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FAITS  PAR  LES  PLUS  CÉLÈBRES  . 
VOYAGEURS, 

Tels  que  Pockoke  j Nièbuhr , Chardin  ^ fi’C* 
dans  la  Syrie , la  Palejiine  , P Arabie  , la 
Perfe  * l’Empire  ottoman  > & autres  lieux  de 
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Voyage  de  Richard  Pockoke  dans  la  Syrie,  — *• 
Defcription  géographique  de  cette  contrée.-^ 
Son  état  physique.  ~ Qaraâhh  gjénéral  de  feê 
habitons. 


Ce  fut  dans  les  douces  & fertiles  régions  dô  i 

l'Orient  que  la  première  demeure  de  l’homme  Stua. 
lui  fut  alignée  par  le  créateur.  C’efl;*là  que 
l’efpèce  humaine  commença  i s’élever  aui 
Tome  I,  A * 
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connaiffances  ; & tant  par  les  reftes  des  fcîert» 
ces  qui  furent  anciennement  cultivées^  dans 
ce  pays  * que  par  les  débris  des  arts  qui  y 
furent  pratiqués  , l‘on‘  peut  conjeSurer  que 
c’eR  la  première  contrée  où  les  hommes  aient 
fait  quelque  progrès  confidérable  dans  cette 
carrière.  On' vanta  de  bonne  heure  la  fageflc 
de  rOrient.  Toutes  les  nations  éloignées  tour-  . 
naient  fans  ceffe  leurs  regards  vers  ces  lieux 
enchanteurs  d’où  partait  pour  eux  le  premier 
rayon  de  l’aftre  bienfaifant  qui  fécondait  leur 
fol  : c’eft-là  que  tous  les  hommes  de  génie 
accDtiraient  pour  y étudier  les  véritables  lois 
de  l’orgartifation  focialci'  C’eft  dans  ces  con- 
trèé^que  font  né"es  la  plupart  des  opinions  qui 
nous  gouvernent  : c’eft  de-là  que  font  forties 
ces  idées  religieufes  qui  ont  influé  fi  puiftatn-  . 
men  fur  notre  morale  publique  & particu- 
lière , fur  notre  civilifation  & fur  nos  gbuver- 
nemens.'^  11  eft  donc  intéreftant  de  connaître 
les  lieux  où  ces  idées  prirent  naiftance , les 
ufages  Sc  ies  mœurs  dont  elles  fe  çompofèrent , 
l’efprit  Sc  le  caraâère  des  nations  qui  les 
ont  confacrées  ; il  eft  intéreffant  d’examiner 
jufqu’à  quel  point  cet  efprit,  ces  mœurs,  ces 
ufages  fe  font  altérés  ou  confervés;  de  recher- 
cher quelles  ont  pu  être  les  influences  du  cli- 
mat, les  effets  du  gouvernement,  les  caufes  . 
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habitudes  , en  un  mot , de  juger  paf  Tétât  ; 
préfent  , quel  fut  l’état  des  tems  pàfTis. 

Parmi  ces  terres  antiques  couvertès  de^ 
anonùmens  de  tous  les  arts , les  voyageurs  ont 
diflingué  fur-tout  la  Syrie  où  fut  d’abord  placé 
le  berceau  du  genre  humain  , & füf  lequel  le 
fer  du  defpotifme  ne  ceffe  depuis  long-téitiS 
cTaccumuler  les  débris.  Hérodote  « qui  écrit 
fouvent  pour  les  enfans,  mais  plus  fouventen- 
core  pour  les  philofophes , nous  a lailTé  Une 
histoire  intéreflante  de  l’ancienne  Syrie.  Richard 
Pockoke  & les  autres  voyageurs  modernes  qui 
ont  vifité  & décrit  cette  belle  contrée  , ont 
fait  un  préfent  encore  plus  riche  à là  litté- 
rature. L’abrégé  de  l’histoire  générale  des 
voyages  en  A(ie  ferait  incomplet  , H nous  né- 
gligions d’extraire  de  leurs  récits  tout  ce  qui 
peut  fervir  à faire  connaître  à nos  leâeurs  un 
pays  fî  renommé. 

En  forunt  de  l’Égypte  par  l’ifthme  de  Sués , 
• il  l’on  fuit  le  rivage  de  la  Méditerranée  , l’on 
entre  dans  une  fécondé  province  des  Turcs  , 
connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  Syrie.  Elle 
est  bornée  à l’Orient  par  l’Euphrate  & l’Ara- 
bie déferre  , & au  couchant  par  la  Méditer- 
ranée : elle  a été  anciennement  partagée  en 
plufîeurs  provinces  dont  les  bornes  8t  les  noms 
oiit  perpétUéllénlent  varié.  Quelques-uns  ré- 

A a 


SfrM.. 


Digitized  by  Google 


4 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
gardent  la  Paleftine  comme  faifant  partie  de 
la  Syrie  : la  Phénicie  formait  un  autre  dillriâ. 
On  y trouve  de  grandes  montagnes , des  riviè- 
res confidérables  » des  pays  fertiles  6c  des  dé* 
ferts.  Pendant  qu’un  froid  âpre  glace  les  fom- 
mets  du  Taurus  > que  le  Liban  2c  l’Anti^Liban 
font  couverts  de  neige,  que  lereftede  la  Syrie  * 
fans  vent  2c  fans  ombrage , languit  fous  une  cha- 
leur étouffante  qui  affaiffe  les  efprits  2c  les 
corps , un  air  frais  circule  entre  les  collines  qui 
foutiennent  les  hautes  montagnes  , fuit  les 
bords  du  fleuve  Oronte  , 2c  vivifie  les  habitans 
de  ces  contrées  délicieufes. 

Quand  on  jète  les  yeux  fur  la  carte  de  la 
Syrie , on  obferve  que  ce  pays  n’eft , en  quel- 
que forte  , qu’une  chaîne  de  montagnes  , qui , 
d’un  rameau  principal  fe  diflribne  à droite  2c 
à gauche  en  divers  fens.  La  vue  du  terrein 
efl  analogue  à cet  otpofé.  Ces  montagnes , en 
changeant  de  niveaux  2c  de  lieux , changent 
aufli  beaucoup  de  formes  2c  d’afpeâs.  Entre 
Alexandrette  2c  l’Oronte , les  fapins , les  mé- 
lèfes  , les  chênes  , les  buis  , les  lauriers  , les 
ifs  2c les  myrrhes  qui  les  couvrent,  leur  don- 
nent un  air  de  vie  qui  déride  le  voyageur  at- 
trifié  de  la  nudité  du  défert.  Les  rameaux  in- 
férieurs qui  vont  dans  le  nord  d’Alep  , n’of- 
frent, au  contraire,  que. des  rochers  blanchâ- 
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très  fans  verdure  & fans  terre.  Vers  le  Liban  ^ 

les  montagnes  s’élèvent , & cependant  fe  cou-  Syne. 
vrent  en  beaucoup  d’endroits  d’autant  de  terre 
qu’il  en  faut  pour  devenir  cultivables  à force 
d'industrie  & de  travail. 

En  quittant  le  pays  des  Drufes  , les  mon- 
tagnes perdent  de  leur  hauteur  & de  leur  af- 
périté  ,&  deviennent  plus  propres  au  labou- 
rage; mais  en  s’avançant  vers  la  Judée  , elles 
fe  dépouillent»  reffèrent  leurs  vallées,  devien- 
nent fèches  , raboteufes , & finiffent  par  n’être 
plus  , fur  la  mer  Morte,  qu’un entaflement d'e 
roches  fauvages  pleines  de  précipices  ^ de  ca- 
vernes. 

La  vue  des  lieux  attellent  que  le  point  le 
plus  élevé  de  toute  la  Syrie , eft  le  Liban, au 
fud-eft  de  Tripoli  : le  Liban  préfente  tout  le 
fpeftacle  des  grandes  montagnes  : on  y trouve 
à chaque  pas  ces  fcènçs , où  la  nature  déploie, 
tantôt  de  l’agrément  ou  de  la  grandeur , tan- 
tôt de  la  bifarrerie  , toujours  de  la  variété  ; li 
l’obfervateur  curieux  fe  tranfporte  jufqu’à  ces 
fommets  qui  bornent  fa  vue , l’immenfité  de’ 
l’efpace  qu’il  découvre , devient  un  fujet  d’ad- 
miration ; mais , pour  jouir  entièrement  de  là’ 
majeflé  de  ce.  ipeâacle  , il  faut  fe  placer  fur  la. 
cime  même  du  Liban  ou  du  Sannin.  Là  , de' 
toutes  parts  s’étend  un  horiïpn  fans  bornes  î 

A 3 
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p^ir  un  tems  clair  ^ la  vue  s’égne  & fur  Ip 
SjH-i».  défert  qui  confine  au  golfe  Perfique  & fur  la 
mer  qui  baigne  l’Eiurope.  L’ame  croit  embraf- 
fer  le  monde. 

Lorfque  le  voyageur  parcourt  l’intérieur  de 
ces  montagnes  , l’afpérité  des  chemins , la  ra- 
pidité des  pentes , la  profondeur  des  précipi- 
ces commencent  par  l’effrayer  : bientôt  l’a- 
dreRe  des  mulets  qui  le  portent  le  raffure  » & il 
examine  à fun  aife  les  accidens  pittorefques  qui 
fe  fgccèdent  pour  le  diflraire.  Là  , comme  dans 
les  Alpes , il  marche  des  journées  entières  pour 
arriver  dans  un  lieu  qui , dès  le  départ  , efl 
en  vue  ; il  tourne  , il  defcend  , il  côtoie  , 
il  grimpe , & dans  ce  changement  perpétuel 
de  fites  ^ on  dirait  qu'un  pouvoir  magique  va- 
rie à chaque  infiant  les  décorations  de  la  fcène. 
Les  habitans,de  ce»  montagnes  préfèrent  ce 
fejour  à .celui  des  plus  riches  plaines  » parce 
qu’il  les  met  à l’abri  des  vexations  des  Turcs. 
Cette^  fécurité  leur  paraît  un  bien  fi  précieux  » 
qu'ils  ont  déployé  dans  ces  rochers  une  induf- 
trie  que  l’on  chercherait  vainement  ailleurs. 
A force  d’art  & de  travail  » ils  ont  contraint 
un  fol  rocailleux  à devenir  fertile.  Prefque  tou- 
tes les  montagnes  préfentent  fafpeâ  d’un  ef- 
çalier  op  d’un  amphithéâtre , dont  chaque  gra* 
din  efi  un  rang  de  vignes  ou  de  mûriers.  Va 
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oublie  alors  qu’on  eft  en  T urquie  ; ou  fî  on 
fe  le  rappèle  , c’eft  pour  fentlr  plus  vivement  ^'*p- 
combien  eft  puifTante  l’influencç  même  la  plus 
légère  de  la  liberté. 

Le  midi  de  la  Syrie  » c’eft-à-dire , le  bafHn 
du  Jourdain  eijl  un  pays  de  vojcans  : les  four- 
ces  bitumineufes  Scfoufrées  du  lac  Âfpbaltite, 
les  laves,  les  pierres-ponces  & les  bains  chauds 
prouvent  que  cette  vallée  a été  le  lîége  d’un  feu 
qui  n’eftpas  encore  éteint.  On  obferve  qu’il  s’é- 
chappe fouvent  du  lac  des  nuages  de  fumée» 

& qu’il  fe  fait  de  nouvelles  crévaffes  fur  ces 
rivages.  Les  tremblemens  de  terre  fe  font  en- 
core quelquefois  fçntir  dans  ce  canton  ; la  côte 
en  général  y eft  fujète.  De  nos  jours , en  1759, 
il  en  eil  arrivé  un  qui  a caufé  les  plus  grands 
ravages  : on  prétend  qu’il  tua  dans  la  vallée 
de  Bulbek  plus  de  vingt  mille  âmes  dont  la 
perte  ne  s’eft  point  réparée. 

La  Syrie  partage  avec  l’Égypte , la  Perfe  & 
prefque  tout  le  midi  de  TAHe  ; un  autre  déau 
non  moins  redoutable  » les  nuées  de  faute- 
relles  dont  les  voyageurs  ont  parlé.  La  quantité 
de  ces  infeâes  ed  une  chofe  incroyable  pour 
quiconque  ne  l’a  pas  vue  par  lui  - meme  ; If- 
terre  en  eft  couverte  fur  un  efpace  de  plu- 
lieurs  lieues  : on  entend  de  loin  le  bruit  qu’el- 
les font  en  broutant  les  herbes  & les  arbres  ». 
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’ comme  d’une  armée  qui  fourrage  à la  dé'i 
Tobée  : on  dirait  que  le  feu  fuit  leurs  traces. 
Par-tout  où  leurs  légions  fe  portent  * la  ver-i 
dure  difparaîi  de  la  campagne  comme  un  ri-, 
deau  que  l’on  plie  ; lorfque  ces  nuées  de  saut 
terelles  prennefit  leur  vol  pour  furmonter  quel- 
que obRacle  ou  traverfer  plus  rapidement  un 
'fol  défert , on  peut  dire , à la  lettre  , que  le  ciel 
çn  eft  obfcurçi.  Heureufement  que  ce  fléau  n’efl 
pas  trop  répété  ; car  il  n’en  ed  point  qui  amène 
aufli  fûrement  la  famine  & les  maladies  quii 
la  fuivent.  : quand  elles  paraiffent  fur  les  fron- 
tières du  pays  cultivé  , les  habitans  s’efforcent 
de  les  détourner,  eh  leur  oppofant  des  torréns 
de  fumée  ; ils  creufent  aufli  des  foffes  où  il 
s’en  enfévelit  beaucoup  ; l’oifeau  appelé  Su- 
mat-mar  ^ & qui  reffemble  beaucoup  au  Lo- 
riot , les  fuit  en  troupes,  nombreufes  , comme 
celles  des  étourneaux,  & non  «feulement  il  en 
mange  à fatiété  , mais  il  en  tue  tout  ce  qu’il 
en  peut  tuer.  AufH  les  payfans  le  refpeâent- 
ils  ; & l’on  ne  permet  en  aucun  tems  de  le  tirer. 
Quand  les  vents  defud  & de  fud-eft  foufflent  , 
ils  chaffent  violemment  les  nuages  de  fauterelles 
fur  la  Méditerranée , & ils  les  y noyent  en  fl 
grande  quantité,  que, lorfque  leurs  cadavres 
font  rejetés  fur  le  rivage  , ils  infeSent  l’air 
pendant  plufieurs  jours  a une  grande  diflance.^ 
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On  préfume  aifément  que  dans  un  pays  auffi  i»" 
etendu  que  la  Syrie  , la  qualité  du  fol  n’eft  pas  Syrien 
par-tout  la  même.  En  général  « la  terre  des 
montagnes  eft  rude  ; celle  des  plaines  eft  grafle 
& annonce  la  plus  grande  fécondité.  Prefque 
par-tout  la  terre  eft  brune  & reffemble  à un 
excellent  terreau  de  jardin.  Les  pluies  d’hiver 
y font  des  boues  profondes  ; & , lorfcjue  l’été 
revient , la  chaleur  y caufe , comme  en  Egypte , 
des  gerçures  qui  ouvrent  la  terre  à plufieurs 
pieds  de  profondeur. 

On  ne  trouve  guère  en  ce  pays  que  des 
ruiftfeaux.  A peine  VOromc  & le  Jourdain  , 
qui  font  las  plus  conftdérables  , ont-ils  à leur 
embouchure  soixante  pas  de  canal  ; les  autres 
ne  méritent  pas  qu’on  en  parle  ; ce  ne  font 
que  des  torrens  à cafcade  , & l'on  conçoit  que 
les  montagnes  qui  les  fourniffent , n’étant  qu’à 
deux  pas  de  la  mer  , leurs  eaux  n’ont  pas  le 
tems  de  s’aflembler  dans  de  longues  vallées 
pour  former  des  rivières  : toutes  ces  eaux  ont 
formé  divers  lacs  qui  contiennent  plufteurs  ef- 
pèces  de  poiftbns  étrangers  aux  nôtres. 

Le  feul  lac  Afphaltite  ne  contient  rien  de 
vivant  ni  même  de  végétant.  On  ne  voit  ni 
verdure  fur  fes  bords,  ni  poiflbn  dans  fes  eaux; 
mais  il  eft  faux  que  fon  air  foit  empefté,au 
point  q^ue  les  oifeaux  ne  puiftent  le  traverfer 
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10  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
— impunçmçijt.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  hf- 
Syrie.,  rondelles  voler  à fa  furface  ; la  vraie  caufe  de 
Tablence  des  végétaux  2c  des  animaux  , eR  la 
iaiure  âcre  de  fes  eaux , infiniment  plus  forte 
que  celle  de  la  mer  : tous  les  environs  font 
remplis  de  mines  de  fel  gemme.  On  trouve 
auffi  fur  ce  rivage  une  grande  quantité  de 
morceaux  de  bitume  2c  de  foufre  dont  les  Ara- 
bes font  un  petit  commerce  : enfin  , l’on  y volt 
d’efpace  en  efpaçe  des  blocs  informes , que 
des  yeux  prévenus  prennent  pour  des  Ratues 
mutilées , 2c  que  les  pèlerins  ignorans  2c  fu- 
perRitieux  regardent  comme  un  monument  de 
l’aventure  de  la  femme  de;Loth. 

« 

On  eR  afifez  généralement  dans  l’opinion  » 
que  la  Syrie  eR  un  pays  très-chaud;  mais  cette 
idée , pour  être  exaâe  , demande  des  diRinc- 
tions  ; 1°.  à raifon  des  latitudes  , qui  ne  laif- 
fent  pas  de  différer  dé  cent  cinquante  lieues 
du  fort  au  ^ible  ; en  fécond  lieu  , à raifon  de 
la  divifion  naturelle  du  teriein  en  pays  bas  2c 
plat  » 2c  en  pays  haut  ou  des  montagnes  ; cette 
divifion  caufe  des  difierences  bien  plus  fenfi- 
bles.  On  doit  établir  deux  climats  généraux  , 
l’un  très-chaud , qui  eR  celui  de  la  côte  2c  des- 
plaines intérieures  ; l’autre  tempéré  2c  pref- 
que  femblahle  au  nôtre  , lequel  règne  dans  lea- 
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montagnes , fur-tout  quand  elles  prennent  une  ■— 
certaine  élévation.  Syrie. 

Sous  ce  climat  » Tordre  des  faifons  eft  pref- 
que  le  même  qu'au  milieu  de  la  Fiance  : Thi- 
ver , qui  dure  de  novembre  en  i^ars  , eft  vif 
& rigoureux  ; il  ne  fe  paiTe  point  d’année  fans 
neige.  Le  printems  & l'automne  y font  doux» 

& Tété  n’y  a rien  d’infupportable.  Dans  les 
plaines  » au  contraire  « dès  que  le  foleil  revient 
à l’équateur  , on  pafle  fubitement  à des  çha* 
leurs  accablantes  ; en  récompenfe , Thiver  y 
ed  n tempéré , que  les  orangers , les  dattiers  » 
les  bananiers  ^ autres  arbres  délicats  croiflent 
en  pleine  terre.  C’eft  un  fpeâaclp  pittorefqne 
pour  un  européen  , dans  Tripoli  » dc  voir  fous 
les  fenêtres  en  janvier  , des  orangers  chargés 
de  fleurs  & de  fruits , pendant  que  fur  fa  tête 
le  Liban  eÆ  hérlffé  de  frimats  & de  neiges. 

Par  cette  difpofîtion  , la  Syrie  réunit  « sous 
un  même  ciel , des  climats  différons.  Si  l’art 
venait  au  feeours  de  la  nature  , on  pourrait  y 
rapprocher  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  les 
prod  unions  des  contrées  les  plus  diilantes.  Dans 
Tétat  aâuel , malgré  la  barbarie  d’un  gouver- 
nement ennemi  de  toute  aâivité  & de  toute 
induftrie  , Ton  e(l  étonné  de  la  lifte  de  pro- 
duSions  que  fournit  cçtte  province.  Outre  le 
froment,  le  riz,  le  feigle , Torge,  les  fèves 


Digitized  by  Google 


12  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
5c  le  coton  , plante  qu’un  y cultive  par-tout, 
Syrie-  on  y trouve  encore  une  foule  d’objets  utiles 
ou  agréables , appropries  â divers  lieux. 

Le  tonnerre  a lieu  dans  la  Syrie  comme  dan» 
le  Delta  ; mais  il  y a cetie  différence  entre  ces 
deux  pays  , que,  dans  le  Delta  &ta  plaine  de 
Patedine  , il  e(I  infiniment  rare  l’écé  , Sc  plus 
fréquent  l*hiver  ; dans  tes  deux  contrées  , fa 
vraie  faifon  eft  celle  des  pluies  , c’eft-à-dire  , 
le  tems  des  équinoxes  , 5c  fur-tout  de  celui 
d’automne:  il  eft  encore  remarquable  qu’il  ne 
vient  jamais  des  parties  du  continent , mais  de 
celles  de  là  mer  ; c’eft  toujours  de  la  Médi- 
terranée que  les  orages  arrivent  fur  le  Delta 
&la  Syrie  ; leurs  inftans  de  préférence  dans  la 
journée  font  le  foir  ôc  le  matin  ; ils  fpnt  ac- 
compagnés d’ondées  violentes,  & quelquefois- 
de  grêle  qui  couvrent  en  une  heure  de  tem» 
la  campagne  de  petits  lacs. 

11  y a peu  de  bétail  dans  toute  la  Syrie  ;on 
y remarque  une  espèce  de  chèvre  dont  les 
oreilles  ont  un  pied  de  long  5c  une  largeur 
proportionnée  ; mais  ce  n'eft  rien  en  compa-« 
ralfon  de  la  queue  des  moutons  fyriens  ; elle 
eft  fi  prodigleufement  longue  , qu’il  la  Jeur 
faut  attacher  fur  des  planches  minces  portées 
par  de  petites  roues  : il  eft  de  ces  queues  qui 
pèsent  jufqu’â  cinquante  livres. 
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La  gazelle  & le  lièvre  font  ici  le  gibier  le  — 
^lus  commun , & le  chameau  l’animal  le  plus 
utile.  La  gazelle  a la  tête  , la  queue  éc  le  poil 
du  chameau  , le  corps  de  la  biche  6c  le  cri  des 
chèvres  ; par  les  jambes  j qu’elle  a plus  cour- 
tes par  devant  que  par  derrière  « elle  reffem- 
ble  au  lièvre  ; anffi  a-t-elle  plus  de  facilité  a 
monter  qu’à  defcendre  ; dans  un  terrein  uni  « 
fa  légèreté  eft  médiocre  ; elle  tient  les  oreil- 
les levées  au  moindre  bruit  : cet  animal  efld’un 
naturel  doux  6c  s'apprivoife  aifément. 

Si  nous  remarquons  la  forme  & la  portion 
des  parties  habitables  de  l’Afie  6c  de  l’Afrique , 
nous  aurons  de  bonnes  raifons  pour  confîdérer 
le  chameau  comme  le  plus  utile  de  tous  les 
animaux  , que  les  habitans  de  ces  grands  con- 
tinens  aient  domptés.  Dans  ces  deux  régions  ^ 
quelques-uns  des  plus  fertiles  diflriôs  font  fé-^ 
parés  l’un  de  l’autre  par  des  trajets  fi  étendus- 
de  fables  arides , féjour  de  la  délolation  6c  de 
la  fécherefle  , qu’ils  paraiflent  exclure  la  pof- 
fibilité  de  toute  communication  entre  ces  deux 
parties  du  monde.  Mais  comme  l’Océan  , qui 
femble  d’abord  être  placé  comme  une  barrière 
infurmontable  entre  les  différentes  parties  de 
la  terre , eil  devenu  par  la  navigation  utile  â 
leur  commerce  réciproque  ; ainsi  par  le  moyen 
du  chameau  , que  les  Arabes  nomment  avec 
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— ■ émphâse , le  vailTeau  du  défert , on  traverse 
Syrie,  les  dëferts  les  plus  fauvages  , & les  nations 
qu’ils  réparent  font  en  état  de  commercer 
entre  elles.  Ces  voyages  pénibles , impratica- 
bles pour  tout  atitrè  animal , le  chameau  les 
exécute  avec  une  étonnante  promptitude  : 
chargé  de  fix  , fept  à huit  cetits  pesant  , il 
peut  continuer  fa  marche  durant  un  long  ef- 
pace  de  tems  avec  peu  de  nourriture  ou  de 
repos , Sc  quelquefois  fans  boire  pendant  huit 
à neuf  jours.  Par  la  fage  économie  de  la  pro- 
vidence » le  chaméau  paraît  formé  expreffé- 
ment  pour  être  la  bête  de  charge  des  régions 
où  il  eli  placé  , & où  fon  fervice  eft  très  né- 
celîaire.  Dans  tous  les  distriâs  dé  l’Afie  ou  dé 
l’Afrique  * où  les  déferts  font  très-multipliés 
& très-étendus , le  chameau  abonde  : ces  pays 
lui  font  propres  , & la  fphère  de  fon  aÔivité 
ne  peut  s’étendre  plus  loin  ; il  redouté  égale- 
ment les  excès  de  la  chaleur  & du  froid , & 
ne  peut  fe  faire  même  au  doux  climat  de  notre 
zône  tempérée.  Comme  le  preniier  commerce 
des  marchandifes  de  Tlnde  dont  nous  ayons 
quelque  détail  authentique  , fut  fait  par  le 
moyen  des  chameaux , & comme  c’eR  en  les 
employant  encore  que  le  tranfport  de  ees  thar- 
chandifes  eil  d’une  fî  grande  étendue  dans  l'A- 
He  8c  dans  rAfriqüé , les  particularités  rélâti- 
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vfes  à ce  fingulier  animal  font  toutes  intéref-  — :_3 

fautes.  SI  quelques-uns  de  nos  lefteurs  déC*  SjtI*. 
lent  une  plus  ample  information,  & foubai- 
tent  de  connaître  comment  l'induftrie  6c  l’art 
de  l’homme  ont  fécondé  les  intentions  de  la 
nature,  en  dre0ant  le  chameau,  dès  sa  naif* 
fance  , à cette  vie  afliye  6c  laborieufe  à la- 
quelle il  eft  defliné,  ils  peuvent  confulter  l’hif- 
toire  naturelle  de  BufFon, &ït. chameau  eidromu'^ 
daire  fUne  des  plus  éloquentes  defcriptions*  6t 
autant  qu’on  le  peut  juger,  d’après  l’examen  i 
des  autorités  qu’il  a citées,  une  des  plus  exac- 
tes qu’ait  données  ce  fameux  écrivain. 

La  race  des  chevaux  a dégénéré  dans  ce  ' 
pays.  On  trouve  dans  les  montagnes  6c  parmi 
les  rochers  quelques  hyènes:  les  habitans  du 
pays  difent  que  cet  animal  n’attaque  jamais 
l’hoïDme  fans  y être  forcé  par  la  faim.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’a  pas  la  même  réferve  pour  les  ca- 
davres 6c  les  troupeaux. 

11  ell  fans  exemple,  de  voir  dans'ces  con- 
trées un  chien  attaqué  de  la  rage,  6c  cepen- 
dant rien  de  plus  commun  que  d’y  voir  des 
loups  enragés:  quiconque  en  est  mordu , meurt 
néceffairement  de  cette  maladie.  La  morfure 
des  fërpens,  au  contraire,  n’efl  point  dange- 
renfe;  tous  fuient  devant  l’homme.  Ceux  même 
qui  ont  été  mordus  de  la  fcolopendre  6c  du 


Digitized  by  Google 


t6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fcorpion  , en  font  quitte  pour  un  inflant  dtf 
duuleur.  , • 

Entre  les  raretés  naturelles  doivent  fe  met- 
tre les  cèdres  du  Liban,  ces  arbres  célèbres, 
objets  d*un  culte  antique  & encore  religieuft« 
ment  honorés  de  nos  jours,  & deux  vallées 
de  fel  qui  en  font  remplies  à une  profondeur 
qu'on  n'a  pu  fonder  ; enfin  les  eaux  minérales 
de  Palmyre. 

Tout  indique  que  la  Syrie  ell  un  des  pays 
les  plus  anciennement  peuplés  du  globe  : fon 
climat  a toujours  été  favorable  à la  propaga-* 
tion  des  êtres  animés.  On  a remarqué  jufques 
fous  les  règnes  des  Seleucides  , que  les  hom- 
mes y naiffent  avec  toutes  les  proportions 
de  la  force , & les  femmes  avec  le  germe  heu- 
reux de  la  beauté  & des  grâces.  Les  artiftes  de 
la  Grèce  y envoyèrent  modeler  leur  Hercule 
& defliner  les  traits  de  leur  Vénus. 

Cette  belle  nature  fe  faifaît  remarquer 
jufques  dans  les  animaux.  Nos  phyficiens  ont 
obfervé  que  la  Syrie  eft  encore  le  pays  de  TA- 
fie  le  plus  favorable  en  variétés  heureufes  des 
quadrupèdes:  leur  robe  y efl  aufli  plus  fine^ 
plus  luRrée  , mieux  nuancée.  11  femble  que 
ce  climat  rectifie  toutes  les  imperfeélions , 
adoucifle  toutes  les  couleurs , et  embéliffe 
toutes  les  formes. 

On 
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On  voit  peu  de  pays  où  les  objets  foientï^?' 
mieux  en  harmonie , & qui  foient  H pittoref- 
quement  peuplés  ; rhabiWement  long  & flot- 
tant de  ces  peuples  ; la  variété  des  couleurs 
gaies  de  leurs  vêtemens;  la  marche  grave  des 
chameaux  dans  des  vafles  plaines  , où  la  pré* 
caution  avec  laquelle  ils  fuivent  les  détours 
d’une  montagne  fur  les  bords  des  précipices  ; 
toutes  ces  circonflances  font  parfaitement  d'ac- 
cord avec  le  caraâère  du  lieu  de  la  fcène. 

Les  vues  des  villages  turcs  environnés  de 
cyprès  avec  les  minarets  : tout  cela  donne 
une  variété  de  fpeflacles  qui  fait  oublier  quel- 
que tems  les  ruines  âc  la  défolation  dont  on  efl 
environné. 

Les  plaines  font  garnies  de  fontaines  conf- 
truites  par  une  piété  utile  & placées  entre  elles 
à cette  dlftance  où  la  folf  qui  prefle  le  voya- 
geur harafle  , lui  fait  délirer  avec  ardeur  de 
rencontrer  un  frais  ruifleau.  Si  les  fontaines 
ainfl  répandues  ne  font  pas  toujours  pittoref* 
ques  par  leur  conôruSlon  , elles  ont  toujours 
un  caraâère  intérefTant  * fur-tout  quand  elles 
font  ombragées  de  quelques  platanes , & qu’à 
l’heure  de  midi,  on  y obferve  le  dévot  mu- 
fulman  , après  fon  ablution  , fe  proflerner  sur 
le  tapis  qu’il  porte  avec  lui , adrelfant  à Dieu 
)a  prière  prefcrice  par  fbn  prophète. 

Tome  ïiitVf  B 
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'"■’j U!  L’artiste  qui  voyage  dans  ces  contrées,  in- 

Syr'ie.  dépendamment  des  objets  divers , & fur-tout 
des  ruines  qui  peuvent  donner  de  la  dignité  à 
fes  dedins,  trouve  dans  les  phyfionomies  8c  les 
vêtemens  des  habitans  , des  matériaux  8c  des 
modèles  de  tout  ce  qui  corripofe  le  coftume 
dans  ces  détails  les  plus  minutieux  dont  l’art 
peut  avoir  befoin. 

La  diftance  eft  mefurée  par  le  nombre  d’heu- 
res qu’on  meta  la  parcourir,  ôç  rarementavec 
exaditude  ; elle  eft  eftimée  différemment  fe- 
lon-que  le  chemin  e(l  uni  ou  montueux:  cette 
manière  de  calculer  elf  prife  fur  la  marche  du 
chameau.  U n voyageur  a pris  la  peine  de  comp- 
ter le  nombre  de  pas  d’un  chameau  marchant 
en  caravane  , & a trouvé  après  plufieurs  jours 
de  marche  , 8c  en  prenant  un  taux  moyen  , 
que  cet  animal  fallait  par  heure  environ  deux 
milles  anglais  et  trois  quarts. 

Pour  le  voyageur  phllofophe , c’eft  un  fait 
curieux  à obferver  que  , tandis  que  les  mo- 
des européennes  font  li  changeantes  , les  pre- 
mières relations  du  Levant , remontant  à plus 
de  deux  cents  ans , nous  font  une  peinture  des 
Levantins  de  cette  époque  , à-peu-près  la 
même  que  celle  qu’on  peut  en  faire  de  nos 
jours.  Les  'l’urcs,  généralement  parlant,  n’ont 
rien  innové  dans  leurs  ufages  & leurs  mœurs  , 
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& la  communication  que  les  Francs  ont  eue  ^ 
avec  les  Grecs  , n’a  point  apporté  non  plus  des 
différences  eflentielles  dans  les  ufages  & les  ha- 
bitudes domeftiques  de  ceux-ci, 

Des  hiftoriens  , qui  n’ont  lu  qu’un  livre  , 
conjefturent  que  la  Syrie  eut  de  tems  immé* 
morial  fes  mœurs  , fes  lois  & fon  gouverne- 
ment : on  a même  écrit  que  les  gorges  du  Li* 
ban  & de  l’Anti-Liban  avaient  fourni  quatre 
dynaflics'de  fouverains,  c’eft-à-dire  des  rois  de 
Zobah  , de  Hamath  j de  Geshur  & de  DamaSé 
Toutes  ces  opinions  font  plus  qu’incertai- 
nes. 11  eft  certain  qu’on  ne  voit  aucune  trace 
de  cette  indépendance  des  Syriens  dans  les 
annales  de  Suze , de  Ninive  , de  Babylone  & 
d’Ecbatane.  L’Orient  & la  Grèce  fe  taifent  de 
concert , quand  il  s’agit  des  quatre  dynafhes 
des  rois  qui  fe  partageaient  les  gorges  du  Liban 
& de  l’Anti-Llban.  Il  eft  probable  que  tous 
ces  rois  de  l’antique  Syrie  n’ont  jamais  exlfté, 
ou.  que  s’ils  ont  exifté  * ils  n’ont  rien  fait  de 
mémorable  ; ce  qui  eft  la  même  chofe  pour 
l’écrivain  philofophe  qui  afligne  aux  nations  les 
rangs  dans  l’hiftolre. 

La  Syrie  ne  commence' vraiment  à paraître 
avec  éclat  parmi  les  monarchies  de  notre  con- 
tinent , qu’à  l’époque  de  l’avénement  des  Se- 
leucides  ; c’eft  alors  que  cette  terre  fortunée 
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^ devint  le  centre  d’un  vafte  empire , qui  s’d- 
S^rrie.  tendait  de  l’inde  jufqu’â  la  mer  Égée. 

En  général  , les  Syriens  ont  toujours  pafle 
& palTent  encore  pour  une  nation  molle  & 
eR^éminée  : ce  défordre  venait  non-feulement 
du  climat  , mais  encore  plus  de  la  religion  ; 
on  n’en  connaît  pas  dans  toute  l’antiquité  , dont 
les  rits  & les  emblèmes  aient  été  plus  propr.es 
à gâter  l’imagination  & à'corrompre  les  mœurs. 
Leur  principale  divinité  était  une  déelTe.  Les 
parties  fexuelles  étaient  des  objets  de  culte  ; 
les  unes  gravées  fur  les  murailles  des  temples, 
les  autres  élevées  en  trophées  de  grandeur  dé- 
mefurée  ; leurs  prêtres  les  plus  accrédités 
étaient  des  eunuques  , qui  ne  portaient  que 
des  habits  de  femmes.,  & affectaient  les  ma- 
nières les  plus  libres  & les  plus  lafcives. 

Cette  mollefle  n’empêchait  pas  les  Syriens 
de  fe  rerrdre  habiles  dans  les  arts  & dans  les 
fciences.  Leur  heureufe  fituation  , presque  au 
centre  de  l’ancien  monde  , les  avait  rendus 
comme  dépofitaires  & gardiens  des  connaiflan- 
ces  des  autres  peuples  ; ils  les  ont  très-long- 
tems  perpétuées  Scconfervées  dans  leur  langue. 
Ils  ont  fait  un  grand  commerce  , fur-tout  par 
l’Euphrate  , qui  leur  procurait  les  marchan- 
difes  de  la  Perfe  & de  l’Inde.  Leur  pays  était 
auRà  le  pafiage  de  la  edte  la  plus  commet* 
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çante  de  la  mer  Rouge  à la  Méditerranée , 8c 
ils  eurent  fur  la  première  , un  p>ort  qui  les 
rendit  quelque  tems  maîtres  du  commerce  de 
l’Égypte. 

Quand  les  guerres , nos  difcordes  civiles , 
& la  main  du  tems  auront  détruit  nos  cités, 
ceux  que  notre  réputation  attirera  dans  nos  dé- 
ferts  pour  y contempler  les  relies  de  notre 
magnificence , trouveront  des  monceaux  de 
décombres  effrayans , mais  nulle  part  la  quan- 
tité de  riches  débris  qu’on  admire  à Balbeck 
ôc  à Palmyre, 

Balbeck,  fituée  dans  une  plaine  délicieufe 
au  pied  du  mont  Liban , paraît  avoir  été  la 
demeure  de  plufieurs  puiffans  princes  qui  fe 
font  fuccédé  dans  ce  palais.  Un  feul  n’aurait 
pu  achever  les  édifices  dont  les  débris  éton- 
nent encore.  Elle  ell  abfolument  ruinée  , mais 
on  n’y  peut  faire  un  pas  fans  trouver  des  frag- 
mens  précieux  de  fculpture  8c  d’architec- 
ture, des  Ratues  fans  nombre,  des  colonnes, 
des  vaftes  voûtes,  8c  des  murailles  char- 
gées de  bas-reliefs,  de  longues  rampes  d'ef- 
caliers  du  plus  beau  marbre,  des  incrufla- 
tions  , 8c  de  tout  ce  qui  peut  orner  des  édi- 
fices fuperbes  par  eux-mêmes  ; on  remarque 
dans  cet  amas  de  ruines  un  mélange  des  pro- 
du6lions  gigantefques  des  anciens  conUruc- 
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teurs  t avec  la  légèreté  & les  grâces  des  ar- 

Syrie.  chiteftes  grecs  & rumains.  Les  derniers  ont 
fetné  fur  les  colonnes  les  falfceaux , l’aigle  &. 
.les  attributs  de  leurs  Dieux. 

Palmyre  ^ entourée  de  fables , encore  éloi- 
gnée de  l’Euphrate , préfente  des  débris  qui , 
par  la  quantité , les  malTes  & la  variété , ne 
font  pas  moins  impofansque  ceux  de 
On  fait  remonter  fa  fpiendeur  au  tems  de  Sa- 
lomon. Les  Grecs  & les  Romains  y ont, 
comme  à Balbeck  ^ imprimé  le  caraâère  de 
leur  touche  élégante.  On  y diftingue  encore 
des  temples,  des  amphithéâtres , des  cirques, 
des  tombeaux , où  la  vanité  humaine  furvit 
aux  dépouilles  de  ceux  qu’on  y a dépofé». 
Leurs  noms  font  effacés  , mais  ceux  de  la 
reine  Zénobite  & de  Longin,  fon  miniiire  , 
refteront  gravés  avec  éloge  dans  les  faites  de 
l’hiftoire,  Ainfi  que  l’Egypte,  la  Syrie  a,  de- 
puis 2500,  fubi  dix  révolutions  qui  ont  mé- 
langé les  races  de  fes  habitans , en  forte  qu’il 
ne  faut  pas  les  regarder  comme  une  même  na- 
tion , mais  comme  un  alliage  de  nations  di- 
verfes.  On  peut  en  faire  trois  claffes  princi- 
pales ; i“.  la  poftérité  du  peuple  conquis  par 
les  Arabes  ,c’eft-à-dire  , les  Grecs  du  Bas-Em-. 
plre  ; 2“.  la  poftérité  des  Arabes  conquérans  i 
5".  le  peuple  dominant  aujourd’hui , les^rç^ 
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Ottomans  : les  diilinâions  furvenues  dans  ces 


clafTes  exigeraient  encore  des  fubdivifîons.  Syne. 

Il  eft  remarquable  que  les  peuples  anciens 
du  pays  n’ont  plus  de  repréfentans  fenfibles: 
leurs  caraftères  fe  font  tous  confondus  dans 


celui  des  Grecs,  qui,  en  effet,  par  un  réjour 
continué  depuis  Alexandre,  ont  , bien  eu  le 
tems  de  s’identifier  l’ancienne  population  : la 
terre  feule  & quelques  traits  de  mœurs  & 
d’ufage  confervent  des  veftiges  des  fiècles 
reculés. 


Lé  fang  y fuit  à-peu-près  les  mêmes  lois 
que  dans  le  midi  de  l’Europe,  en  obfervant 
les  différences  qui  rëfultent  de  la  nature  du 
climat;  ainfi  les  habitans  des  plaines  du  midi 
font  plus  bâfanés  que  ceux  du  nord  , & ceux; 
là , beaucoup  plus  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes: dans  le  Liban  & le  pays  des  Drufes, 
le  teint  ne  diffère  pas  de  celui  de  nos  provin- 
ces du  milieu  de  la  France.  On  vante  les  fem- 


mes de  Damas  & de  Tripoli  pour  leur  blan- 
cheur & même  pour  la  régularité  des  traits; 
fur  ce  dernier  article , il  faut  en  croire  la  re- 
nommée , puifque  le  voile  qu’elles  portent  fans 
ceffe  ne  permet  à perfonne  de  faire  des  ob- 
fervations  générales. 

Les  Syriens  font,  en  général,  de  ftature 
moyenne  ; ils  font  » comme  dans  tous  les  pays. 

B4 
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chauds  » moins  replets  que  les  habitans  da 
nord.  On  ne  voit  guère  parmi  eux  des  fujets 
bplTus  ou  contrefaits.  Il  eft  vrai  que  l’on  y 
connaît  peu  ces  tailles  étranglées  que  parmi 
nous  on  recherche  ; elles  ne  font  pas  eRimées 
en  Orient. 

Les  maladies  particulières  à la  Syrie  font 
les  dyflenteries  , les  fièvres  inflammatoires, 
les  intermittentes,  qui  viennent  à la  fuite  des 
mauvais  fruits  dont  le  peuple  fe  gorge  ; la  pe- 
tite-vérole y eft  quelquefois  très-meurtrière  ; 
l’incommodité  générale  & habituelle  eRle  mal 
d’eflomac. 

L’idiôme  général  de  la  Syrie  efl;  la  langue 
arabe  ; mais  les  dialeâes  varient  & changent 
en  chaque  endroit;  le  fyriaque  y eft  devenu 
une  langue  prefque  étrangère.  Les  maronites  , 
qui  l’ont  confervé  dans  leur  liturgie  & dans 
leur  mefle  ne  l’entendent  pas  pour  la  plupart 
en  la  récitant;  la  langue  turque  n’eft  ufltéeen 
Syrie  que  par  les  gens  de  guerre  & du  gou- 
vernement : quelques  naturels  l’apprennent 
pour  le  befoin  de  leurs  affaires , comme  les 
Turcs  apprennent  l’arabe.  L’arabe  de  Syrie 
eft  beaucoup  plus  rude  que  celui  d’Egypte: 
la  prononciation  des  gens  de  loi  au  Caire  paffe 
pour  un  modèle  de  facilité  & d’élégance.  Parmi 
UQs  idiômes , l’italien  eft  celui  que  les  Arabes 
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préfèrent,  & ils  comparent-,  avec- quelque  rai- J"  "" 
fon  , le  français  au  turc , & l’anglais  au 
perfan. 

Parmi  les  peuples  de  la  Syrie , les  uns  font 
répandus  indiiféremmem  dans  toutes  les  par- 
ties , les  autres  font  bornés  à des  emplacc- 
mens  particuliers. 

Les  Grecs  propres , les  Turcs,  & les  Ara- 
bes payfans  font  dans  le  premier  cas , avec 
cette  différence  que  les  Turcs  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  villes,  où  ils  exercent  les  emplois 
de  guerre  & de  magiftrature  & les  arts.  Les 
Arabes  & les  Giecs  peuplent  les  villages , & 
forment  la  claffe  des  laboureurs  à la  campagne , 

& le  bas  peuple  dans  les  villes. 

Les Turkmans, les  Kourdesêc  les  Bédouins, 
n’ont  pas  de  demeures  fixes,  mais  ils  errent 
fans  cefle  avec  leurs  tentes  & leurs  troupeaux 
dans  des  diftriâs  limités  dont  ils  fe  regardent 
comme  les  propriétaires, 

La  hauteur' qui  détourne  les  Turcs  de  fe 
communiquer  aux  étrangers , la  prévention  qui 
leur  fait  méprifer  tous  ceux  quine  font  pas  éclai* 
rés  des  lumières  de  l’iflamifme  , la  vanterie  & 
l’efprit  menfonger  des  Grecs,  ne  permettent  pas 
à un  étranger  de  s’inftruire  facilement,  par 
un  commerce  fuivi  avec  les  uns  & les  autres  , 
de  ce  qui  pourroit  donner  une  parfaite  con> 
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— ^ naiflance  de  leur  caraftère  national.  Ces  moyens 
Sjrie.  praticables  au  milieu  d’un  peuple  plus  civi- 
lifë  , échoueraient  ici , & ce  n’eflque  par  des 
recherches  obflinées  & fuivies  pendant  queU 
I ques  années , & dans  une  polition  favorable  , 
qu’on  peut  tracer  un  tableau  qui  ait  quelque 
vérité  y & qui  ne  foit  pas  altéré  par  les  pré- 
ventions ou  les  faux  jugemenSy  ou  par  la  lé- 
gèreté à admettre  des  faits  fans  allez  d’examen. 


Digitized  by  Coogle 


DES  VOYAGES. 


27 


CHAPITRE  IL 


De  la-  PakJUne  en  général.  — Départ  de  Da- 
miette ^ ou  Vockocke  s" embarque  pour  Joppé, 
— De  Rama.  — Entrée  à Jérufalem.  — 
Pilérinage.  — Etat  actuel  de  cette  vdle  & 
de  fes  environs. 

IjAPaleftine,  dans  fa  confiftance  aRuelIe, 
embraffe  tout  le  terrein  compris  entre  la  Mé- 
diterranée à l'oueA,  la  chaîne  des  montagnes 
à Tell,  & deux  lignes  tirées,  l’une  au  midi 
par  Xj/r-Kc/i'a/zcî  J & l’autre  , au  nord,  entre 
Gai'^aiié  & le  ruifleau  de  Yafa.  Tout  cet  ef- 
pace  eA  une  plaine  prefqu’unie  fans  rivière 
ni  ruilTeau  pendant  l’été  , mais  arrofée  de 
quelques  torrens  pendant  l’hiver.  Malgré 
cette  arridité  , l’on  peut  dire  que  le  fol  eft 
fécond  ; car , lorfque  les  pluies  -d’hiver  ne 
manquent  pas  , toutes  les  produdions  vien- 
nent en  abondance  : en  général , cette  contrée 
eA  une  des  plus  dévaAées  de  la  Syrie , parce 
qu’étant  - propre  à la  cavalerie , 6c  adjacente 


Palestine. 
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au  défert , elle  eft  ouverte  aux  Bédouins , qui 
n’aiment  pas  les  montagnes. 

Je  m’embarquai , dit  Pockocke  , Je  10  mars  r 
1737,3  Damiette  i fur  un  vaiffeau  français  qui 
tranfportait  les  pèlerins  d’Égypte  à Joppe\  où 
nous  abordâmes  le  14.  Cette  ville  eA  lituée 
fur  le  penchant  d’une  colline  ; on  prétend  que 
le  couvent  latin  , où  l’on  reçoit  les  pèlerins  eu- 
ropéens , fervait  autrefois  de  maifon  à Simon 
le  corroyeur.  La  ville  appartient  au  chef  des 
eunuques  noirs  du  grand-feigneur , qui  y en- 
voie un  gouverneur;  j’en  partis  avec  la  cara- 
vane ; je  m’appercus  bientôt  que  nous  étions 
dans  un  pays  où  les  Arabes  étaient  les  maîtres  ; 
car , s’il  arrivait  à nos  montures  d’aller  plus 
vite  qu’ils  ne  voulaient,  ils  les  arrêtaient,  en 
préfentant  leur  moufqueton  aux  cavaliers , & 
fur-tout  aux  moines  , qui  feignaient  de  ne 
point  entendre  l’arabe  pour  n’être  pas  obligés 
de  répondre.  Nous  arrivâmes , au  bout  de  trois 
lieues,  au  couvent  de  Rama  t habité  par  des 
religieux  efpagnols.  Les  moines  font  dans 
^dée  que  la  maifon  de  Nicodême  était  dans 
l’endroit  où  eA  la  chapelle  de  leur  couvent , 

& que  c’eA  lui-même  qui  fit  le  fameux  cru-  • 
cifix  que  l'on  montre  à Lucques  fous  le  nom 
de  V oUo  Santa. 

Dans  la  perfuafîon  où  l’on  était  que  les  che- 
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mins  feraient  plus  fûrs  pendant  le  palTage  de* 
la  caravane  que  dans  tout  autre  tems,  on  pré- 
para , le  17  » tout  ce  qui  était  néceifaire  pour 
mon  voyage,  & dès  que  la  nuit  fut  venue» 
je  pris  la  route  de  Jérufalem,  fous  Tefcorte 
d’un  cavalier  arabe  , qui  était  fuivi  d’un  valet- 
de-pied.  Après  avoir  fait  deux  ou  trois  milles  » 
nous  arrivâmes  à fa  tente  «dans  un  endroit  où 
les  Arabes  campaient  ; je  m'adis  auprès  du  feu 
avec  fa  femme  & quelques  autres  perfonnes  ; 
ear  les  Arabes  ne'fout  pas  aufli  jaloux  de  leurs 
femmes  que  les  Turcs,  &» quoiqu’elles  aient 
un  appartement  féparé  dans  leurs  tentes,  ils 
ne  laiiTent  pas  que  d’y  introduire  ceux  qu’ils 
connailfent  ; elles  me  fervirent  du  pain  & du 
café,  & me  dirent,  quelque  tems  après, d’al- 
ler me  repofer  fur  mon  tapis  : je  m’endormis , 
& he  fus  pas  peu  inquiet , lorfque  je  m’apper- 
çus , â mon  réveil,  <ju^l  était  grand  jour;  on 
prépara  le  café  , ôc  mon^ rabe  fortit  ; fes  fem- 
mes me  régalèrent  le  mieux  qu’elles  purent  ; 
elles  me  fervirent  des  gâteaux  aigres  & de 
l’huile  d%live,dans  laquelle  elles  ont  coutume 
de  tremper  leur  pain;  mais  s’appercevant  que 
je  ne  mangeais  point  , elles  m’offrirent  du 
beurre;  je  reliai  dans  ieharem  pour  plus  grande 
fureté;  la  femme  de  mon  arabe  ne  me  quittait 
point , & aucun  étranger  n’amait  ofé  y entrer 
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fans  etre  introduit;  plufieurs  hommes  & plu- 
Palesiino.  fieurs  femmes  eurent  la  curiofité  de  me  voir.' 
Après  que  nous  eûmes  dîné  , mon  arabe  me 
mit  un  manteau  rayé  fur  les  épaules , me  mena 
promener  dans  les  champs,  & pouffa  la  poli- 
teffe  jufqu’à  couper  des  jets  de  fenouil  fau- 
vage,  qu  il  me  pria  de  manger:  nous  partî- 
mes enfin  à l’entrée  de  la  nuit  , & , lorfque 
nous  fûmes  arrivés  à Jérufalem  , il  me  dit  qu’il 
avait  appris , au  fortir  de  Joppé ^ que  quel- 
ques-uns de  fes  ennemis  y étaient , & que  dans 
la  crainte  qu’ils  ne  lui  tendiffent  quelque  piège  , 
il  avait  jugé  à propos  de  me  conduire  dans  fa 
tente,  & qu’ayant  eu  le  bonheur  d’échapper, 
il  fe  garderait  bien  de  me  ramener  au  couvent. 
Il  eft  certain  que  cette  route  eft  la  plus  dange- 
reufe  qu’il  y ait  dans  la  Turquie;  je  m’apper- 
çus  même  qu  il  évitait , autant  qu’il  le  pouvait  , 
les  villages  & les  cam^.^  qu’il  s’arrêtait  fou- 
vent  , & prêtait  l’oreil^  pour  écouter  s’il  n’en- 
tendait venir  perfonne. 

Chemin  faifant,  nous  rencontrâmes  le  vil- 
lage de  YYdda^  jadis  Diospolis.  L’afpeft  d’un 
lieu  ou  l’ennemi  & le  feu  viennent  de  paffer 
eft  précifément  celui  de  ce  village  ; ce  ne  font 
que  mâfures  & décombres , depuis  les  huttes 
des  habitans  jufqu’au  palais  de  l’Aga  ; les  pau-  . 
vres  chrétiens  qui  y demeurent , montrent  avec 
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vénération  les  ruines  de  l’églife  de  Si.  Pierre  , — 

& font  afleoir  les  étrangers  fur  une  colonne  PaUtûn®. 
<]ui  fervit , difent-ils , à repofer  ce  faint;  ils  • 
montrent  l’endroit  où  il  prêchait»  celui  où  il 
faifait  fa  prière  ; tout  ce  pays  eft  plein  de  pa- 
reilles traditions  ; l’on  n’y  fait  pas  un  pas  que 
l’on  ne  vous  y montre  des  traces  de  quelques 
apôtres , de  quelques  martyrs»  de  quelques, 
vierges  : mais  quelle  foi  ajouter  à ces  tradi- 
tions. 

Si  l’on  parcourt  cette  plaine  jufqu’a  Ga\t  ^ 
on  rencontre,  d’efpace  en  efpace  » quelques 
villages  mal  bâtis  en  terre  fèche»  qui,  comme 
leurs  habitans  » portent  l’empreinte  de  la  pau- 
vreté & de  la  mifère  ; les  environs  de  ces  vil- 
lages font  enfemencés  , dans  la  faifon  , de  grains 
& de  pastèques  ; tout  le  refte  eft  défert  6c  livré 
aux  Arabes  Bédouins  » qui  y font  paître  leurs 
troupeaux.  A chaque  pas  » l’on  y rencontre  des 
ruines , en  eft  un  exemple  que  l’on  peut 
citer  : c’eft  un  compofé  de  trois  villages,  qui 
ne  font  maintenant  en  grande  partie  qu’un 
amas  de  décombres  ; le  fol  & le  climat 
perdent  entièrement  ici  le  caraftère  arabe»  6c 
les  habitans  ont  plinôt  le  teint  » la  taille , les 
mœurs  6c  l’aSion  des  Egyptiens  que  des  Sy- 
riens. La  pofition  de  Ga\e  , en  la  rendant  le 
moyen  de  communication  entre  ces  deux  peu- 
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' pies,  en  a fait  de  tout  tems  une  ville  affez 

Palest/ae.  importante.  Les  ruines  de  marbre  blanc  que 
l’on  y trouve  encore  quelquefuis , prouvent 
que  jadis  elle  fut  le  féjour  du  luxe  & de  l’o- 
pulence : le  fol  noirâtre  de  fon  territoire  eft 
très-fécond;  mais  elle  a participé  à la  déca- 
dence générale;  el  e n’eft  plus  maintenant 
qu’un  bourg  fans  défenfe,  peuplé  tout  au  plus 
de  deux  mille  âmes.  L’induftrie  principale  de 
fes  habitans  confifte  à fabriquer  des  toiles  de 
coton  ; une  branche  qui  leur  eft  plus  avanta- 
geufe  , eft  le  paflage  des  caravanes  qui  vont  6c 
viennent  d’Égygte  en  Syrie.  Les  provifions 
qu’elles  font  forcées  de  prendre  pour  les  qua- 
tre journées  de  défert , procurent  aux  farines  , . 
aux  huiles , aux  dattes  ôc  autres  denrées , un 
débouché  profitable  à tous  les  habitans. 

Mon  arabe  me  quitta  aux  portes  de  Jéru- 
falem  : cette  ville  préfente , comme  tant  d’au- 
tres , un  grand  exemple  de  la  viciflitude  des 
chofes  humaines  : à voir  fes  murailles  abattues , 
fes  foffés  comblés,  ion  enceinte  embarraflee 
de  décombres , l’on  a peine  à reconnoître  cette 
métropole  célèbre  qui  jadis  lutta  contre  les 
empires  les  plus  puiffans  , qui  balança  un  inf- 
tant  les  efforts  de  Rome  même  : on  s’étonne 
encore  plus  de  fa  fortune  , en  voyant  fa  fitua- 
' tion  ; car,  placée' dans  un  terrein  fcabreux  6c 

privé 
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privé  d’eau,  entouré  de  ravines  & de  hau- 
teurs difficiles,  écartée  de  tout  grand  paffage, 
elle  ne  femblait  pas  propre  à devenir  ni  un 
entrepôt  de  commerce,  ni  un  fiége  de  con- 
fommation  : mais  que  ne  peut  l’opinion  ma- 
niée par  un  léglflateur  habile,  ou  favorifée  par 
des  circonftances  heureufes?  C’eft  cette  même 
opinion  qui  lui  conferve  encore  un  relie  d’exlf- 
tence  ; la  renommée  de  fes  merveilles  per- 
pétuée chez  les  Orientaux  , en  appèle  & en 
fixe  toujours  un  certain  nombre  dans  fes  mu- 
railles. 

Indépendamment  de  deux  cités  de  l’Arabie, 
la  Mecque  & Medine  , confacrées  par  les  ref- 
peâs  ôc  la  vllite  de  tous  les  peuples  maho- 
métans , l’Illamifme  révère  aulfi  Jtlrufj.lem  ^ 
à caufe  de  fon  ancien  temple,  du  fepulchre 
de  J.  C. , & des  tombeaux  des  patriarches. 
Quelques-uns  des  anciens  califes , & mêriiC  des 
fultans  ottomans , ont  donné  à cette  ville  des 
témoignages  éclatans  de  leur  dévotion.  Soli~ 
man  1"^.  fit  mêrr.e  décorer  fon  temple  d’un  fu; 
perbe  dôme,  qui,  depuis  , fut  réparé  avec 
beaucoup  de  magnificence  par  les  ordres  & 
les  libéralités-  ^ Achinet  1®''. 

Les  malheurs  que  cette  ville  a éprouvés 
peuvent  fe  rapporter  à quatre  époques  ; la  pre- 
mière, fous  Nabuchodonofor  , qui , après  l’a* 
Tome  I.  C 


— rry'n. 

Paleiline. 
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■■■  ■ voir  aflîégée  & pillee , amena  fon  roi  fés 

Palostino.  habitans  captifs  à Babylone  ; la  fécondé  , fous 
le  règne  à' Anihiochus  Epîyhanes  j qui  la  traita 
avec  la  même  cruauté  ; la  troisième  , au  com- 
mencement de  notre  ère,  fous  le  règne  de 
Vcfpafien  & de  Titus,  qui  la  mirent  au  pillagé, 
firent  périr  une  multitude  de  Juifs,  & embrâ- 
fèrent  le  temple  de  Salomon  ; la  quatrième , 
fous  le  règne  de  l’empereur  Adrien,  qui  pu- 
nit la  révolte  des  Juifs  par  le  plus  horrible  maf- 
facre,  & porta  le  plus  rude  coup  à cette  cité, 
en  faifant  démolir  entièrement  les  reftesde  fes 
murs  & les  couvrant  de  fd. 

La  ville  eft  fituée  J l’extrémité  méridionale 
d’une  grande  plaine  qui  s’étend  vers  le  Aord 
du  côté  de  Samarie.  Adrien  la  fit  rebâtir  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui  ; elle  eft  entourée  d’uh 
mur  élevé,  auquel  Conftantin,  Héracliüs  & 
Soliman  ont  donné  plus  de  folidité. 

Six  portes  donnent  entrée  dans  cette  ville  ; 
elle  peut  avoir  maintenant  deux  mille  dè  Cir- 
conférence; fa  population  ne  va  pas  àu-delâ  dè 
quinze  mille  âmes , dix  mille  Turcs  , & cinq 
mille  chrétiens , catholiques  , fehirmatiquei 
ou  juifs  ; on  y compte  cmq  ou  fix  mofqüés; 
il  y a un  muphii  & un  cadi  ; Jérufalem  a eu  , 
de  tout  tems  , des  gouverneurs  propres  avec 
Te  titre  de  pachas  ; mais  plus  ordinairement 
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telle  ell , comme  aujourd’hui , une  dépendance  _ ""  '""T^ 
de  Damas  ) dont  elle  reçoit  un  gouverneur.  P»téâitoè. 
On  n'entre  dans  la  ville  qu’après  en  avoir  ob- 
tenu la  permilîîon  ; chaque  pèlerin  lui  doit  une 
entrée  de  dix  piaftres , plus  , un  droit  d’efcorte 
pour  le  voyage  du  Jourdain,  fans  compter  les 
aubaines  qu’il  tire  des  imprudences  que  ces 
étrangers  commettent  pendant  leur  féjouf.  Cha- 
que couvent  lui  paie  tant  pour  un  droit  de  pro- 
ceffion  ^ tant  pour  chaque  réparation  à faire  < 
plus,  des  préfens  à l’avénement  de  chaque  fu-* 
périeur  & au  fien  propre  ; plus  , des  gratifica- 
tions fous  main  pour  obtenir  des  bagatelles 
fecrètes  qu’on  folllcite , & tout  cela  va  loin  ehea 
les  Turcs,  quij  dans  l’art  de  preffuref,  font 
auHi  entendus  que  les  plus  habiles  gens  de  loi 
de  l'Europe;  en  outre  , le  gouverneur  perçoit 
des  droits  fur  la  fortie  d’une  denrée  particu* 

Hère  â Jérufalem»  je  veux  parler  des  chape-^ 

Itis  J des  reliquaires , des  fancluaires  j des  croix  j 
des  pajffionSt  des  agnusdei,  des  fcapuldires  j &e. 
dont  il  part  chaque  anilée  près  de  trois  tehts 
caiflTes.  La  fabrication  de  ces  uflenfiles  dé 
piété  eft  la  branche  d’indüftrie  qui  fait  vivr^ 
la  plupart  des  familles  chrétiennes  6c  inaho- 
métanes  de  Jérufalem  & des  environs  : 1er 
hommes , femmes  6c  enfans , tous  s'àmüfenf 
à fculpter,  à tourner  le  bois,  le  corail , & & 

C a 


f 


Digitized  by  Google 


— 

PaUttiae. 


36  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
broder  en  foie,  en  perles  , & en  fil  d’or  & 
d’argent;  le  feul  couvent  de  Terre-Sainte  en- 
lève tous  les  ans  pour  cinquante  mille  piafires , 
& ceux  des  Grecs , des  Cophtes  & des  Armé- 
niens réunis,  pour  une  fomme encore  plus  forte. 
Ce  genre  de  commerce  eft  d’autant  plus  avan- 
tageux aux  fabficans,  que  la  main-d'œuvre  éfi 
prefque  l’unique  objet  de  leur  falaire. 

A cet  article  , les  couvens  joignent  une  au- 
tre branche  non  moins  importante  , la  vijîte 
des  pèlerins. 

L’on  fait  que , de  tout  tems, le  défir  de  con- 
templer les  monumens  delà  religion  chrétienne 
amenait  à Jérufalem  une  foule  fucceflive  de 
pèlerins  qui  venaient  des  bords  de  l’Océan- At- 
lantique, & des  pays  de  l’Orient  les  plus  éloi- 
gnés; & l’exemple  de  l’impératrice  Hélène, 
qui  paraît  avoir  réuni  la  crédulité  de  fon  fiècle 
à la  ferveur  d’une  nouvelle  convertie  , autori- 
fait  leur  piété.  Il  fut  même  un  tems  où  les 
minlRres  de  la  religion  en  avaient  fait  un  aôe 
nécefiaire  au  falut;  les  fages  & les  héros  qui 
ont  vifité  le  théâtre  de  la  fagefife  & de  la  gloire 
des  anciens , ont  fenti  que  le  génie  de  ces  lieux 
les  infpirait;  & le  chrétien  qui  s'agenouillait 
devant  le  Saint-Sépulcre , attribuait  la  vivacité 
de  fa  foi  & la  ferveur  de  fa  dévotion  à l’in- 
Ruence  plus  immédiate  de  l'efprit  de  Dieu. 
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Le  2èle , peut-être  la  cupidité  du  clergé  de  Jé-  wm» 
rufaletn  excitait  & multipliait  ces  voyages  uti-  Psle»>ine. 
les.  D’après  une  tradition  qu’on  difait  incon- 
teftable , les  prêtres  catholiques  indiquaient 
l’endroit  où  s’était  paffé  chaque  événement 
digne  de  fouvenir;  ils  montraient  les  inftru- 
mens  de  la  paflion  de  J.  C. , les  clous  & la 
lance  qui  percèrent  fes  mains,  fes  pieds  & fon 
côté,  la  couronne  d’épine  qu’on  mit  fur  fa 
tête  , la  colonne  où  il  fut  battu  de  Verges , & 
particulièrement  cette  croix  où  il  expira , qu’on 
avait  tirée  du  milieu  des  décombres,  fous  le 
règne  de  l’un  des.  princes  qui  placèrent  le  fym- 
bôle  du  chridianifme  fur  la  bannière  des  lé- 
gions romaines.  Les  miracles  qui  femblaient  > 
nécefTaires  pour  expliquer  comment  elle  s’était 
confervée,  & comment  elle  avait  été  décou- 
verte, fe  propageaient  fans  oppofition.  L’évê- 
que de  Jérufalem  avait  la  garde  de  la  vraie 
croix  : il  la  montrait  folemnellement  le  jour 
de  pâques  ; & en  diAribuant  aux  pèlerins  de 
petits  morceaux  de  ce  bois  qu’ils  garniflaient  d’or 
& de  pierreries , & qu’ils  portaient  en  triom- 
phe dans  leur  patrie  , il  pouvait  feul  fatisfaire 
leur  dévotion  , qui  mettait  du  prix  à ces  re- 
liques. I 

L’on  fe  rappèle  que  ce  fut  cette  ferveur  qui  ^ 
agitant  l’Europe  , produifîi  les  Croisades  de- 
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38  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pais  leur  malheureufe  iiTae,  le  zèle  des  Eu* 
rope'eiw  fe' refroldiflant  de  jour  en  jour,  le 
nombre  de  leurs  pèlerins  a beaucoup  diminué  , 
& il  fe  réduit  déformais  à quelques  moines 
d’Italie , d’Kfpagne  6c  d’Allemagne  : mais  il 
n’en  eft  pas  aiufi  des  Orientaux  ; fidèles  à l’ef- 
prit  des  teins  paffès  , ils  ont  continué  de  re-» 
garder  le  ^voyage  de  Jèrufalem  comme  un« 
CBuvfe  du  plus  grand  mérite  ; ils  font  même 
fcandalifès  du  relikheinent  des  Francs  à cet 
égard,  6c  ils  diient  qu’ils  font  tous  devenu* 
bérètiques  ou  infidèles.  >Chaque  année  il  par* 
de  la  Morée,  de  l’Arcbipel,  de  Conftantino» 
pie  de  la  Nat  jüe  , de  l’Arménie  » de  !’£•• 
gypte  6c  de  U Syrie  , une  foule  de  pèlerins  det 
tout  âge  6c  de  tout  fexc. 

- Yafa  efUe  lieu  où  débarquent  ces  pèlerins  } 
lorfqu’ils  font  arrivés  à la  porte  de  Jèrufalem, 
ils  en  donnent  avis  aux  religieux  du  couvent  de 
leur  communion  , qui  envoient  leur  interprète 
pour  les  conduire  au  monafière.  On  les  loge  pèle 
mêle  par  familles  dans  les  cellules  où  iis  res- 
tent jufqu’après  les  fêtes  de  piques.  Le  jour 
des  rameaux  arrivé , l’on  va  fe  purifier  au  Jour-^ 
dain  , 8c*  ce  voyage  exige  encore  une  contri- 
bution au  profit  du  gouverneur  qui  en  em- 
ploie environ  la  moitié  en  frais  d*efcorte''et 
droits  de  palfage  qu’e^cigent  les  Arabe«,  H faut. 
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voir  dans  les  relations  particulières  de  cp  pc-  “"".■rç".?: 
lerinage  la  marche  tumuliueufe  de  cette  foule  l’^iestîuBv 
dévote  dans  la  plaine  de  Jéricho  j fpn  zèle  indé- 
cent & fuperftitieux  à fe  jeter , hommes /fem- 
mes & enfans , nuds  , dans  l'eau  du  Jourdain  » 
leurs  fatigues  à fe  rendre  au  bord  de  la  iper 
Morte , leur  ennui  à la  vue  des  rochers  de  cette 
contrée  ; enfin , leur  retour , & la  céréiBjpnie  du. 
ftu  nouveau  qui  defçend  du  ciel  le  fan^edijaint, 
apporté  par  un  anpp.  Les  Orientaux  croient  en- 
core à ce  miracle , quoiq,ue  les  Francs  aient  , 

reconnu  que  les  prêtres»  retirés  dans  la  fa- 
criftie  ,, emploient  des  moyens  très-naturels. 

, J’afE^lai  à la  ç.éfémonie  que  les  Grecs  d’O- 
rient  pratiquent  à cette  occalion  ; un  peu  après 
minuit , ils  commencèrent  quelques  cére'mo- 
nies  d’une  manière  a ufli  tumultueufe  qu’iodé-, 
cente  ; ils  enveloppèrent  un  homme  dans  un 
drap,  & le  portèrent  fur  leurs  épaules  trois  fois  * 
autour  dufépulchre  , parmi  les  en»  d’une  foule, 
de  peuple  qui  les  fuivait.  Ils  furent  enfuite  le 
ppfer  à la  première  porte  du  fépulchre,  où 
après  lui  avoir  fait  plufieurs  niches,  il  fe  leva 
pour  montrer  qu’il  était  reflùfcité.  Il  y e,t\ 
avait  d’autres  qu’pn  portait  de  la  même  ma- 
nière avec  cette  différence  qu'ils  n’étaient 
point  convertis.  Un  autre  fe  promenait  autour 
du.  fipulchre  avec  un  homme  de  bout  fur  fes-, 
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y’’— r»  épaules  , qui  parlaic  aux  aflîftans  5c  leur  falfalt 
Palestine.  difFerens  fignes.  Les  enfans,  pour  fe  conformer 
' à leur  exemple,  fautaient  fur  les  épaules  de 
leurs  camarades  , les  renverfaient  par  terre  » 
s’arrachaient  le  bonnet  pendant  qu’une  troupe 
de  payfans  couraient  autour  du  fcpulchre,de 
manière  qu’on  les  eût  pris  pour  une  bande  de 
bacchantes.  Les  Turcs , & meme  le  gouver- 
neur de  Jérufalem  vinrent,  comme  c’eft  la 
coutume  , pour  voir  la  cérémonie  du  feu  facré; 
le  tumulte  cefla  dès  qu’on  les  vit  paraître  ; les 
latins  difcnt  que  dans  les  premiers  hècles  , le 
feu  defcendait  la  veille  de  pâques  dans  le 
faint-fépulchre , & allumait  toütes  les  lampes 
qui  y font;  le  miracle  ayant  cefTé  vers  le  cin- 
quième ou  fixième  fiècle  ; les  catholiques  écri- 
virent au  pape,  qui  répondit  que,  puifqu’il 
ne  plaifait  pas  à Dieu  de  le  continuer , ils  ne 
•devaient  point  en  impofer  au  peuple:  depuis 
■ tfe  tems-là  , les  Grecs  n’en  ont  pas  moins  pré- 
tendu être  en  poffeffion  du  miracle. 

Après  qu’on  eût  allumé  les  cierges  qui  étaient 
dans  l’églife,  plufieurs  jeunes  gens  coururent 
comme  des  forcenés  vers  le  fépulchre  , ayant 
chacun  une  bannière  à la  main  ; le  gardien 
du  couvert , accompagné  de  fes  religieux , 
porta  dans  le  fépulchre  une  grolfe  lampe  de 
' verre  qui  n'étair  point  allumée;  les  affiftans 
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pouffèrent  de  grands  cris  quand  la  proceffion . 

commença  ; les  évêques,  fulvls  de  leurs^rêtres 
firent  trois  fols  le  tour  du  fépulchre;révêquey  en- 
tra le  premier  ; les  évêques  arméniens , cophtes 
& fyriens,  fe  préfentèrent  à .leur  tour,  mais 
on  leur  refufa  la  porte;  elle  était  gardée  par- 
des  Turcs  qui  exigeaient  de  l’argent  de  tous 
ceux  qui  voulaient  s’approcher  pour  allumer  • 
leurs  fiambeaux  ; ils  étaient  armés  de  fouets 
êc  de  bâtons  , avec  lefquels  ils  frappaient  tout 
le  monde  fans  diftinftion  d’âge  ni  de  dignité  ; 
au  bout  d’un  demi-quar.-d’heure , on  ouvrit 
la  porte  du  fépulchre  , on  vit  alors  quantité 
de  bougies  en  l’air , & chacun  s’empreffa  d'al- 
lumer la  fienne;  il  y avait  des  jeunes  gensquii 
en  avaient  vingt  ou  trente  à la  main  , & quif 
avançaient  leurs  bras  nuds  pour  jouir  les  pre- 
miers de  cette  prérogative.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  avaient  le  feu  ficré,  fe  voyant  pref- 
fés  par  la  foule,  ne  trouvèrent  point  d’autre; 
expédient  que  celui  de  fe  faire  jour  à coups 
de  flambeaux  ; l’cglife  fut  remplie  en  un  inf- 
tant  d’une  fumée  épouvantable. 

L’imperatrice  Hélène  ayant , dit-on,  trouvé- 
la  croix  de  J.  C. , fit  bâtir  fur  fon  tombeau 
l’églife  magnifique  qui  fubfifîe  encore  de  nos- 
jours;  le  comble  était  de  cyprès,  & le  roi 
d’Efpagne  l’ayant  fait  réparer,  on  conferva  le; 
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bois  qu’on  en  avait  tiré  en  guife  de  rdt- 
ques , ^ l'on  en  fait  encore  des  chapelets. 
L’églife  reçoit  le  jour  par  une  ouverture  qui 
eft  au  haut  du  dôme  ; la  galerie  qui  eR  au> 
deffus  forme  environ  les  trois-quarts  d’un  cer-» 
de  ; la  plus  grande  partie  de  la  galerie  appar-» 
tient  aux  Latins , & communique  avec  leur 
couvent  ; la  partie  de  l’églife  , qui  eft  ap-def* 
fus,  eft  fermée  & appattient  aux  peuples  des 
différentes  religions.  Le  fépulchre  eft  entière- 
ment revêtu  par  dehors  de  marbre  gris  ; les. 
chufes  remarquables  qu’on  nous  montra,  furent 
la  pierre  fur  laquelle  ori  dit  que  l’ange  s’aflit  ^ 
l’endroit  ou  Jcfus  apparut  â Marie  Magdelaine, 
l’autel  de  la  colonne  à laquelle  on  l’attacha 
pour  le  ftagcller,  l'autel  de  la  croix,  la  cha- 
pelle où  eft  le  pilier  de  marbre  fur  lequel  U 
s’aftit,  lorfqu’on  lui  mit  la  couronne  d'épine,, 
les  degrés  par  lefquels  on  monte  fur  le  calvaire 
Je  trou  dans  lequel  on  planta  la  croix  , il  eft 
taillé  dans  le  roc  ; les  tombeaux  de  Godefroi 
& de  Baudouin,  rois  de  Jérufalem:  il  y a dans 
le  choeur  des  Grecs  un  trou  , qu'ils  appèlent  lo; 
nombril  du  monde  , & qu’ils  prétendent  être 
au  centre  de  la  terre;  il  eft  fous  pn  dôme  quit 
couvre  le  milieu  de  l’édifice. 

Je  fus  voir,  le  30,plufieurs  monumens  re-. 
mart^uables  qui  font,  dans  vlllç  ^ commis  kk. 
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belle  porte  du  temple  de  rhôphal  de  Sainte-  iï i'Ji 

Hélène*  le  couvent  des  Grecs;  je  vifitai  la  Palenine. 
grotte  & la  prlfon  de  Jérémie , & ce  qu'on 
appèle  les  tombeaux  des  rois  ; je  vilitai  , le 
2 avril*  tous  les  endroits  qui  font  dans  les  en- 
virons de  la  montagne  des  Oliviers  ; je  vis  la 
fontaine  &.  le  village  de  Siloë  * & la  monta- 
gne de  yOfdnfe.  C’eÆ  fans  doute  le  nom  de 
la  montagne  où  Salomon  facrifia  aux  divinités 
étrangères.  Nous  fûmes  de-là  à Béthanie ha- 
bité feulement  par  deux  ou  trois  familles  ; la 
première  chufe  qu’on  y montre,  eft  la  mai*- 
fon  de  Simon  le  Lépreux  ; le  fépulchre  du 
Lazare  ell  au  midi  ; c’eft  une  grotte  taillée  dans 
terre , ou  l’on  defeend  par  un  efcalier  com- 
pofé  de  25  marches  ; à côté , eft  une  cellulé 
dans  laquelle  on  dit  que  Marie  fit  pénitence. 

Lailfaat  là  des  détails  faits  cependant  pour 
peindre  l’état  du  pays,  fi  nous  quittons  Jéru- 
faiem , nous  trouverons  plufieurs  lieux  remar-* 
quables  qui  méritent  d’en  faire  mention.  En 
t-raverfant  le  Jourdain  , à mi-chemin  des  deux 
lacs,  on  entre  dans  un  canton  montueux , jadis 
célèbre  fous  le  nom  de  royaume  de  Samarie  , 

& connu  aujourd’hui  fous  celui  de  pays  de 
ÿahlous  qui  en  eft  le  clref-lieu;  ce  bourg,  fi- 
tué  ptès  de  Sichem  j & fur  les  ruines  de  la 
fiea^olii  de»  Grecs,  eft  la  rélidence  d'un  schçck 
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qui  tient  à ferme  le  tribut , dont  il  rend  compte 
PatesUoe.  au  pacha  de  Damas  lors  de  fa  tournée  : l’état  de 
ce  pays  eft  à-peu  près  le  même  que  celui  des 
Drufes , avec  la  différence  que  les  habitans 
font  des  mufulmans  qui  ne  fouffrent  pas  vo- 
lontiers des  chrétiens  parmi  eux.  L’éloigne- 
ment où  ils  font  de  Damas , & la  difficulté  de 
I leur  terrein,  en  les  préfervant  jufqu’à  un  cer- 

tain point  des  vexations  du  gouvernement, 
leur  ont  procuré  plus  d’aifance  qu’on  n’en 
trouve  ailleurs  ; ils  paffent  même  pour  le  peu- 
ple le  plus  riche  de  la  Syrie. 

Le  fécond  lieu  eft  Bethléem  , fi  célèbre  dans 
l’hiftoire  du  chriftianifme  ; ce  village , fitué  à 
deux  lieue«  de  Jérufalem,  au  fud-eft,  eft  alfis 
fur  une  hauteur  « dans  un  pays  de  côteaux  & 
de  vallons  qui  pourrait  devenir  très-agréable  ; 
c’eft  le  meilleur  fol  de  ces  cantons,  mais  la 
culture  manque  comme  par-tout  ailleurs;  il  s’y 
trouve  quelques  chrétiens  qui  ont  un  curé  , 
dépendant  du  couvent  de  Jérufalem  ; l’intérêt 
de  laiûreté,  plus  fort  que  celui  delà  religion, 
fait  vivre  ces  chrétiens  en  allez  bonne  intelli- 
gence avec  les  Mufulmans , leurs  concitoyens. 

Le  troifième  eft  Hébron  , fitué  à fept  lieues 
au  fud  de  Bethléem  ; les  Arabes  appèlent  ce 
village  le  Bien- Aimé  ,qu\  eft  l’épithète  propre 
d’Abraham  dont  on  montre  la  grotte  fépuL- 
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chrale  : Hébron  eft  affis  au  pied  d’une  élévation  ■ ' "ii 
fur  laquelle  font  de  mauvaifes  mâfures,  reftes  Palestine, 
informes  d’un  ancien  château  ; le  pays  des  en- 
virons eft  une  efpèce  de  baffin  oblong , de 
cinq  â lix  lieues  d’étendue  , agréablen>ent 
parfemé  de  collines  rocailleufes , de  bofquets, 
de  fapins  , de  chênes , & de  plantations  d’oli- 
viers Sc  de  vignes  ; l’emploi  de  ces  vignes  n’eft 
pas  de  procurer  du  vin , attendu  que  les  habi- 
tans  font  tous  mufulmans  zélés,  au  point  qu’ils 
ne  fouffrent  chez  eux  aucun  chrétien  ; l’on 
ne  s’en  fert  qu’à  faire  du  raifin  fec  affez 
mal  préparé,  quoique  l’efpèce  foit  fort  belle  ; 
les  payfans  cultivent  encore  du  coton  que  leurs 
femmes  filent,  & qui  fe  débite  à Jérufalem 
& à Gaze  ; ils  y tiennent  quelques  fabriques 
de  favon  , dont  la  foude  leur  eft  fournie  par 
les  Bédouins , & une  verrerie  fort  ancienne , 
la  feule  qui  exifte  en  Syrie.  11  en  fort  une 
grande  quantité  d’anneaux  colorés,  de  bra- 
celets pour  les  poignets , pour  les  jambes , pour 
les  bras  au-deffus  du  coude  , & diverfes  autres 
bagatelles  qne  l’on  envoie  jufqu’à  Conftantino- 
ple.  Ces  anneaux  ont  fouvent  la  grofteur  du 
pouce  & davantage  ; on  les  pafte  au  bras  de 
la  jeunefle  : il  arrive , ainfi  que  je  l’ai  vu  plu- 
fieurs  fois.,  que  le  bras  grofliffant  plus  que  la 
capacité  de  l’anneau , U fe  forme  au-dessus  & 
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Il  au-deflbus  un  bourrelet  de  chair,  enfone  que! 

Palesiino.  l’anncau  fe  trouve  enfermé  dans  une  dëpref- 
fîon  profonde  dont  on  ne  peut  plus  le  retirer; 
cela  pafie  pour  une  beauté. 

Au  moyen  de  ces  branches  d’induftrie,  /fe- 
hron  eft  le  plus  puiHant  village  de  ces  can-» 
tons  ; la  dtfcorde  qui  règne  dans  ce  pays  , de- 
puis le  tems  des  Arabes,  y caufe  une  guerre 
civile  perpétuelle  ; à chaque  inftant  les  pay-* 
fans  font  des  incurfions  fur  les  terres  les  uns 

/ 

des  autres,  & ravagent  mutuellement  leurs 
blés,  leurs  oliviers,  & s’enlèvent  leurs  brebis  * 
leurs  chèvres  & leurs  chameaux;  les  Turcs, 
qui  par-tout  répriment  peu  ces  dëfordres , y 
remédient  d’autant  moins  ici , que  leur  auto- 
rité y efl  très-précaire  ; les  Bédouins,  dont  les 
camps  occupent  le  plat  pays  , forment  contre! 
eux  un  parti  d’cppohtion,  dont  les  pay  fans 
s’étayent  pour  leur  réfifter , & pour  fe  tournien* 
ter  les  uns  les  autres , félon  les  aveugles  ca-> 
prices  de  leur  ignorance  ou  de  leur  intérêt.) 
De-Ià  une  anatchie  pire  que  le  defpotifme 
qui  règne  ailleurs , & une  dévaftatlon  qui 
donne  a cette  partie  nn  afpeR  plus  miférable 
qu’au  refte  de  la  Syrie. 

, Le  quatrième  & dernier  lieu  eft  la  met  Morte , 

qu’on  appelait  le  lac  yîfphahite  j à caufe  d’une 
efpèce  de  bitume  qu’on  y trouve.  Diodore  de 
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Sicile  affure  qu’elle  a foixante-douze  milles  de  — — ^ 
long , & fept  à huit  de  large.  Il  ell  étonnant  Palenin*. 
qu’on  n’ait  pas  encore  trouvé  fes  iffues  ; mais 
il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  communique 
â la  Mediterranée  par  quelque  conduit  fou- 
terrein ; en  effet»  on  ne  faurait  comprendre 
ce  que  devient  cette  prodigièufe  quantité  d’eau 
qui  s’y  jète.  Il  eft  certain  que  cette  msr  a été 
sujète  , depuis  quelques  années»  à des  débor- 
demens  extraordinaires,  & tels  qu’on  n’eh 
avait  pas  vus  depuis  long-tems. 

On  cherche  en  vain,  près  de  la  mer  Morte» 
quelques  reftes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe. 

Strabon  rapporte  que  » félon  une  tradition  des 
habicans,  il  y avait  dans  cet  endroit  trèize 
villes  dont  Sodome  était  la  capitale  , que  ce 
lac  avait  été  formé  par  un  tremblement  de 
terre  » & une  éruption  de  feu  & d’eaux  fui- 
fureufes  & bitumineufes , qui  engloutirent  la 
ville;  & en  effet,  la  chofe  n’a  pu  être  autre- 
ment, du  moins  à en  juger  par  les  pierres 
calcinées , les  cavernes , & quantité  de  CeiH- 
dres  qu’on  y trouve,  par  le  bitume  qui  coülè 
des  rochers,  & par  les  fources  d'eâu  chaude, 
dont  l’odeur  fe  fait  fentir  à dès  diftahces  con- 
fidérablés , & enfin  par  la  quantité  de  ruines 
qu'on  y voit. 

Les  pierres  qui  font  fur  les  bords  du  lift  ; 
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— — »funt  couvertes  de  plufieurs  couches  minces 
Palestine,  d’une  fubRance  blanche , dont  chacune  paraît 
avoir  été  formée  par  différens  débordemens 
du  lac.  Pline  dit  qu’aucun  corps  vivant  ne 
peut  aller  au  fond.  Vefpahen , voulant  en 
faire  l’expérience,  fit  jeter  dedans  plufieurs  per- 
fonnesquine  (avaient  pas  nager,  les  mains  der* 
xière  le  dos,  &.  pas  une  n’alla  au  fond,  y 
Cette  eau  me  parut  d’une  nature  fi  extraor- 
dinaire , que  je  refiai  près  d’un  quart  d’hôure 
dedans.  Je  flottais  defifus  dans  telle  pofiure 
qu’il  me  plaifait  fans  jamais  m'enfoncer  ; ayant 
voulu  une  fois  plonger,  mes  jambes  refièrent 
en  l’air , & j’eus  toutes  les  peines  du  monde  à 
me  remettre  debout;  je  n’ofai  cependant  pas 
m’aventurer  dans  les  endroits  où  il  y avait 
beaucoup  de  fond  ; mais  je  fuis  perfuadé  que 
ces  effets  auraient  été  plus  remarquables.  Je 
trouvai , au  fortir  de  l’eau  , fur  mon  vifage, 
une  croûte  de  fel.  La  perfonne  qui  en  fit 
l’analyfe  m’affura  qu’elle  pefait  un  cinquième 
de  plus  que  l’eau  douce.  Le  peuple  fe  perfuade 
que  l’eau  brûle  le  corps  de  ceux  qui  nagent 
dans  ce  lac , de  même  que  les  bateaux  ; et  de 
jà  vient  qu’on  n’y  en  voit  aucun.  J’obferval 
que  le  bitume  flotte  fur  l’eau , 8c  que  le  vent 
le  pouffe  à terre  ; les  Arabes  ont  foin  de  le 
ramaffer  ; ils  l’employent  en  guife  de  poix  , de 

même 

4 

I 


Digitized  by  Googïe 


l 


DES  VOYAGES.  49 
même  que  dans  la  compofition  de  plufîeuw  -rfSüSSS 
remèdes, «t  l’on  croit  même  que  les  Égyptiens  P*U»üne, 
s’en  fervaient  pour  embaumer  les  corps;  il  fent 
très-mauvais  iorfqu’on  le  brûle.  Il  y a tout  lieu 
de  croire  que  ce  font  des  feux  fouterrains  qui 
font  fondre  ce  bitume  au  fond  de  la  mer^ 

& qu’il  y forme  une  malTe  qui  fe  fubdivife 
par  l’agitation  <les  vagues. 

L'aix  des  environs  de  ce  lac  palTe  pour  très- 
mal  fain.  Les  Arabes  font  tellement  perfuadés 
de  fes  mauvaifes  qualités,  que  toutes  les  fois 
qu’ils  palTent  auprès,  ils  mettent  leur  mou- 
choir devant  leur  bouche , & ne  refpirent  que 
par  le  nez.  On  a cru  que  les  oifeaux  ne  pou- 
vaient voltiger  au-delTus , qu’ils  ne  fulTent 
dtoufFés  par  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent  ; mais 
c’eâ  un  conte  fait  à plaiiir. 

Je  retournai  au  couvent  latin  de  Rama  le  22 
avril  ; j’en  partis  le  lendemain  pour  Lidde  : 
cette  ville  eft  éloignée  d’une  lieue  de  Rama  ; 
j’obfervai  que  la  plaine  était  plus  fabloneufe 
que  du  côté  de  l’orient.  Je  vis  en  mon  chemin 
un  puits , et  tout  auprès  un  petit  bâtiment  pour 
la  commodité  des  voyageurs:  ces  fortes  d’en- 
droits qu’on  appèle  Mocois  ^ font  très-fréquens 
dans  ces  contrées.  On  eft  dans  l’ufage  d’en 
bâtir  près  des  puits  Sc  des  fontaines,  pour  que 
les  palTans  s’y  mettent  à l’abri  de  la  chaleur. 

Tome  I,  D 
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' Comme  j'entrois  AiimLiddej  je  rencontrai  utld 
troupe  de  femmes  turques , qui  revenaient  d*un 
enterrement  en  faifant  des  lamentations  ef* 
froyables  ; elles  tenaient  leurs  mouchoirs  dans 
leurs  mains , et  les  faifaient  voltiger  en  rond , 
en  chantant  une  efpèce  de  dialogue.  Après  avoir 
vu  l’tfglife  Saint-George,  je  fus  joindre  la 
caravane  qui  allait  à Joppé  , où  je  fus  obligé 
de  séjourner  quelque  tems  en  attendant  un 
vaifTeau  pour  Acre. 
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CHAPITRE  III. 

Ùu  Tachallc  d&  Saide^  dit  aussi  d“ Aire.  — De 
la  ville  de  Saide  ^ jadis  Sidon,  — Du  village 
de  Sour  j jadis  Tyr.  — Du  Mont-CarmeU 
• — Du  Mont-Thabori  — Delà  Merde  Tibè^ 
riade^  • 

Je  m'embarquai,  le  2 de  mai,  fur  uti  de  — ■ 
ces  gros  bateaux  dot)t  on  fe  fert  fur  cette  côte  ; Sjrie. 
ils  appartiennent  ordinairement  à des  patrons 
grecs,  qui  ont  permiflion  d’embarquer  douze 
matelots,  & qu’il  eH  défendu  aux  Maltais  de 
prendre  à moins  qu’ils  ne  foient  à plus  de  8o 
lieues  de  la  Terre-Sainte.  Cependant'^,  malgré 
cette  défenfe  , lorfque  les  Maltais  trouvent 
quelques  paflagers  mahométans  à bord,  ils 
les  réduifent  en  efclavage  , quoiqu’ils  faflçnt 
le  ligne  de  la  croix , & qy’ils  fe  difent  chré- 
tiens. Nous  rangeâmes  la  côte  , & nous 
nous  trouvâmes' le  lendemain  à cinq  milles 
de  Joppé ; nous  vîmes  au  haut  des  rochers  , 
qui  font  près  de  la  ^r  , une  mofquée  , 

& fur  la  côte  une  forterelTe  ruinée.  Nous 
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mouillâmes  à l’entrée  de  la  nuit,  & le  len- 
Syrit.  demain  après-midi  nous  abordâmes  près  de 
Céfarée.  Un  janilTaire  qui  était  à bord,  prit  le 
parti  d’aller  à terre;  mais  il  eut  auparavant  la 
précaution  de  prendre  les  plus  mauvais  ha- 
bits de  peur  que  les  Arabes  ne  le  dépouillaflent. 
Le  lendemain  nous  arrivâmes  à Acre  : cette 
ville  eftfituée  à l’embouchure  nord-oueft  d’une 
baie,  à laquelle  on  donne  communément  trois 
lieues  de  long  fur  deux  de  profondeur  : elle 
ed  dans  une  plaine  fertile  bornée,  au  nord  à 
environ  douze  milles  de  didance , par  les  mon- 
tagnes qu’on  appelait  anciennement  l’Anti-Li- 
ban , & à l’orient  par  celles  de  Galilée , qui 
font  éloignées  d’environ  dix  milles.  L’impor- 
tance de  ce  port,  en  tems  de  guerre  , a été 
c^ufe  que  la  ville  a souffert  un  grand  nombre 
de  révolutions  : elle  fut  prife  dans  le  feptième 
siècle  par  les  Sarraiins  ; dans  le  douzième  par 
les  Croifés  ; en  I2pi,  les  Sarraiins  l’ayant  prifé 
d’afîaut,  en  râlèrent  les  fortifications  ; les  Turcs 
la  leur  enlevèrent  en  1517. 

Ce  pachalic  embraffe  aujourd’hui  tout  le 
terrein  compris  entre  la  Méditerranée , à foueR 
l’Anti-Liban , & le  cours  fupérieur  du  Jour- 
dain à l’ed  : cette  étendue  lui  donne  d’autant 
plus  d’importance  qu’il  y joint  des  avantages 
précieux  de  pofition  & de  fol.  Les  plaines  font 
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vantées  avec  raifon  poar  leur  fertilité  ; ce  pays  ; 
poflede  une  forêt  de  chênes  , la  feule  de  la 
Syrie.  Les  montagnes  volfines  de  Sour,  ont 
des  tabacs  excellens , & l’on  y trouve  un  can- 
ton où  ils  ont  un  parfum  de  girofle  ^ qui  les 
fait  réferver  â l’ufage  exclufif  du  fultan  & de 
fes  femmes.  Le  pays  abonde  en  vins  & en 
soies  ; enfin , par  la  pofition  de  la  côte’  & la 
quantité  des  anfes,  ce  pachalic  devient  l’en- 
trepôt néceffaire  de  Damas  & de  toute  la 
Syrie  intérieure. 

Le  lieu  le  plus  remarquable  de  ce  pachalic 
cfl  la  ville  de  Beryte  ; jusqu’à  ces  derniers 
tems  elle  avait  appartenue  aux  Drufes , mais 
le  pacha  a jugé  à propos  de  la  leur  retirer  Sc 
d’y  mettre  une  garnifon  turque  ; elle  n’en  con* 
tinue  pas  moins  d’être  l’entrepôt  des  Maronites 
& des  Drufes.  Le  dialecte  des  habitans  eil 
renommé  avec  raison  pour  être  le  plus  mau- 
vais de  tous  ; il  réunit  à lui  feul  les  douze  dé- 
fauts d’élocution  dont  parlent  les  grammairiens 
ara’oes.  Le  pont.de  Beryte  , formé  comme  tous 
ceux  de  la  côte  par  une  jetée  , eft  comme  eux 
comblé  de  fables  & de  ruines.  On  trouve  hors 
des  murs,  à J’oueft,  les  décombres  Ôc  quel- 
ques fûts  de  colonnes  qui  indiquent  que  Beryte 
a été  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu’au- 
jourd’hui  ; la  plaine  qui  forme  fon  territoire 
• . D 3^ 
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eft  toute  plantée  de  mûriers  blancs  : c’eft  un 
coup-d’œll  vraiment  agréable,  lorsqu'on  vient 
des  montagnes,  d’appercevoir  de  leurs  fom- 
mets  ou  de  leurs  pentes , les  riches  tapis  de 
verdure  que  déploie  au  fond  lointain  de  la  val- 
lée cette  foret  d’arbrçs  utiles  : dans  l’été  le  sé- 
jour de  Beryte  ell  incommode  par  fa  chaleur 
6c  fon-  eau  tiède  ; cependant  il  n’eft  pas  mal- 
sain. 

Je  partis  d’Acre  pour  me  rendre  au  Mont* 
Carmel  ; j’étais  accompagné  de  deux  chré* 
tiens,  habillés  à la  turque  6c  très-bien  armés. 
On -prétend  que  le  premier  fable  qu’on  em* 
ploya  pour  faire  du  verre  , fut  celui  d’unô 
rivière  que  nous  traverfâmes  ; & il  y a tout 
lieu  de  croire  que  l'on  dut  cette  découverte 
au  hafard.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  au 
pied  du  Mont-Carmel , nous  nous  détournâmes 
du  côté  du  couchant:  on  prétend  que  la  partie 
de  la  montagne  oùeft  la  baie, eft  l’endroit  même 
où  Élie  fit  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  le  fa- 
crifice  qu’il  ofïroit , après  que  les  prêtres  de 
Baal  eurent  vainement  invoqué  leur  Dieu. 

Comme  j’avais  été  recommandé  â l’Aga , 
il  donna  ordre  à deux  de  fes  domeftiques  dé 
m’accompagner  au  Mont-Carmel.  Les  carmes 
y ont  un  couvent,  qui  n’eft  habité  quepardeu^t 
ou  trois  religieux,  & dont  unç  grande  partie ^ 
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sur-tout  Téglife  » eft  taillée  dans  le  roc  ; on  1 
montre  tout  auprès  une  chapelle  en  forme  de 
grotte  , où  l’on  dit  qu’Elie  fe  retirait  quelque- 
fois. Les  Turcs,  de  même  que  les  Chrétiens 
& les  Juifs,  y vont  en  pèlerinage  le  jour  de 
ia  fête.  Nous  couchâmes  dans  le  couvent  latin  , 
dont  la  vue  ell  çe  qu’on  peut  imaginer  de  plus 
beau.  Il  y a au  bas  de  la  montagne  une  grotte 
très-curieufe  ; elle  forme  un  falon  d’environ 
quatorze  pieds  de  long,  vingt  de  large  & 
quinze  de  hauteur,  entièrement  taillé  dans  le 
roc.  11  fert  aujourd’hui  de  mofquée. 

Nous  fumes  de-là  au  château  que  les  Francs 
appèlent  PdUgrino.  Ce  château  efl  litué  fur 
un  rocher  en  forme  de  promontoire  qui  avance 
dans  la  mer  d'un  quart  de  mille  ; il  eü  fî  mag> 
nihque  & fî  bien  bâti,  qu’on  peut  le  mettre 
au  rang  des  monumens  les  plus  curieux  de  cette 
contrée.  Nous  arrivâmes  à Céfarée  qu’Hérode 
fit  bâtir  en  l’honneur  d’Augufte;  Vefpafien_^en 
fit  une  colonie  romaine  : l’ancienne  ville 
s'étendait  plus  avant  vers  le  nord  que  la  nou- 
velle ; car  je  vis  fur  le  rivage  une  muraille 
qui  aboutit  à quelques  aqueducs  ruinés  , qui', 
vont  environ  un  demi-mille  au  nord.  On  pré-' 
tend  que  ce  fut  Louis  IX,  roi  de  France,' 
qui  fit  bâtir  les  murailles  de  la  ville  qui  fub- 
fiAent  encore.  11  y a dans  la  ville  quantité  de* 
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I tnaifons  voûtées  qui  paraiflent  avoir  été  bâ- 
ties du  tems  des  Croifades  ; mais  le  terrein 
ell  tellement  couvert  de  ronces  & de  buif- 
fons  , qu’il  me  fut  impoilible  d’en  approcher  ; 
elles  fervent  de  retraite  aux  fangliers  lors- 
que les  Mahométans  en  tuent  quelqu’un,  ils 
le  laifTent  fur  la  place  crainte  de  fe  fouiller. 

La  ville  n’eR  habitée  que  par  deux  ou  trois 
pauvres  familles , qui  vivent  dans  la  crainte 
continuelle  des  Arabes. 

Nous  partîmes  après  avoir  pris  quelques 
provilions , êc  « lorfque  nous  approchâmes  de 
Tortora^  le  fcheiknous  envoya  invitera  dîner. 

La  crainte  de  lui  déplaire  nous  engagea  à nous 
rendre  chez  lui.  Il  nous  fervit  un  pilau  & queb 
ques  morceaux  de  mouton  bouilli  & rôti. 
Après  que  nous  eûmes  pris  le  café  , je  tra- 
verfai  la  baie  & me  rendis  à Acre. 

J’en  partis  le  S de  mai  pour  me  rendre  â 
Nazareth , accompagné  de  deux  chrétiens  qui 
me  ferraient  d'efcorte  : étant  arrivés  dans  la 
plaine  nous  prîmes  notre  route  vers  l’orient; 
elle  efl:  extrêmement  fertile , mais  égalemenf'^r^ 
impraticable  après  les  pluies  & dans  les  tems 
fecs , à caufe  des  crevaffes  dont  elle  eft  rem- 
plie. Nous  rencontrâmes  une  montagne  fur 
laquelle  il  y a quantité  de  citernes  ; nous  def- 
oendîmes  dans  la  fertile  vallée  à'Abilenc  } le 
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puits  de  Zabulon  eft  au  bas  de  la  montagne  ; 
les  enfans  y puifent  de  l’eau  avec  dles  féaux  Syf»»-. 
de  cuir,  & les  femmes  la  portent  au  haut  fur 
leurs  têtes  dans  des  cruches  de  terre  : Kana 
eft  de  l’autre  côté  de  la  vallée.  Lorfque  nous 
fûmes  à l’orient  de  la  plaine , le  guide  que  le 
fcheik  A'Abilene  nous  avait/donné,  nous  dit 
qu’il  appercevait  deux  cavaliers  fous  une  mon- 
tagne qui  avance  du  côté  du  midi.  Il  s’y  ren- 
dit, 6c  ne  trouva  perfonne;  la  frayeur  nous 
failit  6c  nous  nous  rendîmes  le  plus  vite  que 
nous  pûmes  au  pied  de  la  montagne  qui  eft 
fur  le  chemin  de  Sephoun  : les  Chrétiens  ap- 
pèlent  ce  village  Sainte- Anne  ^ parce  qu’ils 
ont  pour  tradition  que  Joachim  ôc  Sainte- Anne 
y demeuraient  6c  avaient  leur  maison  dans 
l’endroit  où  font  les  ruines  d’une  églife.  On 
trouve  environ  un  mille  au  fud-eft  , b belle 
fontaine  de  Sephoun  ^ qui  eft  vraifemblable- 
ment  la  même  où  les  chevaliers  de  Jérufa- 
lem  campèrent  durant  la  guerre  des  Croifades.  ' 
Nous  traverfâmes  une  petite  plaine,  6c  nous 
arrivâmes  le  9 à Nazareth. 

Les  moines  latins  du  Saint-Sépulcre  y ont  ' 
une  églife  6c  un  couvent.  On  prétend  que 
l’églife  eft  bâtie  dans  l’endroit  même  où  était 
la  maifon  de  Jofeph  6c  de  Marie  , 6c  l’on  y 
montre  celui  d’où  la  maifon  de  Lorette  a été 
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tranfportée  : il  y a au  couchant  un  apparte- 
ment voûté,  qu’on  dit  être  la  linagogue  où 
Jéfus-Chrift  expliqua  le  pafiTage  à’isaicj  qui 
le  concernait.  On  me  fit  voir  de  l’autre  côté 
de  la  montagne  une  groffe  pierre  carrée  fur 
laquelle  on  dit  qu’il  mangeait  avec  fes  difci-» 
pies.  A cent  tüifes  du  village  on  trouve  une 
fontaine  couverte  d'une  voûte  , dont  l'eau 
coule  dans  un  beau  bafiin  de  marbre,  qui 
m’a  paru  être  un  tombeau  ; plus  loin  eft  une 
églife  fouterraine,où  les  G recsdifent  que  l’ange 
annonça-  à Marie  qu’elle  deviendrait  enceinte 
du  Saint-Esprit. 

La  montagne  du  Précipice  ^ entoure  une 
partie  de  la  vallée  qui  efi:  étroite , & bordée 
de  chaque  côté  de  hautes  montagnes.  Nous 
arrivâmes,  au  bout  d'un  quart  d’heure,  à un 
autel  taillé  dans  le  roc  , & couvert  d’une 

voûte  ; environ  quarante  pieds  plus  haut  eft 
l’endroit  d’où  l’on  dit  que  les  Juifs  voulurent 
précipiter  le  Sauveur;  il  y a fur  le  bord  du 
rocher  deux  pierres  enferme  de  parapet,  fur 
lefquelles  fes  mains  8c  fes  pieds  reftèrent  em» 
preints  pendant  qu’il  fe  débattait. 

Le  village  de  Jaffa  , eft  bâti  fur  la  montagne 
qui  eft  au  midi  , au  couchant  du  Précipice.  Oit 
dit  que  la  mailon  de  Zébedée , père  de  Saint- 
Jacques  & de  Saint-Jean , était  dans  cet  qa*» 
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droit.  Le  fcheik  du  village  nous  régala  avec  ^ 

des  œufs  frais , du  lait  aigre  & du  café.  Syris, 

Nous  partîmes  le  10  de  Nazareth  de  très- 
grand  matin  pour  le  Mont-Thabor  ; c’eft  la  plusl 
belle  montagne  que  j’aie  jamais  vue  : elle  eft 
extrêmement  fertile  en  pâturages  & couverte 
de  bois  ; la  montée  en  eft  fi  douce  que  nous  y 
fûmes  à cheval  du  côté  du  nord.  Sun  fommet  , 
quia  près  d’un  mille  de  long  & environ  un  quart 
de  mille  de  large,  eft  entouré  d’une  muraille* 
que  Jofephe  dit  avoir  été  bâtie  dans  quarante 
jours.  On  trouve  aulîi  plufieurs  citernes  pra- 
tiquées fous  terre.  Mais,  ce  qui  a rendu  cette 
montagne  fameufe  , a été  le  bruit  qui  courait 
du  tems  de  Saint-Jérôme,  que  c’était  là  que 
Jéfus-CIirift  s’était  transfiguré  en  préfence  de 
Pierre  , de  Jacques  & de  Jean. 

On  trouve  à l’orient  de  la  montagne  les 
ruines  d’un  château  , dans  l’enceinte  duquel 
eft  une  grotte , où  l’on  a bâti  trois  autels , en 
mémoire  de  trois  tentes  que  Saint-Pierre  pro- 
pofa  de  drefler.  Ce  qui  augmente  la  beauté  du 
Mont-Thabor  ^ eft  qu’on  découvre,  \le  fon 
fommet  , plufieurs  endroits  célèbres.  Etant 
defeendü  du  Mont-Thabor  , je  retournai  â Na-, 
zareth  pour  me  rendre  à Meshed  qui  eft  au 
nord.  Les  Turcs  difent  que  c’eft  la  patrie  de 
Jouas , & l’on  me  montra  dans  une  mofquée’ 
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une  niche  qu'on  a pratiquée  au  de  Rus  de  Ion 

tombeau. 

Environ  deux  milles  plus  loin  eft  Kepher- 
Ktnna  t où  les  latins  difent  que  Jéfus-Chrift 
changea  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana.  On 
montre  la  fontaine  où  l'on  fut  puifer  l'eau» 
fur  laquelle  il  opéra  ce  changement  miracu- 
leux. La  montagne  des  béatitudes  eit  douze- 
milles  au  nord-eR  de  Nazareth  : elle  paraît  ra- 
boteufe  & remplie  de  rochers  ; mais  l'émi- 
nence qui  ell  du  côté  de  l’orient  eft  unie  & 
couverte  de  pâturages:  ce  fut  là,  dit-on,  que 
Jéfus-Chrift  fit  ce  femeux  fermon  que  les 
évangeliftes  nous  ont  confervé.  Environ  deux 
milles  à l'orient,  près  de  la  crête  de  l'émi- 
nence qui  aboutit  à la  mer  de  Tibériade, 
font  plufieurs  groftes  pierres  noires  , dont  deux 
font  plus  groftes  que  les  autres  : on  dit  que 
ce  fut  fur  celles-ci  que  Jéfus  bénit  le  pain  dont 
il  nourrit  les  cinq  mille  âmes  qu'il  avait  fait 
afteoir  fur  le  gazon. 

. Le  vjllage  de  Hutin  ^ eft  au  couchant  de 
la  montagne  des  béatitudes;  il  eft  fameux 
par  fes  orangers  & fes  citroniers.  Les  Turcs 
y ont  une  mofquée  pour  laquelle  ils  ont  une 
grande  vénération,  àcaùfe  d'un  grand  fcheik 
qui  y eft  enterré,  & qui,  à ce  que  m'a  dit  un» 
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juif,  eft  le  même  que  Jetkro  j beau-père  de 
Moyfe.  %“«• 

La  ville  de  Tibériade  eft  (ituée  fur  la  mer 
de  ce  nom;  elle  eft  fermée  de  trois  côtés  par 
d’affez  mauvaifes  murailles  ; elle  eft  ouverte 
du  côté  du  lac  : on  y voit  quantité  de  ruines. 

Cette  ville  était  la  capitale  de  la  Galilée;  les 
rabins  vinrent  s’y  établir  après  la  deftruâion 
de  Jérufalem,  &y  relièrent  jufqu’au  onzième 
liècle.  On  voit , près  de  la  porte  de  la  'maifon 
du  fcheik  ^ le  côté  d’une  pile  sépulchrale  or- 
née de  reliefs  ; il  y a au  milieu  une  couronne 
de  fleurs , au  centre  de  laquelle  eft  un  taureau , 

& de  chaque  côté  une  guirlande , dont  Textré- 
mité  eft  foutenue  par  un  aigle  qui  a les  ailes 
étendues. 

La  mer  de  Tibériade  eft  un  des  plus  beaux 
lacs  qu’on  puilTe  voir  ; elle  eft  bornée  à l’orient 
par  des  montagnes  qui  viennent  aboutir  fur 
fes  bords;  je  fuis  perfuadé  qu’elle  n’a  pas  plus' 
de  quatorze  à quinze  milles  de  longueur  ; elle 
eft  très-poiftbneufe.  Je  fus  au  nord  de  la  mer 
de  Tibériade  dans  l’endroit  où  eft  l’embou- 
chure du  Jourdain  ; c’eft  là  qu’il  s’y  jète , après 
avoir  traverfé  la  plaine  l’efpace  d’environ  deux 
milles  ; il  traverfe  les  montagnes  & fe  préci- 
pite du  haut  des  rochers  avec  un  grand  bruit; 
il  eft  prefqu’entlèrement  caché  par  des  efpèces 
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de  platanes  qui  croiflent  de  chaque  côté , éc 
qui  donnent  un  ombrage  charmant.  Environ 
quatre  milles  au  nord*  & â côté  de  la  mon- 
tagne qui  eR  au  couchant,  efl  une  éminence 
fur  laquelle  je  vis  quantité  de  ruines  , fans 
pouvoir  juger  fi  elles  étalent  anciennes  ou  non* 
Le  chemin  de  Tibériade  à Saphet  eft  extrê- 
mement rude;  nous  le  fulvîmes,  mais  la  cha- 
leur nous  obligea  d’entrer  dans  une  tente  des 
Arabes.  On  nous  avait  apprêté  des  œufs  &du 
lait  aigre,  dans  lequel  on  avait  mis  des  rouelles 
de  concombres  pour  nous  rafraîchir.  Le  cadi 
de  Saphetj  pour  qui  j’avais  une  lettre  de  re- 
commandation , me  reçut  avec  beaucoup  de 
politeffe  , & me  fit  fervir  du  café.  J’avais  aulli 
une  lettre  pour  le  grand-prêtre  des  Juifs; 
c’étoit  un  vieillard  vénérable  & fort  favant  : 
j’arrivai  chez  lui  au  moment  qu’il  fortait  de 
table  ; je  lui  remis  ma  lettre  ; mais , comme 
c’était  un  jour  de  fabat,  il  la  fit  ouvrir  par 
un  autre,  enfuite  il  la  lut.  Je  lui  fis  fentir  que 
jîavais  envie  de  loger  chez  lui  ; mais  il  feignit 
de  ne  point  m’entendre  : il  craignait  de  défo- 
bliger  le  cadi,  à qui  il  aurait  fait  un  affront 
impardonable  s’il  m’avait  reçu  chez  lui,  après 
avoir  été  recommandé  à ce  magiftrat.  Je  fus 
donc  obligé  de  retourner  chez  le  cadi  ; il  nous 
donna  un  fouper  rra^nifîque.  Le  lendemain  , 
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jour  de  la  pentecôte , le  grand  prêtre  prit  un 
habit  de  fatln  blanc,  & reçut  les  complimens 
des  rabins , qui  lui  baifèrent  la  main  avec 
refpeS. 

Saphet  eft  confidérable  ; elle  ell  gouvernée 
par  un  cadi  qu’on  y envoie  de  Conftantino- 
ple.  Les  Juifs  y ont  une  univerfité  pour  l’é- 
ducation de  leurs  rabins.  Plufieurs  doâeurs  de 
leur  loi,  qui  vivoient  du  temsdu  fécond  tem- 
ple , y font  enterrés.  Il  y en  a trois  dans  un 
endroit,  que  les  Turcs  difent  être  trois  fils 
de  Jacob.  Leur  croyance  eft  que  le  meffie  ré- 
gnera pendant  quarante  ans  dans  cette  ville  , 
avant  que  de  fixer  fa  réftdence  à Jérufalem. 

Au  fortir  des  montagnes  qui  font  au  nord- 
eft  de  Saphet  , nous  entrâmes  dans  un  pays 
coupé.  Nous  rencontrâmes  un  détachement 
que  le  fcheik  de  Samwata  avait  envoyé  poaf 
donner  la  chalTe  aux  voleurs.  Le  capitaine  qui 
le  commandait  nous  demanda  qui  nous  étions  j 
nos  gens  lui  répondirent  que , s’il  voulait  les 
fuivre , ils  lui  donneraient  la  fatis£aâion  qu’ils 
demandaient  : l’un  d’eux  nous  ayant  fuivis , 
nous  lui  dîmes  que  nous  avions  une  lettre 
pour  fon  maître  ; nous  le  priâmes  de  la  mon- 
trer à fon  commandant;  ils  vinrent  nous  pren- 
dre un  moment  après  ; ils  ;mangèrent  avec  noua 
& détachèrent  deux  de  leurs  camarades  pour 
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— > m’accompagner  par-tout  où  je  voudrais  aller  : 
Syrie.  lorfque  je  fus  fur  la  frontière  de  leur  terri- 
toire , je  leur  fis  un  préfent , & ils  s’en  re- 
tournèrent. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  long  des 
montagnes  qui  font  au  couchant  de  Tibériade , 
& nous  arrivâmes  à une  citerne  fouterraine , 
dans  laquelle  on  dit  que  Jofeph  fut  jeté  par 
fcs  frères.  Le  puits  de  Joyè/7/t  efl  dans  une  cour 
murée,  où  les  Turcs  ont  un  oratoire.  11  y a 
près  de  la  citerne  une  mofquée  & le  tombeau 
d’un  fcheik.  Nous  fîmes  halte  vers  minuit  • 
& dormîmes  au  pied  d’un  arbre.  Le  lende- 
main nous  fûmes  de  retour  à Acre. 

En  revenant  à la  côte  , on  doit  remarquer 
d’abord  Saide  j,  relies  infortunés  de  l’ancienne 
Sydon.  Cette  ville , ci-devant  réfidence  du  pa- 
cha-, ell  comme  toutes  les  villes  turques,  mal 
bâtie , mal-propre  & pleine  de  décombres  mo- 
dernes ; elle  occupe  le  long  de  la  mer  un 
terrein  d’environ  fix  cents  pas  de  long,  fur  cent 
cinquante  de  large.  Du  côté  de  la  mer,  la 
,ville  efl  abfolument  fans  muraille  ; du  côté  de 
la  terre , celle  qui  l’enceint  n’efl  qu’un  mur 
de  prifon. 

Saide  efl  une  ville  afiez  commerçante  • 
parce  qu’elle  efl  le  principal  entrepôt  de  Da- 
mas Sc  du  pays  intérieur.  Les  Français , les 

feuls 
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feuls  Européens  que  l’on  y trouve,  y ont  un  ■■■üi 
confui  & cinq  à fix  maifons  de  commerce.  Le 
nombre  des  habitans  peut  fe  monter  à cinq 
mille  âmes. 

A lix  lieues  au  fud  de  Saide , en  fuivant 
le  rivage  , l'on  arrive  , par  un  chemin  de 
plaine  très-couUmt , au  village  de  Sour  i on 
a de  la  peine  à reconnaître  dans  cet  emplace- 
ment celui  de  Tyr  , dont  le  nom  tient  à tant 
d’idées  & de  faits  intéreffans  pour  quiconque 
a lu  rhiiloire. 

Toute  la  population  du  village  confifle  en 
cinquante  à foixante  pauvres  familles  qui  vi- 
vent obfcurément  de  quelques  cultures  de 
grain  , & d’un  peu  de  pêche.  Les  maifons 
qu’elles  occupent  ne  font  plus.  Comme  au 
tems  de  Strabon , des  édifices  à trois  ou  quatre 
étages , mais  de  chétives  huttes  prêtes  à s’é« 
crouler.  ^ 

Le  nom  de  Phénicie,  celui  de  Tyr  &*de 
Sidon,les  principales  villes  de  ce  pays,'pré- 
fentent  à l’efprit  l’idée  d’une  des  contrées  les 
plus  commerçantes  de  l’univers  : ces  villes 
regorgeant  d’habitans,  étaient  obligées  de  fe 
décharger  de  l’excédent  de  leur  population  par 
des  colonies.  Des  côtes  de  la  Méditerranée , 
elles  s’étendirent  jusqu’au  détroit  de  Gibral- 
ur,  le  pafifèrent  Ôc  reconnurent  les  îles  bri- 
Tome  I.  E 
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■ I I II»,  tanniques.  Tout  favorifait  autour  d’eux  les 

Syrie.  fpeeulations  du  commerce  ; la  mer  baignait 
leurs  côtes  , les  forêts  du  Liban  leur  fournif- 
faient  abondamment  les  bois  propres  à la  conf- 
truftion  des  vailTeaux  ; les  voiles , les  cordages 
& autres  agrès  leur  arrivaient  facilement  de 
l’Égypte.  Leurs  ports  étaient  fùrs , nombreux, 
fpacieux;  ils  en  faifaient  fortir  des  flottes  char- 
gées, non -feulement  des  ouvrages  de  leurs 
‘ manufaftures , mais  encore  des  productions  de 
l’orient  6c  du  midi  , qu’ils  répandaient  dans  la 
Grèce  6c  au-delà  , de  forte  qu’ils  furent , pendant 
plufieurs  flècles,les  fafteurs  de  l’occident  8c 
le  lien  des  trois  parties  du  monde. 

Dans  ces  cités  opulentes  , fe  cultivaient 
avec  éclat  la  philofophie  , l’éloquence  ; les 
fciences  qui  demandent  de  la  tranquillité  8c 
uj^  certaine  aifance.  Les  befoins  du  com- 
n^ce  y perfeâionnaient  la  géométrie,  l’aftro- 
nomie  6c  l'arithmétique.  Il  s’y  forma  des  ou- 
vriers 8c  artiftes  excellens , fculpteurs,  peintres , 
architeftes  , brodeurs,  charpentiers,  forgerons. 
C’eft  aux  rois  de  ce  petit  état , que  recou- 
raient de  grands  monarques , quand  ils  vou- 
laient ériger  des  monumens  importans.  Ainsi 
Salomon  ayant  entrepris  de  bâtir  8c  d’orner 
le  temple  de  Jérufalem,  s’adrelTa,  pour  avoir 
des  difeâeurs  d’ouvrages,  à Hiram  ^ roi  de 
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Tyr.  Une  remarque  qui  fe  préfente  fouvent  ^ 

c’eft  que  ces  villes  où  fleuriflent  les  fciences , Syrie, 
où  brillent  les  lumières , qui  devraient  par 
conféquent  être  l’afyle  de  la  fageffe  & des 
mœurs , font  au  contraire  prefque  toujours  un 
foyer  d’erreur  & une  fentine  de  corruption. 

On  croit  que  le  verre  a été  inventé  par  les 
habitans  de  Tyr.  Sur  ces  côtes,  fe  trouvait 
un  petit  coquillage  qui  donnait  la  pourpre  & 
qu’on  n’y  rencontre  plus.  Quelques-uties  de  ces 
villes  ont  été  républiques , d’autres  fouraifes 
à des  rois  : le  plus  connu  de  ceux  d^  Tyr 
«ft  Pigmalion.  Celui-ci  a laiffé  la  réputation 
d'un  prince  avare  , qui  tua  fon  beau'frère 
pour  jouir  de  fes  tréfors.  Didon,  fa  veuve,  les 
cacha  , trompa  fon  frère  , 8c  les  emporta  fur 
des  vaiffeaux  ; elle  erra  quelque  tems  fur  mer, 
aborda  piufieurs  plages , où  les  aventuriers  qui 
l’accompagnaient  , prirent  des  prQviiîons  8c 
même  des  femmes  ; fe  trouvant  bien  reçus 
des  habitans  d'ütique,  fur  la  côte  d’Afrique, 
colonie  tyrienne , ils  fondèrent  Carthage  dans 
fon  voi finage. 

Les  révolutions  du  fort  , les  conquêtes 
d’Alexandre,  8c  la  barbarie  des  gens  du  Bas- 
Empire  8c  des  Mufulmans , ont  réduit  cette 
ancienne  cité  à l’état  d’un  mifcrable  village, 
qui  n’a  pour  tout  négociant  qu’un  f^fteur  grec 
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ï;  au  fervlce  des  français  de  Saide  , qui  gagné 
à peine  de  quoi  foutenir  fa  famille.  En  for- 
tant  du  village  y vers  le  continent , on  ren- 
^ contre  un  amas  de  ruines  ; du  relie , la  cam* 
pagne  ell  une  plaine  d’environ  deux  lieues 
de  large  y ceinte  d’une  chaîne  de  montagnes 
affez  hautes;  le  fol  eft  une  terre  graffe  & 
noirâtre  , où  l’on  cultive  avec  fuccès  le  peu 
de  bled  & de  coton  que  l’on  y fème. 

Il  refte  aflez  peu  de  monumens  de^l’anti- 
que.  Phénicie  y & il  faut  encore  moins  attri- 
buer cette  perte  au  tems,  qui  dévore  en  fi- 
. lence  tous  les  ouvrages  des  hommes  , qu’à  la 
jaloufie  petite  & cruelle  du  héros  qui  renverfa 
Tyr  y 6c  au  fanatifme  de  la  religion  mufulmane. 

Il  n’y  a rien  de  merveilleux  dans  les  deux 
tombeaux  que  l’on  montre  avec  oftentation  fur 
la  rive  opposée  à l’ancienne  île  Arad  ; l’un 
eft  un  cylindre  couronné  d’une  efpèce  de  py- 
ramide y ayant  vingt-trois  pieds  d’élévation  ; 
le  piédeftal  carré  , qui  porte  ce  monument  y 
en  a lui-même  dix  de  hauteur,  & foixante  de 
circonférence  : l’autre  eft  un  cône  terminé  en 
hémisphère,  qui  femble  un  peu  moins  élevé 
que  le  cylindre;  il  repofe  fur  une  bàfe  carrée, 
haute  de  fix  pieds , & qui  en  a foixante-fix 
de  tour.  Quatre  lions  affis  terminent  les  angles 
de  cette  bàfe , mais  ce  font  des  blocs  informes , 
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à peine  ébauchés  par  le  cifeau  de  l’artifte , 

& en  général  les  deux  tombeaux  exécutés  Syrie, 
fans  principes  , n’ont  demandé  que  des  bras 
pour  les  conftruire.  y 

Il  y a un  peu  plus  d’induftrie  dans  une  double 
colonne  de  marbre  granit  de  quatre-vingt  pieds 
de  haut , qu’on  trouve  dans  les  ruines  de  l’an- 
cienne Tyr  ; cette  double  colonne  a été  tail- 
lée dans  le  même  bloc , avec  une  patience 
que  l’égyptien  admirerait  jufques  dans  les  ar- 
chiteSes  de  fes  pyramides. 

Il  ne  faut  citer  , qu’à  caufe  de  fa  bifarrerie, 
un  autre  monument  qu’on  rencontre  non  loin 
des  tombeaux  que  nous  avons  fait  connaître  : 
e’eft  une  efplanade  d’environ  cent  trente  pieds 
en  carré , bordée  d’un  mur  de  fept  pieds  de 
haut,  vers  le  fond  de  laquelle  on  voit  une 
efpèce  de  trône  formé  de  quatre  grandes 
pierres,  fans  aucun  ornement  de  fculpture  , 
excepté  celle  du  dais,  qui  ell  revêtue  d’une 
corniche.  L’unique  objet  d’étonnement , dans 
cet  ouvrage  phénicien , eft  d’avoir  été  tout 
entier  taillé  dans  le  roc;  il  y a cependant  un 
peu  loin  de  là  aux  ruines  de  la  Grèce  & de 
Palmyre. 

Les  trois  réfervoirs  de  Salomon  font, à mon 
gré  , le  feul  monument  phénicien  digne  de 
lixer  les  regards  d^  la  poftérité  : ils  font  fituéi 
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à une  lieue  de  Tyr,  dans  une  plaine  borne'e 
S^rie.  tl’un  côté  par  l’Anti-Liban  , Sc  de  l’autre  par 
le  grand  chemin  de  Ptolemaïde.  Le  plus  con- 
fidérable  de  ces  réfervoirs  repréfente  extorieu- 
lement  une  tour  carrée  de  trente  pieds  d’élé- 
vation , où  l’eau  s’élève  toujours  jufqu’au  fom* 
met , & va  remplir  un  baffin  octogone  de  foi- 
xante  pieds  de  diamètre , dont  les  bords  for- 
ment une  plate-forme  de  huit  pieds  de  large , 
fur  lefquels  on  fait  le  tour  du  baflïn.  L’eau 
eft  limpide  & tranquille  fur  la  furface  ; mai* 
elle  fort  avec  la  plus  grande  impétuofité  par 
deux  ouvertures  ménagées  fur  les  deux  côtés 
du  balîin  , fe  précipite  dans  la  plaine  & y forme 
une  rivière  qui  fe  jèie  avec  fracas  dans  la 
mer , à un  mille  du  réfervoir. 

Un  fuperbe  aqueduc,  dont  il  refte  encore 
des  arcades  entières,  conduifait  autrefois  ces 
eaux  dans  la  ville  de  Tyr.  La  tradition  uni- 
verfelle  de  l’Orient  attribue  cet  ouvrage  ma- 
gnifique à Salomon  , qui  l’entreprit  pour  re- 
, connoître  le  fervice  que  lui  avait  rendu  Hy- 
ratn , roi  de  Tyr,  en  lui  envoyant  des  cèdres 
du  Liban  pour  la  conltruction  du  temple  de 
Jérufalem.  Ce  fils  célèbre  de  David , femble 
même  y faire  allufion  dans  fon  cantique  des 
cantiques.  Au  refte , il  faut  avouer  que  cette 
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tradition  orientale  n’eft  pas  parvenue  jufqu’à 
nous  pure  & fans  mélange:  le  peuple  qui  croi-  Syne 
rait  fes  héros  dégradés,  s’ils  falfaient  humaine- 
ment des  ouvrages  humains , a fuppofé  que  le 
fils  de  David , j>our  éternlfer  fon  bienfait , 
avait  fait  fans  fond  les  réfervoirs  de  la  Phé- 
nicie. Cette  erreur  accréditée  par  la  crédulité 
des  fiècles , a meme  été  confirmée  par  quel- 
ques voyageurs  de  l’Europe  , qui  n’avalent 
aucun  Intérêt  à en  impofer  à notre  bonne-foi. 

La  crainte  que  j’ai  de  calomnier  leur  mé- 
moire , me  fait  croire  qu’ils  s’y  prirent  mal 
pour  leur  expérience  ; trompés  fans  doute 
par  la  tranquillité  des  eaux  fur  la  furface  du 
•bafiin,  ils  jetèrent  la  fonde  du  côté  où  elles 
fe  précipitent  dans  la  plaine,  & cette  fonde 
emportée  par  le  courant,  leur  perfuada  qu’il 
n’y  avait  point  de  fond  dans  le  réfervoir. 
Quoiiju’il  en  foit  de  cette  conjecture  , un  des 
ambafladeurs  à Conftantinople , un  peu  plus 
phyficien  que  tous  ces  voyageurs  , le  fage 
Noimel  , fit  jeter  devant  lui  la  fonde  d’un 
vaifl'eau  français  , à une  égale  diftance  des 
deux  ouvertures  par  où  l’eau  s’écoule  dans  la 
plaine , & le  fond  du  réfervoir  fe  trouva  à 
trenîe-cinq  pieds  de  fa  furface:  mais, comme 
la  faine  pliylique  ne  guérit  jamais  la  fuperfti- 
lion  invétérée  , l’ejcpérience  fut  perdue  pouc 
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les  habitans  de  Tyr,  & on  y croit  encore  au» 

Syrie.  léfervoirs  fans  fond  de  Salomon. 

A neuf  lieues,  au  fud  de  Sour  j eft  la  ville 
d’Acre  , connue  dans  les  tems  les  plus  reculés  , 
fous  le  nom  à'Aco  j & poftérieurement  fous 
celui  de  FtoUmais.  Depuis  Texpulfion  des 
Croifés,  elle  était  reliée  prefque  déferre;  mais 
de  nos  jours  les  travaux  d*un  pacha  l’ont  ref- 
fufcitée  & la  rendent  aujourd'hui  l’une  des 
premières  villes  de  la  côte  ; on  vante  la  mof- 
quée  de  ce  pacha, comme  un  chef-d’œuvre  de 
' goût;  fon  ba\ar  ou  marché  couvert,  ne  le 
cède  point  à ceux  d’Alep  même,  & fa  fon^ 
taine  publique  furpafle  en  élégance  celle  de 
Damas  ; l’on  doit  favoir  d’autant  plus  de  gré 
au  pacha  de  fes  travaux , que  lui-même  en  a 
été  l’ingénieur  l’architeâe  , il  a fait  fes 
plans,  il  a tracé  fes  delïins  & conduit  les  ou- 
vrages. Le  port  d’Acre  eft  un  des  mieux  li- 
tués  fur  la  côte , en  ce  qu’il  eft  couvert  du 
vent  de  nord  & nord-oueft  par  la  ville  même. 

La  campagne  des  environs , eft  une  plaine 
nue  , le  fol  eft  fécond  , & l’on  y cultive  avec 
le  plus  grand  foin  le  blé  & le  coton  ; ces  den-, 
rées  font  la  bàfe  'du  commerce  d’Acre  , qui , 
de  jour  en  jour  devient  plus  floriffant.  Dans 
ces  derniers  tems , le  pacha,  par  un  abus  or-, 
dinaire  en  Turquie,  l’a  eoncentré  tout  entiç.ç- 
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dans  fes  mains  : l’on  ne  peut  vendre  du  coton 
qu  à lui , l’on  n’en  peut  acheter  que  de  lui  ; 
les  négocians  européens  ont  eu  beau  recla- 
mer les  capitulations  du  fultan  , le  pacha  a 
répondu  qu’il  était  fultan  dans  fon  pays,  & 
il  y a continué  fon  monopole.  Ces  négocians 
font  fur-tout  les  Français,  qui  ont  à Acre  fix 
comptoirs  préfidés  par  un  conful.  Récemment 
il  eft  furvenu  un  agent  impérial , & depuis 
peu  un  agent  ruffe. 

La  partie  de  la  baie  d’ Acre, où  les  vaiffeaux 
mouillent  avec  le  plus  de  furete,eft  au  nord 
du  Mont-Carmel.  Le  fond  tient  bien  l’ancre 
& ne  coupe  pas  les  cables.  I.e  Carmel  qui 
domine  au  fud , eft  un  pic  ecrafé  & rocail- 
leux d’environ  trois  cent  cinquante  toifes  d é- 
lévation  ; fur  ce  fommet  eft  une  chapelle  dé- 
diée au  prophète  Élie,  d ou  la  vue  s etend 
au  Join  fur  la  mer  & fur  la  terre.  On  apper- 
çoit  à fix  lieues  le  local  de  Nazareth , célèbre 
dans  l’hiftoire  du  chriftianifme  : c’eft  un  vil- 
lage médiocre  , peuplé  d’un  tiers  de  Maho- 
métans  , & de  deux  tiers  de  Grecs  catholiques} 
ils  font  ordinairement  les  fermiers  du  pays: 
du  tems  du  dernier  fcheik  , ils  étoient  obligés 
de  lui  faire  un  cadeau  de  mille  piaftres  a cha« 
que  femme  qu’il  époufait,  & il  avoit  foin  dQ 
(e  marier  prsfque  toutes  Içs  femaines.. 
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A environ  deux  lieues  au  fud-efl; , eft  le  Moni-^ 
Thabor  ^ d’où  l’on  a l’une  des  plus  riches  perf- 
peftives  de  la  Syrie  ; cette  montagne  eft  uti 
cône  tronqué  de  quatre  à cinq  cents  toifes  de 
hauteur  ; le  fommet  a deux  tiers  de  lieue  de 
circuit.  A l’eft  l’on  voit  > comme  fous  fes  pieds» 
la  vallée  du  Jourdain  Sc  le  lac  de  Tabarié » qui 
femble  encaifle  dans  un  cratère  de  volcan. 

La  rive  orientale  du  lac  de  Tabagie  n’a  de 
remarquable  que  la  ville  dont  elle  porte  le 
nom  , & la  fontaine  d’eaux  minérales  qui  en 
eft  voiline.  Quant  à la  ville  , ce  n’eft  qu’un 
monceau  de  décombres,  habité  tout  au  plus 
par  cent  familles;  à fept  lieues  au  nord  de 
Tabarié,  fur  la  croupe  d’une  montagne , eft 
le  village  de  Satfad  , le  fiége  d’une  école 
arabe , où  les  doreurs  Motoualis  formaient  des 
élèves  dans  la  fcience  de  la  grammaire , & l’in- 
terprétation allégorique  du  coran. 

En. remontant  de  Satfad ^z\x  nord,  l’on  fuit 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  fournil- 
fent  d’abord  les  fources  du  Jourdain , puis  une 
foule  de  ruiffeaux  dont  s’arrofe  la  plaine  de 
Damas.  Le  prolongement  de  ces  montagnes 
le  long  de  la  vallée  , eft  ce  que  les  anciens 
appèlent  Anti-Liban  ; fa  difpolition  en  encaif- 
fement  profond  , en  y raffemblant  les  eaux 
des  montagnes  , en  a fait  dans  tous  les  tems- 
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un  des  plus  fertiles  cantons  de  la  Syrie  ; mais  ^ ■:: 

auffi  en  y concentrant  les  rayons  du  foleil , 
elle  y produit  en  été  une  chaleur  qui  ne  le 
cède  pas  même  â l’Égypte  ; l’air  néanmoins 
n’y  eft  pas  mal-fain,  parce  qu’il  eft  fansceffe 
renouvelle  par  le  vent  du  nord , & que  les 
eaux  font  vives  & non  Gagnantes  ; l’on  y dort 
impunément  fur  les  terrafles.  Avant  le  trem- 
blement de  terre  de  1759»  ce  pays  était 
couvert  de  villages  & de  cultures  ; mais  les 
ravages  que  caufa  ce  phénomène,  & ceux 
que  les  guerres  des  Turcs  y ont  fait  fuccéder, 
ont  prefque  tout  détruit.  Le  feul  lieu  qui  mé- 
rite l’attention , efl  la  ville  de  Balbec, 
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CHAPITRE  IV. 

Des  villes  Jîtue'es  entre  Sidon  et  Bayreut.  — Du 
territoire  du  prince  des  Drufes.  — Des  mon-» 
tagnes  de  CaRravan  & des  endroits  qui  font 
fur  la  route  de  Tripoli. — État  de  cette  ville. 
— Des  cèdres  du  Liban.  — Route  de  Tripoli  à 
Balbeck.  — Defeription  de  fes  ruines. 

C E S courfes  ramenèrent  Pockoke  à Sidon  - 
d’ou  il  partit  ie  30  mai  ; il  traverfa  les  mon- 
tagnes qu’on  appèle  ies  montagnes  des  Drufes  » 
nom  des  peuples  qui  les  habitent.  En  les  quit- 
tant, il  fe  trouva  près  d’un  village  & d’une 
mofquée  bâtie  fur  le  rivage  , à côté  de  laquelle 
eft  un  puits,  qu’on  appèle  le  puits  de  Jonas, 
parce  qu’on  prétend  que  ce  fut  dans  çet  en- 
droit que  la  baleine  l’y  jeta.  Après  une  route 
de  vingt  milles  , il  arriva  à Bayreut  j qui  n’eft 
autre  chofe  que  l’ancienne  Berytus.  AuguRe, 
en  ayant  fait  une  colonie,  lui  donna  le  nom  de 
fa  fille  , auquel  il  ajouta  l’épithète  d’Aeur^t/yè 
la  nommant  colonia  Felix-JuUa,  Elle  fut  prife 
far  les  Sarrafins  par  Baudouin  ^ roi  de  léru-i 
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falem,  après  un  fiége  des  plus  opiniâtres , l’an  — — 
IIII.  Syria. 

Elle  eft  lîtuée  près  delà  mer,  fur  une  émi- 
nence. Cette  ville  appartenait  à Fackardin  » 

& les  princes  drufes  qui  lui  fucccdèrent , con- 
tinuèrent de  la  gouverner  jufqu’au  tems  qu’il 
plut  aux  Turcs  de  la  leur  enlever.  Elle  peut 
avoir  environ  deux  milles  de  circuit  ; elle  eft 
défendue  par  une  méchante  muraille  , flan- 
quée de  quelques  petites  tours  carrées.  Il  y 
a au  milieu  de  la  ville  une  grande  mofquée , 
fuutenue  par  des  colonnes  gothiques  & parfai- 
tement bien  bâtie.  Ce  qu’on  y voit  de  plus 
remarquable , font  les  bâtimens  que  Fackardin 
fitconftruire  : ce  prince  avait  pris  du  goût  pour 
l’architeflure  , pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
Florence.  Son  férail , dont  il  ne  refte  plus  que 
les  murailles,  a l’air  d’un  palais  romain.  L’eau 
fe  diftiibuait  dans  tous  les  apparcemèns , par 
le  moyen  des  conduits  qu’on  avait  pratiqués 
dans  les  murailles;  il  y a au  milieu  un  jar- 
din planté  de  citroniers  ; les  écuries  en  font 
magnifiques  : elles  font  ornées  de  colonnes. 

Cette  ville  dépend  des  Maronites  & des  Drufes, 

& c’eft  la  feule  que  les  habitans  du  Liban  &- 
de  l’Anti-Liban  ofent  fréquenter. 

C'eft  par-  là  qu’ils  font  forrir  leurs  cotons  & 
leurs  foies , defiinees  prefque  toutes  pour  le 
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Caire;  ils  reçoivent  en  retour  du  riz,  du  ta- 
bac, du  café  & de  l’argent , qu’ils  échangent 
encore  contre  du  bled  : ce  commerce  entre- 
tient une  population  aflez  aftive  , d’environ  fix 
mille  âmes.  Le  dialeâe  des  habitans  eft  re- 
nommé, avec  raifon  , pour  être  le  plus  mau- 
vais de  tout;  il  réunit  à lui  feul  les  douze  dé- 
fauts d’elocution  dont  parleni  les  grammairiens 
arabes.  Le  port  de  Bayreut  ^ formé,  comme 
tous  ceux  de  la  côte  , par  une  jetée , eft , com- 
me eux,  comblé  de  fables  & de  ruines;  d’ail- 
leurs cette  ville  eft  condamnée  à n’être  qu’une 
mauvaife  place,  puifqu’elle  manque  d’eau  dans 
fon  intérieur  : les  femmes  font  obligées  de  l’al- 
ler pulfer  à un  demi-quart  de  lieue,  à une 
fource  où  elle  n’eft  pas  trop  bonne.  On  trouve 
hors  des  murs , à l’oueft  , les  décombres  & 
quelques  fûts  de  colonnes  , qui  indiquent  que 
Bayreut  a été  autrefois  beaucoup  plus  grande 
qu’aujourd’hüi.  La  plaine  qui  forme  fon  ter- 
ritoire, eft  toute  plantée  de  mûriers  blancs  , 
qui  fourniffent  une  foie  d’une  très-belle  qua- 
lité : c’ert  un  coup-d’œll  vraiment  agréable, 
loifqu'on  vient  des  montagnes , d’appercevcir 
de  leurs  fommets  ou  de  leurs  pentes  , le  riche 
tapis  de  verdure  , que  déploie  au  fond  lointain 
de  la  vallée  , cette  forêt  d’arbres  utiles. 

Je  partis  , dit  Pockoke  , de  Bayreut  le  pre- 
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«lier  juin.  Nous  n’avions  pas  fait  une  lieue , 
que  nous  arrivâmes  à l’endroit  où  l’on  dit  que  %'»«• 
Saint-Georges  tua  le  dragon  qui  étoit  à la  veille 
de  dévorer  la  fille  du  roi  de  Bayreut.  Lamof- 
quée  qui  y eft  aQuellement  , fervit  autrefois 
d’églife  aux  Grecs  : il  y a tout  auprès  un  puits , 
d’où  l’on  dit  que  le  dragon  avoir  coutume 
de  s’élancer.  Je  vis  pratiquer  , dans  cette  mof- 
quée  , fur  un  turc  qui  m’accompagnait,  une 
cérémonie  qui  me  furprit  beaucoup  : cet  hom- 
me s’étant  affis  par  terre  , celui  qui  deflervoit 
la  mofquée  , prit  un  morceau  d’une  petite  co- 
lonne de  marbre  , auquel  on  attribue  une  vertu 
extraordinaire  contre  toutes  forte^  de  douleurs: 
il  le  roula  fur  fon  dos  pendant  un  tems  con- 
lîdérable. 

Environ  un  mille  à l’orient  de  cet  endroit , 
nous  paffâmes  la  rivière  de  Bayreut  fur  un 
pont  de  fept  arches.  Nous  entrâmes,  au  fortir 
de-là  , dans  ce  fameux  chemin , qui  eft  pra- 
tiqué en  forme  de  terraffe , fur  la  croupe  oc- 
cidentale & feptentrionale  de  la  montagne  , qui 
eft  fur  Je  bord  de  la  mer,  au  midi  de  la  ri- 
vière Lïcus.  Nous  la  montâmes,  en  allant  au 
nord,  & nous  trouvâmes  en  haut  les  débris 
d’une  tour  : la  montée  en  eft  difficile  , & l’on, 
trouve  Une  infcription  latine , taillée  dans  le 
xoc , qui  indique  fon  nom  & celui  de  l’empe- 
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reur  Marc-Aurèle  ^ qui  le  fit  conftruire  ; je  vis 
quelques  petites  figures  d’hommes  en  relief  , 
diftribuées  dans  diflFérens  compartimens  , dont 
la  plupart  font  effacées.  La  rivière  pafie  au 
bas  de  cette  route  ; elle  était  autrefois  navi- 
gable , malgré  la  rapidité  de  fon  courant  : c’eft- 
là  que  finifient  les  domaines  du  prince  des 
Drafes , qui  commencent  près  de  Sidon,  & 
ne  renferment  que  des  montagnes  ; ce  canton  , 
qu’on  appèle  les  montagnes  de  Cafhavan  j n’eft 
habité  que  par  des  Maronites  chrétiens  ; les 
Drufes  & les  chrétiens  font  en  poflcfTion  dès 
autres.  Ces  montagnes  font  hautes  & remplies 
de  rochers;  elles  font  prefque  toujours  cou- 
vertes de  neige  dans  les  endroits  les  plus  éle- 
vés. 11  eft  étonnant  qu’étant  auffi  ftériles  , elles 
foient  auffi  peuplées  : 4 y croît  des  mûriers, 
dont  les  feuilles  fervent  à nourrir  une  grande 
quantité  de  vers  à foie  & des  vignes  , dont 
le  vin  l’emporte  fur  tous  les  autres  de  la  Sy- 
rie. Les  rochers,  dont  ces  montagnes  font  com- 
pofées , forment  , pendant  l’efpace  de  deux 
milles , des  figures  fi  extraordinaires , qu’on 
les  prendroit  de  loin  pour  des  villes  ruinées  , 
des  châteaux,  des  murs,  des  maifons  & mê- 
me pour  des  hommes-  Ces  montagnes  font  en- 
tièrement habitées  par  des  chrétiens  , qui  ne 
permettent  à aucun  mahométan  , ni  même  aux 
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pachas  d’en  approcher.  Le  prince  des  Drufes 
paye  pour  ce  pays  un  tribut  au  grand-l'eigneur  ; Syne-^ 
il  fait  fa  rélidence  dans  un  couvent  appelé  le 
couvent  de  la  lune.  Les  habitans  payent  uti  * 
cent  au  prince , pour  les  terres  qu’ils  polTè- 
dent  ; chaque  village  a fon  églife , & il  y a 
prefqu’autant.  de  monaftères  que  de  villages; 
chaque  églife  a fa  cloche  ; ce  qui  eft  une  chofe 
extraordinaire  dans  ces  contrées.  Les  évêques 
ont  leurs  fiéges  dans  quelques  villes  aux  envi- 
rons ; comme  la  plupart  font  ruinées , ils  fe 
retirent  dans  les  couvens  : la  plupart  de  ces  cou- 
vens  ont  chacun  un  couvent  de  religieufes , 
habité  par  de  pauvres  femmes , qui  fe  font 
honneur  de  fervir  les  religieux..  Les  moines 
de  l’orient  ne  s’occupent  que  de  la  culture  des 
terres  , Sc  font  extrêmement  ignorans  : ils  di- 
fent  ordinairement  leur  office  la  nuit  en  lan- 
gue fyriaque  , quoiqu’ils  ne  l’entendent  point  ; 

& ils  y font  tellement  accoutumés,  qu’ils  écri- 
vent l’arabe , leur  langue  naturelle , en  carac- 
tères fyriaques. 

Les  Maronites  paffient  pour  de  fort  honnê- 
tes gens , & , en  effet , ils  font  plus  fimples  Sc 
moins  intrigans  que  les  autres  chrétiens  de  l’o- 
rient. Les  Drufes  font  un  refie  des  armées  chr|- 
tiennes,  qui  furent  à la  conquête  delà  Terre- 
Sainte  : ils  prétendent  être  defcendus  des  An- 
Tome  l.  F 
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glais  ; quelques  - uns  difent  qu’ils  defcendent 
des  Français  qui  fui  virent  Godefroi  de  Bouillon; 
& Fackardin  fe  difoit  allid  de  la  maifon  de 
Lorraine,  ils  ont  infiniment  plus  de  courage 
& de  probité  que  les  autres  Orientaux;  ils  fe 
font  un  honneur  de  protéger  les  chrétiens  qui 
vivent  parmi  eux.  11$  fe  difent  mahométans  ; 
mais  ils  ne  fréquentent  les  mofquées , qu'autant 
qu’il  le  faut  pour  jouir  des  privilèges  de  la 
religion  dominante.  Ils  ont  parmi  eux  une  ef- 
pèce  de  religieux  qui  ne  boivent  point  de  vin  » 
& qui  refufent  de  manger  ce  qui  appartient 
au  prince,  de  peur  de  participer  à fes  extor^ 
fions.  Ces  religieux  s’aflfemblent  en  particu- 
lier, & reflemblent  plutôt  à des  phllofophes 
qu’à  des  chefs  d’une  religion  , dans  une  com* 
munauté  d’hommes  qui  n’en  profelTent  au- 
cune. 

Nous  prîmes  notre  route  par  les  montagne» 
de  Castravan  ; &,  après  avoir  marché  environ 
deux  milles  à l’orient , nous  arrivâmes  au  cou- 
vent de  Saint- Antoine-Eli:^e  , dont  les  religieux 
me  reçurent  fort  honnêtement.  Nous  allâmes 
enfulte  à Ontua  ; nons  prîmes  de  - là  notre 
route  au  nord  , pendant  l'efpace  de  trois  à qua- 
tre milles,  à l’endroit  de  la  montagne,  où  les 
rochers  ont  la  figure  extraordinaire  dont  j’ai 
parlé  ci  - deffus , & xelTemblent  à des  villes 
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ruinées;  nous  defcendîmee  du  côté  du  nord . 1— — 
& allâmes  à Cuskeen  ^ où  nous  trouvâmes  le  Sj”** 
patriarche  & l’évêque  de  Patroné  affis  fous  un 
arbre  devant  le  couvent  , félon  la  coutume 
des  Orientaux  : le  patriarche  étoii  un  vieillard 
vénérable  , & il  me  reçut  avec  beaucoup  de  po- 
lltefle  ; l’évêque  parlait  parfaitement  la  langue 
franque.  On  nous  fervit  à dîner  dans  le  cloître  ; 
après  le  repas , je  fus  rejoindre  le  patriarche 
fous  fon  arbre , & l’on  nous  porta  du  café.  y 
Nous  defcendîmes  enfuite  à jiojla  ^ ville  lî- 
tuée  fur  une  colline , â quelque  didance  de  la 
mer.  Je  m’alTis  fous  un  arbre  avec  les  deux 
frères  & le  neveu  du  patriarche  , & pris  du 
café  avec  eux.  Us  voulurent  m’arrêter;  mais 
je  me  refufai  à leur  prière»  & continuai  ma 
route  jufqu’à  un  village  appelé  Gaftr , où 
les  capucins  ont  un  couvent»  que  nous  trou- 
vâmes fermé»  de  manière  que  je  fus  obligé  de 
me  repofer  fous  un  citronier.  Le  fcheik  maro- 
nite vint  me  joindre  : il  parlait  italien»  & avait 
voyagé  pendant  huit  ans  en  Europe.  11  me 
parut  extrêmement  poli , & il  m’offrit  un  guide 
pour  m’accompagner  chez  le  prince  des  Dru- 
fes , & dans  toutes  ces  montagnes  ; il  me  fit 
fervir  à dîner.  Un  de*  fes  parens  arriva  le  foir 
de  Bayrtut,  & nous  dit  que  les  habitans  s’é- 
tant apperca  de  pia  cuzioiité  » avaient  pris  l’a* 
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larme  : ce  difcours  fit  impreflîon  ; leur  amitié 
pour  moi  fe  refroidit , & ils  me  confeillèrent 
de  ne  point  aller  voir  le  prince  des  Drufes , 
craignant  apparemment  de  fe  rendre  fufpefts  , 
s’ils  m’y  conduiraient  dans  un  tems  où  les  Turcs 
étalent  en  guerre  avec  l’empereur. 

Je  pris  un  guide  pour  m’accompagner  i 
Esbele.  Comme  je  fortois  le  lendemain  matin 
de  ce  village , je  vis , au  pied  des  montagnes  , 
quantité  de  mûriers  qu’un  pacha  avait  fait  cou- 
per , pour  punir  les  habitans  de  ce  qu’ils  n’a- 
vaient  point  répondu  à une  demande  qu  il 
leur  avait  faite.  Nous  defcendîmes  dans  une 
vallée  étroite  ; nous  paffâmes  enfuite  la  rivière 
Ibritn  ^ fur  un  grand  pont  : elle  s’appelait  an- 
ciennement Adonis.  Les  voyageurs  ont  ob- 
fervé  que  fon  eau  eft  rougeâtre  après  les  gran- 
des pluies;  ce  qui  vient  de  la  qualité  du  ter- 
rein  par  où  elle  paffe  ; & , comme  ce  phé- 
nomène arrivait  vers  le  tems  ou  1 on  célébrait 
la  fête  d’Adonis  , les  poètes  en  prirent  occa- 
fion  de  dire  que  les  dieux , pour  témoigner  les 
regrets  qu’ils  avaient  de  fa  mort , l’avaient  con- 
vertie en  fang. 

Étant  arrivé  à Esbele  ^ je  jugeai  à propos, 
avant  d’y  entrer,  de  me  repofer  fous  un  ar- 
bre , en  attendant  que  le  fchelk  eût  répondu 
à une  lettre  de  recommandation  » que  je  lui 
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avais  envoyée  ; car  j’étais  inftruit  de  la  mé- 
chanceté de  ses  habitans.  11  vint  me  joindre  avec 
fon  frère  & fes  parens , & ordonna  à Ion  maî- 
tre-d’hôtel  de  me  montrer  les  curiofités  qu’il 
y a dans  la  ville.  11  jeta  par  hafard  les  yeux 
fur  mes  piftolets  : ils  lui  plurent , & il  me  fit 
propofer  de  les  troquer;  ce  que  je  refufai  de 
faire.  Je  le  trouvai  afTis  à mon  retour  avec  les 
anciens  du  pays , à la  porte  de  la  ville^,  & je 
m’entretins  quelque  tems  avec  eux  ; mais  j’ap- 
pris, en  arrivant  chez  moi , qu’il  avait  delTein 
de  m’enlever  mes  piftolets  par  force,  en  cas 
que  je  me  refufafle  à fa  demande.  Ib  vint  lui- 
mème  peu  de  tems  après  ; & , les  ayant  tirés 
de  leurs  fourreaux , il  voulut  mettre  les  liens 
à la  place;  ce  que  je  ne  voulus  point  permet- 
tre. 11  les  donna  à un  de  fes  domeftiques,  à 
qui  j’ordonnai  de  les  mettre  par  terre  : il  offrit 
de  me  les  payer;  ce  que  je  refufai,  lui  don- 
nant en  même  tems  à éntendre  que , s’il  ne 
me  les  rendait  pas  , je  m’en  plaindrais  au  pa- 
cha de  Tripoli.  Je  partis  , & il  envoya  un 
homme  après  mol , qui  m’en  offrit  dix  plaHres. 
Il  fut  fuivi  de  deux  ou  trois  autres , qui  me 
firent  la  même  offre;  mais,  lorfque  je  fus  à 
un  mille  de  la  ville  , il  me  renvoya  mes 
piftolets. 

Après  avoir  côtoyé  le  rivage  l’efpace  d’en- 
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~r!™sviron  trois  lieues,  nous  arrivâmes  à Patron/. 
&yrte.  Les  murailles  de  la  ville  ne  fubfiftent  plus  : 
les  rochers  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer, 
portent  par-tout  les  marques  du  ciseau  et  de 
la  pioche  : toutes  ces  villes  de  la  Phénicie  ne 
préfentent  plus  rien  de  remarquable.  Le  len- 
demain, nous' traverfâmes  une  rivière  fur  un 
pont  : nous  avions  deffein  d’y  palier  la  nuit  i 
quoiqu’il  n’y  eût  aucun  logement  ; mais,  heu- 
I ïeufement  pour  nous,  un  prêtre  maronite  qui 
paflait  ; & à qui  nous  fîmes  quelques  politefles  , 
nous  invita  à le  fuivre  dans  fa  maifon.  Nous 
nous  rendîmes  avec  lui  dans  fa  chaumière  ; 
il  nous  donna  à fouper  & à coucher  fur  la 
terraffe  de  fa  maifon  ainfi  qu’on  le  pratique 
dans  ce  pays  pendant  l’été. 

Nous  entrâmes , le  5 , dans  la  plaine  qui 
conduit  à Tripoli.  Il  y a,  du  côté  de  l’orient  , 
une  chaîne  de  montagnes  fort  balles  : elles 
font  habitées  par  les  Grecs  ; on  y trouve 
, plufieurs  couvens  , dont  la  lituation  eft  char- 
mante. 

• Tripoli , qu’on  appèle  aujourd’hui  Traplous ^ 
eft  fîtué  à l’entrée  d’une  vallée  étroite  , entré 
des  montagnes,  & à l’orient  d’un  promontoire 
bas  , qui  avance  d’environ  un  mille  dans  la 
mer,  mais  qui  a plus  d’un  mille  de  large.  Sur 
ce  promontoire , étaient  trois  villes , qui  étaient 
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des  colonies  de  Tyr  , de  Sidon  2c  à'  Aradus  : — 
elles  étoient  éloignées  d’une  ftade  l’une  de  Syrie, 
l’autre;  mais  , leurs  fauxbourgs  ayant  augmenté 
dans  la  fuite  y elles  ne  formèrent  plus  qu’une 
feule  ville,  à laquelle  on  donna,  pour  cette 
raifon,  le  nom  de  Tripoli.  La  plus  ancienne 
que  les  habitans  de  Tyr  avaient  peuplée  , était 
à l’extrémité  du  promontoire  2c  on  l’avait 
fortifiée,  en  bâtififant  un  mur  à travers  du 
promontoire  : à l'orient  de  la  ville , cette  mu- 
raille , dont  les  débris  exiftent  encore , peut  1, 
avoir  quinze  pieds  d’épaiffeur  , 2c  paraît  avoir 
été  démolie  avec  des  outils  ; la  porte  de  la 
ville  était  à-peu-près  dans  le  milieu  , 2c  l’on 
voit  encore  auprès  plufieurs  morceaux  de  co- 
lonnes de  granit  gris. 

Ou  côté  où  la  muraille  traverfait  le  pro- 
montoire , il  y a une  petite  ville  appelée  la 
Marine  t laquelle  eft  prefqu’entièrement  peu- 
plée de  Grecs  : c’ell-là  qu'efi  la  douane,  2c 
qu’on  débarque  toutes  les  marchandifes  ; car 
les  vaifleaux  mouillent  à quelque  difiance.  Les 
Grecs  y bâtirent,  il  y a quelque  tems  , une 
églife , que  le  pacha  fit  démolir. 

Les  Sarraflns , ayant  pris  la  ville  deT ripoli  en 
1 189 , la  démolirent  de  fond  en  comble;  mais 
iis  l'a  rebâtirent  quelque  tems  après.  La  nou- 
velle a environ  deux  milles  de  circuit  ; elle 
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■'  eft  bâtie  dans  un  fond  , & traverfée  d’une  rî* 

)6/ri0.  vièfe  qui  fe  déborde  après  les  grandes  pluies  f 
& caufe  beaucoup  de  dommages  aux  habitans. 
Il  y a aulli  quelques  maifons  fur  la  croupe 
des  montagnes;  le  château  eil  dans  l’encoignure 
delà  ville  : on  prétend  qu’il  a été  bâti  du  tema 
des  croifades  ; la  ville  eft  adife  précifément 
au  pied  du  mont  Liban  , qui  la  do{nine  & l’en* 
ceint  de  fes  branches  à l’eft,  au  fud  & mê- 
me un  peu  au  nord  : elle  eft  la  réiidence  d’un 
pacha. 

Il  y a cinq  ou  ftx  mofquées  dans  la  ville  « 
qu’on  prétend  avoir  fervi  d’églifes  : la  plus  belle 
eft  oRogone.  La  rivière  de  Tripoli  a fa  fource 
â l’orient  « & prend  fon  cours  le  long  d’une 
vallée  étroite,  la  plus  charmante  qu’on  puifle 
Voir*  Le  couvent  de  derviches  eft  de  l’autre 
côté , fur  la  Croupe  de  la  montagne.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  de  plus  belle  fttuation  dans  le 
monde  : tous  les  environs  dé  Tripoli  font  en 
Vergers , où  le  nopal  abonde  fans  art , & où  l’on 
Cultive  le  mûrier  blanc  pour  la  foie , & le  grena- 
dier , l’oranger  & le  limonier  pour  leurs  fruits  * 
qui  font  de  la  plus  grande  beauté  ; mais  l’habi- 
tation de  ces  lieux,  quoique  flatteufe  à l’œil , eft 
mal-faine.  Les  marchandi  es  qu’on  tire  de  Tri- 
pbli  f font  les  foies  crues  & les  étoffes  de  Damas; 
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ce  commerce  eft  entre  les  mains  des  Français 
feuls  : ils  y ont  un  conful  & trois  comptoirs. 

Le  pacha  était  revenu  depuis  peu  de  fon  voyage 
de  la  Mecque.  11  eil  obligé  de  fournir  à la  carava- 
ne , les  provilions  dont  elle  a befoin  à fon  retour  ; 
il  va  l’attendre  à mi-chemin , & part  de  Tri- 
poli , le  jour  même  qu’elle  fort  de  la  Mecque* 

Nous  partîmes  le  i1||de  Tripoli,  dont  nous 
traverfâmes  les  montagnes.  On  donne  au  pays 
qui  ell  au  pied  du  mont  Liban,  & dont  l’é- 
tendue ell  de  deux  lieues,  le  nom  de  plaine, 
quoiqu’il  fuit  extrêmement  coupé  : il  eft  ar- 
xofé  par  plufieurs  ruiffeaux.  Ayant  traverfé  les 
collines 'qui  font  à l’orient  de  Tripoli  , nous 
arrivâmes  , au  bout  de  trois  heures , au  pied 
de  la  montagne  du  mont  Liban.  Après  avoir 
monté  pendant  quatre  heures , nous  entrâmes 
dans  une  vallée,  dont  la  fituation  eft  la  plus 
extraordinaire  qu’on  puilTé  voir  : elle  eft  fermép 
de  tous  côtés  par  des  rochers  à perte  de  vue  , 
prefqu’entièrement  couverts  de  bois  ; la  rivière 
Abouali  coule  à travers  avec  un  bruit  affreux  ; 
mais  elle  efl  tellement  couverte  d’arbres , qu’on 
ne  peut  la  voir  que  dans  quelques  endroits. 
Nous  fîmes  prefque  la  moitié  du  tour  de  la 
vallée,  pour  arriver  â un  couvent  de  Maro- 
nites , qui  eff  prefqu’entièrement  taillé  dans 
le  roc } l’églife , qui  efl  fort  grande , confifte 
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I iiiii  en  une  grotte  naturelle*  qui  s’étend  très-avant 
Sjrie.  dans  les  terres*  dans  laquelle  on  trouve  un 
grand  nombre  de  pétrifications.  Cet  endroit  eft 
fameux  par  la  bonté  de  fes  vins  : les  moines 
le  gardent,  ainsi  qu’on  le  pratique  dans  tout 
l'orient , dans  de  groffes  cruches  de  terre  , qu’ils 
luttent  avec  de  la  terre  glaife.  Je  les  trouvai 
à l’églife , placés  quatr^  quatre  devant  deux 
^ gros  lutrins  carrés  ; ils  chantaient  leurs  hym- 

nes alternativement,  appuyés  fur  des  béquilles 
pour  fe  moins  fatiguer  ; car  leurs  offices  font 
fort  longs. 

^ Je  fus  de-là  à Cannobine  ^ où  le  patriarche 

des  Maronites  réfide.  On  y arrive  par  un  che- 
min étroit  & extrêmement  roide  : le  couvent 
eft  éloigné  d’environ  trois-quarts  de  mille  du 
fobimet  de  la  montagne , & compofé  de  plu- 
fieurs  grottes  taillées  dans  le  roc  : ce  lieu  eft 
le  plus  champêtre  & le  plus  folitaire  qu’on 
puifTe  imaginer;  on  ne  peut  y arriver  qüe  par 
cet  endroit  , & c’eft  ce  qui  fait  la  fureté  de 
cette  retraite  ; l’églife  confifte  dans  une  grande 
grotte , qui  prend  du  jour  par  plufieurs  fenê- 
tres , dans  l’une  defquelles  on  a placé  trois 
cloches. 

Comme  je  m’en  retournais  , le  i ^ , je  ren- 
contrai un  prêtre  maronite,  qui,  voyant  que 
j’avais  mis  pied  à terre , prit  mon  cheval  par 
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la  bride,  & voulut  à toute  force  que  j’allaffe  — 
chez  lui.  11  me  conduifit  fous  un  arbre , & Syrie, 
me  fervit  une  fricaflee  d’œufs , du  lait  aigre 
& des  olives  : comme  ces  prêtres  font  extrê- 
mement pauvres , .je  ne  pus  me  difpenfer  de 
payer  la  collation  qu’il  m’avait  donnée.  Ces 
montagnes  font  Jiabitées , partie  par  des  Ma- 
ronites , & partie  par  des  Arabes  amadéens  de 
la  feôed’Ali.  Je  rencontrai, à l’orient,  un  vil- 
lage nommé  Apen  , à caufe  de  fa  lituation , de 
fes  eaux  & de  la  fertilité  de  fon  terrein;  il  y' 
a de  part  & d’autre  des  cafeades  fuperbes , 8c 
vis-à-vis  t des  montagnes  qui  forment  une  perf- 
peftive  agréable. 

Nous  arrivâmes,  au  bout  d’une  heure,  par 
une  montée  fort  douce , dans  une  grande  plai- 
ne , lituée  entre  les  plus  hauts  monts  du  mont 
Liban ;c’eft  dans  l’encoignure  qui  eftau  nord, 
que  font  les  fameux  cèdres  : ils  forment  un 
bols  d’environ  un  mille  de  circuit,  compofé 
de  quelques  gros  cèdres  aflez  près  les  uns  des 
autres , d’un  grand  nombre  d’autres  plus  jeu- 
nes , 8c  de  quelques  pins.  Les  premiers  ref- 
lemblent  de  loin  à des  chênes  touffus  : le  tronc 
de  l’arbre  eft  fort  court;  il  fe  partage  au  bas 
en  trois  ou  quatre  branches  , qui  s’élevant 
enfemble  à la  hauteur  d’environ  dix  pieds, 
refTemblent  à des  colonnes  gothiques  accou- 
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— — plëes  mais , au-delTus , elles  prennent  une  dl» 
Sjrrie.  reSion  horizontale  : le  plus  rond  , mais  qui 
n'était  pas  le  plus  gros , avait  vingt  • quatre 
pieds  de  circonférence  ; & un  autre  y dont  le 
tronc  était  triple  & d’une  figure  triangulaire  , 
douze  pieds  de  chaque  côté  : j’en  comptai 
quinze  des  gros.  Les  chrétiens  des  environs 
ontcoUtume  de  s’y  rendre  le  jour  de  la  Tranf- 
figuration , pour  célébrer  la  fête  ; ils  ont  conf- 
truit  des  autels  aux  pieds  des  plus  gros. 

Nous  marchâmes , pendant  trois  heures , fur 
la  neige  8c  fur  la  glace.  On  découvre , du 
haut  du  Liban , la  plus  charmante  perfpeSlve 
du  monde.  Nous  marchâmes  environ  deux 
heures  vers  l’orient , entre  des  collines  cou- 
vertes d’arbres , & nous  arrivâmes  dans  la  plaine 
de  Balbec.  La  rivière  Ase  , qui  eft  l’Oronte  des 
anciens  , prend  fa  fource  au  nord  de  cette 
plaine. 

• Balbec  t célèbre  chez  les  Grecs  & chez  les 
Latins , fous  le  nom  à'Helios-Polis  , ou  ville  du 
Soleil , eft  fituée  au  pied  de  l’Anti-Liban  , pré- 
cifément  à la  dernière  ondulation  de  la  monta- 
gne dans  la  plaine , en  arrivant  par  le  midi  ; on 
ne  découvre  la  ville , qu’à  la  dlftance  d’une  lieue 
demie , derrière  un  rideau  d’arbres,  dont  elle 
couronne  la  verdure  par  un  cordon  blanchâ- 
tre de  dômes  & de  minarets.  Au  bout  d’une 
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heure  de  marche.  Ton  arrive  à ces  arbres, 
qui  font  de  très-beaux  noyers  ; & bientôt , tra- 
verfant  , par  des  ientiers  tortueux , des  jar- 
dins nhal  cultivés  , l’on  fe  trouve  au  pied  de 
la  ville  ; là  , fe  prëfente  en  face  un  mut 
ruiné  , flanqué  de  tours  carrées  , qui  monte 
à droite  fur  la  pente,  & trace  l’enceinte  de  l’an- 
cienne ville  : ce  mur , qui  n’a  que  dix  à douze 
pieds  de  hauteur,  lailTe  voir , dans  l’intérieur  , 
des  terreins  vides  & des  décombres , qui  font 
par-tout  l’apanage  des  villes  turques  ; mais  ce 
qui  attire  toute  l’attention  fur  la  gauche , c’eft 
un  grand  édifice , qui , par  fa  haute  muraille 
& fes  riches  colonnes , s’annonce  pour  un  de 
ces  temples  que  l’antiquité  a laifTé  à notre  ad- 
miration; ce  monument , qui  efl  un  des  plus 
beaux  & des  mieux  confervés  de  l’Afîe , mérite 
une  defcription  particulière. 

Pour  le  détailler  avec  ordre,  il  fautfe  fup- 
pofer  defcendre  de  l’intérieur  de  la  ville. 
Après  avoir  traverfé  les  décombres  & les  but- 
tes dont  elle  eft  pleine , l’on  arrive  à un  ter- 
lein  vide,  qui  fut  une  place;  là,  en  face  s’of- 
fre à l’ouefl  une  grande  mafTe  formée  de  deux 
pavillons  ornés  de  pilalires , joints  à leyr  angle 
du  fond  par  un  mur  de  cent  foixante  pieds  de 
longueur.  Cette  façade  domine  le  fol  par  une 
efpèce  de  terraffe,  au  bord  de  laquelle  on 
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; diftingue  avec  peine  les  bâfes  de  douze  colon- 
nes , qui  jadis  régnaient  d'un  pavillon  à l'au- 
tre « & formaient  le  portique  : le  portail  eft 
obiirué  de  pierres  entaflees  ; mais  , (i  l'on  en 
furmonte  l'obRacle , l’on  pénètre  dans  un  vide, 
qui  eft  une  cour  hexagone  de  cent  quatre- 
vingts  pieds  de  diamètre.  Cette  cour  eft  femée 
de  fûts  de  colonnes  brifées  , de  chapiteaux 
mutilés , de  débris  de  pilaftres  ,d’entablemens , 
de  corniches,  &c.  Tout-au-tour  règne  un  cor- 
don d'édifices  ruinés , qui  repréfentent  à l’œil 
tou^  les  ornemens  de  la  plus  riche  architec- 
ture; au  bout  de  cette  cour , toujours  en  face, 
à l'oueft  , eft  une  ififue , qui  jadis  fut  une  porte  , 
par  où  l'on  apperçoit  une  plus  vafte  perfpec- 
tive  de  ruines , dont  la  magnificence  follicite 
la  curiofité  : pour  en  jouir,  il  faut  monter  une 
pente  , qui  fut  l’efcalier  de  cette  iffue  , & 
l’on  fe  trouve  à l’entrée  d’une  cour  carrée^ 
beaucoup  plus  fpacieufe  que  la  première.  Le 
premier  coup-d’œll  fe  porte  naturellement  au 
bout  de  cette  cour , où  lix  énormes  colonnes , 
faillant  ■ majeftueufement  fur  l’horizon  , for- 
ment un  tableau  vraiment  pittorefque.  ■ Un 
objet  non  moins  intéreffant , eft  une  autre  file 
de  colonnes , qui  règne  à gauche  , & s’annonce 
pour  le  pérlftyle  d’un  temple  ; mais , avant  d’y 
paffer , l’on  ne  peut , fur  les  lieux  , refufex 
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des  regards  attentifs  aux  édifices  qui  enfer- 
ment  cette  cour  à droite  & à gauche  : ils  font  %««• 
une  efpèce  de  galerie  difiribuëe  par  cham- 
bres, dont  on  compte  fept  fur  chacune  des 
grandes  ailes,  favoir  , deux  en  demi-cercle, 

& cinq  en  carré  long.  Le  fond  de  ces  cham- 
bres conferve  des  frontons  de  niches  ôc  de  ta- 
bernacles, dont  les  foutiens  font  détruits;  du 
côté  de  la  cour , elles  étaient  ouvertes , & n’of- 
fraient que  quatre  & fix  colonnes  toutes  dé- 
truites. Il  n’eft  pas  facile  d’imaginer  l’ufage  de  * 
cesv  appartemens  ; mais  l’on  n’en  admire  pas 
moins  la  beauté  de  leurs  pilaftres  & la  ri- 
cheiTe  de  la  frife  de  l’entablement  : l’on  ne 
peut  non  plus  s’empêcher  de  remarquer  l’ef- 
fet finguiier  qui  réfulte  du  mélange  des  guir- 
landes, des  feuillures  des  chapiteaux,  & des 
touffes  d’herbes  fauvages  qui  j>endent  de  toutes 
parts.  En  traverfant  la  cour  dans  fa  longueur, 
on  trouve  au  milieu  une  petite  efplanade  car- 
rée , où  fut.  un  pavillon  , dont  il  ne  refie  que  les 
fondemens  ; enfin  l’on  arrive  au  pied  de  fix 
colonnes  : c’efi  alors  que  l’on  conçoit  toute  la 
hardieffe  de  leur  élévation,  & la  richeffe  de 
.leur  taille  : leur  fût  a vingt  - un  pieds  , huit 
pouces  de  circonférence,  fur  cinquante- huit 
de  longueur  ; en  forte  que  la  hauteur  totale, 

'y  compris  l’entablement,  efi  de  foixante>onze 
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■ssssâ  foixante-douze  pieds.  L'on  s’étonne  d’abord 
Syrie,  tjg  voir  cette  fuperbe  ruine  aulîi  folitaire  & 
fans  accompagnemens  mais , en  examinant  le 
terrein  avec  attention  , l’on  reconnaît  toute  une 
fuite  de  bâfes  , qui  tracent  un  carré  long  de 
> deux  cent  foixante  • huit  pieds , fur  cent  qua- 
rante-fix  de  large  ; l’on  en  conclut  que  ce  fut 
là  le  périftyle  d’un'grand  temple,  objet  pre- 
mier Sc  principal  de  toute  cette  conftruâion.  Il 
préfentait  â la  grande  cour , c'eft-à-dire  , à 
l’orient  , une  face  de  dix  colonnes  , fur  dix- 
neuf  de  flanc  ( total , cinquante-quatre  ) ; fon 
terrein  était  un  carré  long  , de  plain-pied  avec 
cette  cour  , mais  plus  étroit  qu’elle , en  forte 
qu'il  ne  refiait,  autour  de  la  colonade , qu’une 
terraffe  de  vingt-fept  pieds  de  large  ; l’efpla- 
nade  qui  en  réfulte , domine  la  campagne  da 
côté  de  l’ouell,  par  un  mur  efcarpé  d’envi- 
ron trente  pieds.  A mefure  que  l’on  fe  rap- 
proche de  la  ville , l'efcarpement  diminue,  en 
forte  que  le  fol  des  pavillons  fe  trouve  de  ni- 
veau avec  la  dernière  pente  de  la  montagne  ; 
d’où  il  réfulte  que  tout  le  terrein  des  cours 
a été  rapporté.  Tel  fut  le  premier  état  de  cet 
édifice  ; mais , par  la  fuite , on  a comblé  le 
Ranc  du  midi  du  grand  temple , pour  en  bâtir 
un  autre  plus  petit,  qui  efL  celui  dont  le  pé- 
riflyle  & la  cage  fubfiflent  encore.  Ce  temple  » 
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fitué  plus  bas  que  l’autre  de  quelques  pieds , 
préfente  un  flanc  de  treize  colonnes , fur  huit  Syri«. 
de  front ( total,  trente- huit)  ; elles  font  éga- 
lement d’ordre  corinthien  ; leur  fût  a quinze 
pieds  huit  pouces  de  circonférence  , fur  qua- 
rante-quatre de  hauteur.  L’édifice  qu’elles  en- 
vironnent, ell:  un  carré  long,  dont  la  face  d’en- 
trée , tournée  à l’orient , fe  trouve  hors  de 
la  ligne  de  Paile  gauche  de  la  grande  cour  ; 
l’on  n’y  peut  arriver  qu’à  travers  des  troncs 
de  colonnes , des  amas  de  pierres , & même 
un  mauvais  mur  , dont  on  l’a  mafquée.  Lorf- 
qu’on  a furmonté  ces  obftacles , on  fe  trouve 
à la  porte , & , de-là  , les  yeux  peuvent  par- 
courir une  enceinte  qui  fut  la  demeure  d’un 
dieu  ; mais , au  lieu  du  fpeâacle  impofantd’un 
peuple  profterné  & d’une  foule  de  prêtres  of- 
frant des  facriflces , le  ciel , ouvert  par  la  chute 
de  la  voûte,  ne  laifle  voir  qu’un  cahos  de  dé- 
combres , entaflTés  fur  la  terre  & fouillés  de 
pouflière  & d’herbes  fauvages.  Les  murs , ja- 
dis couverts  de  toutes  les  richefTes  de  l’ordre 
corinthien  , n’olîrent  plus  que  des  frontons  de 
niches  & de  tabernacles , dont  prefque  tous  les 
foutiens  font  tombés.  Entre  ces  niches , régnent 
des  pilaflres  canelés,  dont  le  chapiteau  fup- 
porte  un  entablement  plein  de  brèches  ; ce 
qui  en  relie  , conferve  une  riche  frlfe  de  guir- 
Tome  I.  G 
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landes , foutenueSy  d'efpace  en  efpace  , par  dô^ 
têtes  de  fatyres,  de  cheval  y de  taureau,  &c, 
fur  cet  entablement,  s’élevait  jadis  la  voûte, 
dont  la  portée  avait  cinquante  • fept  .pieds  de 
large,  fur  cent  dix  de  longueur;  le  mur  qui 
la  foutenait,  en  a trente -un  d’élévation  , fans 
aucune  fenêtre.  L’on  ne  peut  fe  faire  une  idée 
des  ornemens  de  cette  voûte  , que  par  l’inf- 
peâion  des  débris  répandus  à terre  ; mais  elle 
ne  pourrait  être  plus  riche  que  celle  de  la  ga- 
lerie du  périftyle  : les  parties  qui  en  fubfiftent , 
offrent  des  encadremens  à lofange , où  font 
repréfentées  en  relief  les  fçènes  de  Jupiter  afi- 
fis  fur  fon  aigle , de  Léda  careflee  par  le  cygne , 
de  Diane  portant  l’arc  & le  croiffant,  & di- 
vers buftes  , qui  paraiflTent  être  des  figures 
d’empereurs  & d’impératrices.  11  ferait  trop 
long  de  rapporter  tous  les  détails  de  cet  éton- 
nant édifice. 

La  nature  n’a  pas  été  ici  le  feul  agent  de 
deftruôion:  les  Turcs  y ont  beaucoup  contri- 
bué pour  les  colonnes.  Leur  motif  eft  de  s’em- 
parer des  arcs  de  fer  , qui  fervent  à joindre 
les  deux  ou  trois  pièces  dont  chaque  fut  eil 
composé.  Ces  arcs  rem  pli  fient  fi  bien  leur  ob- 
jet , que  plufieurs  colonnes  ne  font  pas  dé- 
jointes dans  leur  chute:  une  entr’autres  a en- 
foncé une  pierre  du  mur  du  temple  , plutôt  que 
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tàê  fô  di/Ioquef;  rien  de  (î  parfait  que  la  Coupé  ^ 

dé  ces  pierres;  ellés  né  font  jointes  pâf  aucun  Syrie, 
ciment , & cependant  là  lame  d’ün  couteau 
in*entre  pas  dans  leurs  interdicés  : apfèstant  de 
iîècles  de  'conftruction  » elles  ont  pour  la  plu-* 
part  confervé  la  couleur  blanche  qu’elles  avoient 
d’abord  ;ce  qui  étonnera  davantage,  C*ell  l’é- 
normité de  quelques -Unes  dans  tout  le  fnur 
qui  forme  l’efcarpement.  A l’ouéft,  la  fécondé 
alhfe  éd  formée  de  pierres  ; qui  ont  député 
vingt-huit  jufqu^à  trente  - cinq  pieds  de  lon- 
gueur , fur  environ  neuf  de  hauteur  ; par-def- 
fus  cet  afHfe,  à l’angle  dü  nord-oueft  , il  y a 
trois  pierres',  qui , à elles  feules , occupént  ün 
efpace  de  cent  foixante-quinze  pieds  & dém'i , 
favoir  : la  première , cinquante-huit  pieds , fépf 
pouces  ; la  deuxièine  , cinquante* huit  pieds 
onze  pouces,  & la  troifiènie , cinquante -huit 
pieds  jude,  fur  une  épaifTeur  commune  dé 
douze  pieds.  La  nature  de  ces  pierres  ed  un 
granit  blanc,  à grandes  facettés  luifantes  corn- 
ihe  le  gypfe;  fa  carrière  règne  fous  toute  la 
ville  & dans  la  montagne  adjacente  ; elle  ed 
ouverte  en  plufîeurs  lieux  ; il  y ed  rede  Une 
pierte,  taillée  fur  trois  faces,  quia  foixanté- 
neuf  pieds  deux  poucés  dé  long , fur  dOuz'é 
pieds , dix  pouces  de  large  , & treize  pieds  trbÙ 
pouces  d’épaifléur.  Commtnl  les  anciens  ônt- 
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ils  manié  de  telles  mafles  ? c'eft  fans  doute  un 
problème  à réfoudre.  Les  habitans  de  Balbek 
l’expliquent  commodément , en  fuppofantque 
cet  édifice  a été  conflruit  par  les  génies , fous 
les  ordres  du  roi  Salomon;  ils  ajoutent  que  le 
motif  de  tant  de  travaux  , fut  de  cacher  dans 
les  fouterrains  d’immenfes  tréfors,  qui  y font 
encore.  Plufieurs  d’entr’eux , dans  le  deflein 
de  s’en  faifir  , font  defcendus  dans  les  voûtes 
qui  régnent  fous  tout  l'édifice;  mais  l'inuti- 
lité de  leurs  recherches , & les  avanies  que  les 
commandans  en  ont  pris  occafion  de  leur  faire  » 
les  en  ont  dégoûtés  : ils  croyent  les  Européens 
plus  heureux  ; & l’on  tenterait  vainement  de 
les  diRuader  de  l’idée  où  ils  font,  que  nous 
avons  l’art  magique  de  rompre  les  talifmans. 
Que  peuvent  les  raifonnemens  contre  l’igno- 
rance & l’habitude  ! Il  ne  fera  pas  moins  ri- 
dicule de  vouloir  leur  démontrer  que  Salomon 
n'a  point  connu  l'ordre  corinthien  , ufité  feu- 
lement fous  les  empereurs  de  Rome.  Mais  leur 
tradition  au  fujet  de  ce  prince,  donne  lieu  à 
trois  remarques  importantes  : 

La  première  , que  toute  tradition  fur  la 
haute  antiquité , eft  auflî  nulle  chez  les  Orien- 
taux que  chez  les  Européens.  Parmi  eux  , 
comme  parmi  nous  , les  fades  de  cent  ans  , 
quand  ils  ne  font  pas  écrits , font  altérés , dé- 
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natures , oubliés  : attendre  d’eux  des  éclaircif-  : 
femens  fur  ce  qui  s’eft  paffé  au  tems  de  Da- 
vid ou  d’Alexandre  j c’efl:  comme  fi  l’on  de- 
mandait aux  payfans  de  Flandres  des  nouvel- 
les de  Clovis  ou  de  Carlemagne. 

La  deuxième  eft  * que  dans  toute  la  Syrie, 
les  mahométans  , comme  les  juifs  & les  chré- 
tiens , attribuent  tous  les  grands  ouvrages  à 
Salomon  , non  que  la  mémoire  s’en  foit  per- 
pétuée fur  les  lieux  , mais  parce  qu’ils  font  des 
applications  des  paflagesde  l’ancien  teftament  : 
c’eft , avec  l’évangile  , la  fource  de  prefque 
toutes  les  traditions,  parce  que  ce  font  les  feuls 
livres  hifioriques  qui  foiebt  lus  & connus  ; mais , 
comme  les  interprètes  font  très-lgnorans,  leurs 
applications  manquent  prefque  toujours  de  vé- 
rité : c’eft  ainfi  qu’ils  font  en  erreur  , quand 
ils  difent  que  Balbek  eft  la  maifon  de  plal- 
fance  de  Salomon  } & ils  choquent  également 
la  vraifemblance  , quand  ils  attribuent  à ce  roi 
les  puits  de  Tyr  6c  les  édifices  de  Palmyre. 

Enfin , une  troifième  remarque  , eft  que  la 
croyance  aux  tréfors  cachés  s’eft  accréditée  & 
fe  foutient  par  des  découvertes  qui  fé  font  ef- 
feftivement  de  tems  à autre.  Il  n’y  a pas  dix- 
ans  , que  l’on  trouva  â Hébron  un  petit  coffre 
plein  de  médailles  d’or  & d’argent  , avec  urr 
livre  d’ancien  arabe  y traitant  de  la  médecine, 

G 3 


Digitized  by  Google 


,01  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
mmrnmmm  Dans  les  pays  des  Drufes  « un  particulier  dq^ 
Syri*.  çouvrit  aufli , il  y a quelque  tçms  » une  jarre 
où  il  trouva  des  monnaies  d’or  faites  en  croif- 
fant  ; mais , comme  les  commandans.  s’atitibuent 
ces  découvertes , et  que  , fous  prétexte  de  les 
faire  reftituer  , ils  ruinent  ceux  qui  les  pnt 
faites  „ les  propriétaires  s’efforcent  d’en  déron 
|3er  la  connaiffancç  ils  fondent  en  fecrçt  les 
monnaies  anciennes  * ou  meme  ils  les  cachent 
de  nouveau  » par  ce  même  efprit  de  crainte  % 
qui  les  6i  enfouir  dans  les  term  anciens  » êt 
qui  y indique  la  même  tyrannie. 

Le  nom  de  Balbek  fignifie  ville  de  -Suaf  4 
c’eft-à-dire , du  foleil  , qui  fut  la  divinité  de 
çes  deux  temples.  Son  çulte  y exiftait  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Qn  ignore  l’état  que  put 
avoir  cette  ville  dans  les  tems  inconnus  ; maie 
il  eft  à préfumer  que  fa  polition  fur  la  tftutQ 
de  Tyt  à Palmyre  , lui  donna  quelque  part 
au  commerce  de  ces  opulentes  métropoles. 
Sous  les  Romains  au  tems  d’Augufte , elle  eü 
citée  comme  tenant  garnlfon.  Antonin  y bâtit 
le  temple  actuel , à la  place  de  l’ancien  qui  * 
fans  doute  « tombait  en  ruine.  Mais  le  çhriftlar 
nifme  ayant  pris  l’afcendant  fous  Conffaotin 
le  temple  moderne  fut  converti  ep  églife. } il 
fubfifta  ainfi  jufqu’à  rinvaÜQn.  des  A^abes^  Lea 
guçtrês  (lirY'in.rçnt  , qn  en  un  liou  de 
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fenfe  , & de  ce  moment  , le  temple  expose 
aux  ravages , tomba  rapidement  en  ruine. 

L’état  de  la  ville  n’eft  pas  moins  déplorable;  le 
mauvais  gouvernement  des  émirs  lui  porte  tous  ' 
les  jours  des  atteintes  funeiles  : de  cinq  mille, 
habitans  que  l’on  y comptait  en  1751  , il  n’en 
relie  pas  douze  cents , tous  pauvres,  fans  in-^ 
dullrie,  fans  commerce , & fans  autres  cultures, 
que  quelques  cotons  ,que  quelques  maïsôc  des 
pallèques.  Dans  toute  cette  partie  le  fol  ell  mai- 
gre & continue  d’être  tel , foit  en  remontant 
au  nord  , foit  en  defcendant  au  fud-eH  verf 
Damas.  , 

11  y a feize  heures  ou  deux  petites  journées- 
de  marche  pour  une  caravane  ; de  Balbek  a 
Damas.  Je  partiale  20 avec  la. caravane:  nous 
marchâmes  deux  heures  au  fud-fud-efl  lelong 
des  montagnes  qui  font  à gauche  ; nous  avions 
la  grande  plaine  à droite;  au  bout  de  trois  heu- 
res , nous  pafTâmes  fur  un  pont  la  rivière  , 
appelée  Rieytane.  Un  foldat  de  Damas  qui  fui- 
vait  la  caravane  , demanda  quelque  tems  au^ 
paravant  à mon  domeftique  , d’où  vient  qu’il 
portait  le  bonnet  fourré  , que  les  Turcs  ap- 
pèlent  carpak  ; & n’ayant  point  été  fatisfait  de 
fa  réponfe  , il  le  lui  arracha,  lui  prit  fon  fufil  , 
Ik,  pour  mieux  l’effrayer, il  pria  un  de  fes  ca- 
«.iitades  de.  l’aider  à le  lier  pour  le  conduire 
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formaient  le  plus  beau  coup-d’œil  du  monde.  “55 
C’eft  dans  cet  endroit  qu’on  prétend  qu’Adam  % 
fut  créé.  On  voit  de  tous  côtés  des  jardins  & 
des  villages  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
les  habitans  de  Damas  regardent  leur  pays  com* 
me  une  efpèce  de  paradis , & s’efforcent  de 
perfuader  aux  étrangers  que  lè  paradis  terref- 
tre  était  dans  cet  endroit  : ils  .dirent,  en  con* 
féquence , qu’Âdam  fut  créé  dans  la  campa- 
gne de  Damas  , avec  une  terre  rouge , qu’on 
trouve  au  couchant  de  la  ville. 


io6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Syrie, 


CHAPITRE  V. 

Du  Pachalie  de  Damas.  — Defcrlpiion  de  cettû 
ville  & de  fes  environs.  — > Ruines  de  PalmyrCm 
— DigreJJîon  fur  Odenat  & Zenobie. 

Le  pachalic  de  Damas  occupe  prefque  toute 
la  partie  orientale  de  la  Syrie  ; il  s*étend  au 
nord  dans  la  PaleRine  : fes  limites  à l'oueR 
font  les  montagnes  de  l’Anti- Liban.  Dans  cette 
vaRe  étendue  de  pays , le  fol  & les  produits 
font  variés  , les  plaines  des  bords  de  l’Oronte 
font  les  plus  fertiles  ; elles  rendent  du  froment , 
de  l’orge  , du  droura  & du  coton.  Toutes  les 
montagnes  font  garnies  d’oliviers,  de  mûriers  ^ 
de  fruits  , de  vignes  dont  les  Grecs  font  du 
vin  , & les  mufulmans  des  railins  fecs. 

Les  droits  du  pacha  font  plus  confidérables 
que  ceux  d’aucun  autre  ; car,  outre  la  ferme  gé- 
nérale & le  commandement  abfülu , il  eft  encore 
condufteur  de  la  caravane  facrée  de  la  Mec- 
que. Les  mufulmans  attachent  une  Ci  grande 
importance  à cette  conduite , que  la  perfonn^ 
d’un  pacha  qui  s’en  acquitte  hiçn  » devient  in- 
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viûlable  même  pour  le  fultan  , il  n’eft  plus  per-  gg"!S! 
mis  de  verfer  fon  fang, 

\jà  manière  dont  la  religion  raufulmane  côn- 
fidère  le  pèlerinage  de  la  Mecque  » & l’en* 
thoufiafme  des  peuples  pour  cette  pratique  de 
leur  loi  , attirent  tous  les  ans  dans  cette  ville, 
une  partie  confîdérable  des  fujets  de  l’empire. 

Une  multitude  immenfe  de  pèlerins  s’ache- 
minent des  trois  parties  du  monde  pour  le  ren- 
dre en  Arabie  » dans  les  jours  confacrès  à ce 
faine  exercice  : pendant  huit  mois  de  l’année  » 
avant  & après  la  fête  des  lacrihees  , tout  eif. 
en  mouvement  dans  les  contrées  qui  profel* 
fent  l'inamifme  ; les  villes  , les  bourgs  , les 
villages  , les  campagnes  , les  chemins  ne  pré-, 
{entent  que  des  voyageurs,  , 

Les  grands  & les  perfonnes  opulentes  font 
ce  voyage  avec  un  domeilique  nombreux  âi, 
avec  toutes  les  commodités  qu’ils  peuvent  fe 
procurer  j mais  les  fimples  bourgeois,  les  gen& 
d’une  fortune  médiocre  voyagent  autrementi.^ 

Il  fe  forme  des  compagnies  de  quinze  ou  vingt» 
perfonnes  qui  marchent  toujours  enfemble 
par  raifon  d’économie  & de  fureté  ; ordinai- 
rement ils  s’abonnent  avec  des  traitans  ^ lef- 
queb,  au  moyen  d’une  certaine  fonvne  ^ s’en-i 
gagent  à fournir  les  voitures , les  bêtes  de  fora*' 
me  lei  vivres  nécelldres  dans  le  voyage,. 
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Ainsi  un  de  ces  traitans  fe  charge  de  vingt  ^ 
trente  ou  quarante  hommes  , & fe  règle  là- 
deffuè  afin  de  pourvoir  à tout,  principalement 
dans  le  défert  de  l’Arabie.  Ces  entrepreneurs 
font  prefque  tous  des  arabes , dont  la  plupart 
ont  acquis  par>là  de  grandes  fortunes.  Trois 
ou  quatre  mois  avant  l’époque  du  pèlerinage  , 
des  Mecquois  attachés  à leur  fervice , annon^ 
cent  leur  départ  dans  toutes  les  villes  maho- 
métanes,  au  bruit  du  tambour  & par  des  chants 
analogues  â cet  aâe  religieux , en  invitant  & 
exhortant  les  peuples  â remplir  fans  délai  ce 
devoir  important  de  l’iflamifme. 

• Généralement  tous  les  pèlerins  des  provin- 
ces européennes  &afiatiques  foumifes  au  grand- 
feigneur  , fe  rendent  en  droiture  à Damas  ; 
plufieurs  même  profitent  de  l’efcorte  qui  ac- 
compagne le  furré'tming  , dans  fa  marche  , 
depuis  le  moment  de  fon  départ  de  Gonftan- 
tinople  : ce  corps  grofllflant  de  jour  en  jour 
le  long  du  chemin  , efi  déjà  confidérable  , lorf- 
qu’il  arrive  en  Syrie.  Le  jour  marqué  pour  le 
départ , cette  grande  caravane  de  pèlerins  raf- 
femblés  à Damas , fe  met  en  mouvement  fous 
la  conduite  du  pacha  de  cette  province  , qui- 
exerce  cet  office  fous  le  titre  A\mir-ul-hadjh. 
Tous  ceux  des  califes  , foit  ommiades  , foit 
abalRdes  qui  avaient  coutume  de  faire  ce  pé~ 
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lerinage  prefque  tous  les  ans  , remplifTaient 
eux-mêmes  avec  zèle  les  devoirs  auguftes  d’i- 
man  & à' emir-ul-hadjh  ^ â la  tête  de  tout  le 
corps  des  pèlerins.  A leur  défaut,  ils  ne  con-  • 
fiaient  jamais  la  garde  & la  conduite  de  cette 
caravane  qu’aux  princes  de  leur  fang  ou  aux 
premiers  perlonnages  de  l’état. 

Ces  exemples , qui  entraînèrent  la  vénéra- 
tion des  peuples  pour  cette  partie  du  culte  pu- 
blic , ajoutèrent  dans  la  fuite  un  nouvel  éclat 
à l’office  d'emir-ul-hadjh.  Auffi  le  pacha  de 
Damas  , qui  en  eft  revêtu  depuis  la  foumif- 
fion  de  la  Syrie , de  l’Ègypte  & des  deux  cités 
de  l’Arabie  , jouit-il  d’une  confidération  par- 
ticulière , qui  l’élève  au-defTus  de  tous  les  au- 
tres pachas  de  l’empire.  Autrefois  îl  avait  en- 
core la  garde  perpétuelle  de  cette  oriflamme 
du  prophète  , fous  laquelle  les  pèlerins  mar- 
chaient tous  les  ans  de  Damas  à la  Mecque. 
Rien  n’égale  la  pompe  qu’étale  le  pacha  de 
Damas  , le  jour  qu’il  fe  met  en  marche  avec 
toute  la  caravane  des  pèlerins  ; on  y voit  or- 
dinairement un  grand  nombre  d’officiers  & de 
foldats  armés  de  cottes-de-mailles , ou  couverts 
de  peaux  de  tigres  : les  uns  portent  des  bou- 
cliers & des  carquois  garnis  d’argent  , d’or  8c 
même  de  pierreries  ; les  autres  des  lances  & 
des  piques  dorées  ou  argentées  & furmontées. 
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^ de  banderolles  flottantes  au  gré  des  vents.  Lei 
Syrie,  grands  du  pays  , les  citoyens  de  la  ville  ac- 
compagnent cette  marche , & tous  fe  répan- 
dent en  vœux  & en  bénédiâions  pour  l’heu* 
reux  accomplifTement  de  cet  aâe  religieux. 
L'éclat  de  cette  marche  eft  encore  relevé  par 
le  pacha  de  Tripoli  & les  muteÿeUns  ou  gou* 
Verneurs  de  Yadjounn  & de  Vadjelounn  avec  les 
troupes  de  ces  deux  gouvernemens  ^ elles  font 
de  douze  à quinze  mille  hommes  : c’eft  pro- 
prement fous  l’efcorte  de  cette  armée  , que 
marche  tous  les  ans  ce  grand  corps  de  pélô- 
rins  réunis  à Damas  : elle  a pour  objet  de  pro- 
téger ces  voyageurs , 8c  de  les  couvrir  contre  les 
attaques  des  brigands , fur-tout  dans  les  déferts 
' de  la  Syrie  8c  de  l’Arabie.  Une  trifte  expérience 
a rendu  néceflaires  ces  précautions  politiques* 
Plus  d’une  fois  les  Arabes  nomades , qui  vivent 
dans  le  fond  de  ces  déferts , le  font  jetés  à main 
iirmée  fur  la  troupe  des  pèlerins  , qu’ils  ont 
pillés  8c  maflacrés  impitoyablement.  La  dif- 
perfion  de  ces  caravanes  fait  ordinairement  plus 
cKimprelîion  fur  les  efprits  , que  la  défaite 
des  armées  en  tems  de  guerre  : c’eft  alors  que 
les  cris  8c  les  murmures  de  la  nation  s’élèvent  , 
hautement  contre  l’adminiftration  publique  } 
ce  qui  entraîne  ordinairement  la  perte  du  pa- 
cha de  Damas , 8c  fouvent  même  celle  du  grand 
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vilîr.  Ces  deux  perfonnages  ont  donc  le  plus  — ™ 
grand  intérêt  de  veiller  à tout  ce  qui  concerne  Syri*. 
la  fureté  des  pèlerins. 

Tous  les  ans  l'armée  qui  les  efcorte  les  con- 
duit jufqu’à  la  diilance  de  trois  journées  de 
Médine  : là  ce  grand  corps  de  pèlerins  fe  réu- 
nit à ceux  d'Afrique,  qui  marchent  également 
fous  la  garde  d'un  des  premiers  beys  d’Égypte  ; 
décoré  comme  le  pacha  de  Damas  j du  titre 
à*emir-ul-  hadjh.  La  fortie  de  cet  officier  de  la 
ville  du  Caire  préfente  également  une  marche 
proceffionnelle  , qui  ne  cède  guère  en  fplen- 
deur  & en  magnificence  a celle  du  gouverneur 
général  de  la  Syrie.  Une  fois  tous  les  deux  ou 
trois  ans , les  fujets  de  l’empereur  de  Maroc 
font  auffi  ce  voyage  en  corps  , fous  la  con- 
duite particulière  d'un  officier  de  ce  monarque , 
qualifié  , comme  les  deux  autres  , du  titre  d’e- 
mir-ul-hadjh.  Les  mahométans  de  la  Perfe,  du 
Japon  ,des  Indes  & du  refte  de  l’Orient,  mar- 
chent ordinairement  par  bandes  & par  pelo- 
'tons  vers  l’Arabie,  & pourvoient  par  eux-mê- 
tnes  à ce  qui  leur  eft  néceflaire , tant  pour  la 
fûreté  » que  pour  la  commodité  du  voyage.  Une 
fois  arrivés  fur  les  terres  de  l'Arabie,  tous  en 
général  fe  repofent  fur  la  vigilance  & fur  les 
foins  du  fcherif  de  la  Mecque , qui  eft  cenfé 
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— répondre  d’eux , mais  particulièrement  des  pé- 
Syrie*,  lerins  fujets  du  grand-feigneur. 

Le  tribut  du  pacha  de  Damas  au'fultan , n*eR 
que  de  quarante-cinq  bourles , mais  il  efl  chargé 
de  tous  les  frais  de  la  caravane  : on  les  évalue  à 
(ix  mille  bourfss  ; ils  conliflent  en  provilions 
de  blé  f d’orge , de  riz  âc  en  louage  de  cha- 
mëaux , qu’il  faut  fournir  aux  troupes  d’efcorte 
& à beaucoup  de  pèlerins  ; en  outre , on  doit 
payer  dix-huit  cents  bourfes  aux  tribus  arabes 
qui  font  fur  la  route  pour  en  obtenir  un  libre 
paflage.  Le  pacha  fe  rembourfe  fur  l’impôt  des 
terres  ; il  hérite , en  outre  , de  tous  les  pèle- 
rins qui  meurent  en  route  , & cet  anicle  n’eft 
pas  fans  importance  ; car , l’on  a obfervé  que 
c’étaient  toujours  les  plus  riches.  Enfin , il  a 
fon  induflrie  , qui  confifle  à prêter  à intérêt 
de  l’argent  aux  marchands  & aux  laboureurs , 
& à en  prendre  à qui  bon  lui  femble.  Cha- 
que année  , trois  mois  avant  le  départ  de  la 
caravane , il  fait  ce  qu’on  appèle  la  tournée 
pour  la  perception  de  l’impôt  , c’eft-à-dire  , 
qu’efcorté  de  fes  troupes , il  parcourt  fon  vafle 
gouvernement  » en  faifant  contribuer  les  vil- 
les & les  villages.  La  liquidation  fe  pafTe  ra- 
rement fans  trouble  ; le  peuple  ignorant , excité 
par  des  chefs  faâieux  , ou  provoqué  par  l'in- 

juflice 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  115 
jüftice  du  pacha  , fe  révolte  Couvent  & paye  — 
fa  dette  à coup  de  füfils.  Syri«. 

Le  pachalic  de  Damas , par  fa  lituation  , ell 
plus  expofé  qu’aucun  autre  aux  incurfîons  des 
Arabes  bédouins;  cependant  l’on  obferve, qu’il 
cft  le  moins  ruiné  de  toute  la  Syrie  ; la  raifon 
qu’on  en  donne,  eft  , qu’au  lieu  d’en  chan^- 
ger  fréquemment  les  pachas , comme  elle  fait 
ailleurs,  la  Porte  le  donne  ordinairement  à vie. 

Dans  ce  (iècle  on  l’a  vu  occupé  pendant  cin- 
quante ans  par  une  riche  famille  de  Damas  , 
dont  un  père  & trois  frères  fe  font  fuccédé. 

Afad:,  le  dernier  d’entre  eux , l’a  tenu  quinze 
ans,  pendaht  lefquels  il  a fait  un  bien  infini; 
il  avait  établi  alTez  de  difcipline  parmi  fes  fol- 
dats , pour  que  les  payfans  fufTent  â l’abri  de 
leurs  pillages  : fa  paflion  était , comme  à tous 
les  gens  en  place  de  Turquie  , d'entaffer  de 
l’argent  ; mais  il  ne  le  laifTait  point  oifîf  dans  fes 
coffres  ; & , par  une  modération  inouie  dans  ce 
pays  , il  n’en  retirait  qu’un  intérêt  de  fix  pour 
cent.  On  cite  de  lui  un  trait  qui  donne  une 
idée  de  fon  caraâère  : s’étant  un  jour  trouvé 
dans  un  befoin  d’argent , les  délateurs'  qui  en- 
vironnent les  pachas  , lui  confeillèrent  d’im- 
pofer  un  tribut  fur  les  chrétiens  & fur  les  fa- 
bricans  d’étoffes.  Combien  croye\-vous  que  cela 
puijfe  me  rendre  » dit  Afad  : einquanu  à foixantt 
Tome  h H . 
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r bouifos  t lui  répondirent- ils  ; mais  , répliqué;* 
rie.  t-il,  ce  font  des  gens  peu' riches  ^ comment 

ront-ils  cette  fomme  ? Seigneur  , ils  vendront 
les  bijoux  de  leurs  femmes  , & puis  ce  font  des 
chiens.  Je  veux  éprouver  j,  reprit  le  pacha  ^fije 
ferai  plus  habile  que  vous.  Dans  le  jour  même 
il  envoya  ordre  au  mufti  de  venir  le  trouver 
fecrètement  8c  de  Huit.  Le  mufti  arrivé  • le 
pacha  lui  déclare  : « qu’il  a appris  que  depuis 
» long-tems,  il  mène  dans  fa  maifon  une  vie 
» très-irrégulière,  que  lui  , chef  de  la  loi,  boit 
»>  du  vin  & mange  du  porc  , contre  le  pré-  , 
»»  cepte  du  livré  très-pur  ; qu’il  a réfolu  d’en 
faire  part  au  mufti  de  Conilantinople , mais 
» qu’il  a voulu  l’en  prévenir  , afin  qu’il  n’eût 
» point  à lui  reprocher  de  perfidie  ».  Le  mufti  * 
effrayé  de  cette  menace  , le  conjure  de  s’en 
défifter  ; &;  comme  chez  les  Turcs*  on  traite 
fecrètement  les  affaires  , il  kii  promet  un  pré- 
fent  de  mille  piaftres.  Le  pacha  rejète  l’offre. 

Le  mufti  double  8c  triple  la  fomme  ; enfin  , 
ils  s'accordent  pour  fix  mille  piafires  , avec 
engagement  réciproque  de  garder  un  profond 
filence.  Le  lendemain  Afad fait  appeler  le  cadi  , 
lui  tient  des  propos  femblables  , lui  dit  qu’il 
eft  informé  d’abus  crians  dans  fa  gellion  ; qu’il 
a connaiffance  de  telle  affaire  * qui  ne  va  pas 
moins  qu’à  lui  faire  couper  la  tête.  Le  cadi  con- 
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îbndu  y implore  fa  clemence  y négocie  comme 
Je  mufti  , s’accommode  pour  une  fomme  pa* 
reille  , & fe  retire  fort  content  d’échapper  à 
ce  prix.  Après  le  cadi  , viennent  les  gens  de 
loi , l’aga  des  janiffaires  , & enfin  les  plus  ri- 
ches marchands  turcs  & chrétiens.  Chacun 
deux  pris  par  les  délits  de  fon  état , & fur-tout 
pour  l’article  des  femmes  y s’empreffl*  d’en  achc'^ 
ter  le  pardon  par  une  contribution.  Lorfque 
la  fomme  totale  fut  raflemblée  , le  pacha  fé 
retrouvant  avec  fes  familiers  , leur  dit  ; ave:(- 
Vous  entendu  dire  dans  Damas , qu  A fad  ait  mis 
un  impôt  ? Nçn  J Seigneur,  Comment  fe  fait-il 
donc  que  j’aie  pu  trouver  près  dé  deuit  cents 
bourfes  que  voici  ! Les  délateurs  de  fe' recrier, 
d admirer , de  demander  quel  moyen  il  avait 
pris?  J’ai  tondu  les  béliers  , répondit-11  y plutôt 
que  d ecorcher  les  agneaux  & les  chèvres.  Venons 
aux  lieux  remarquables  de  ce  pachalic. 

D abord  fe  préfente  la  ville  même  de  Da- 
mas , capitale  & réfidence  des  pachas.  Cette 
ville  eft  fituée  dans  une  vafte  plaine  ferrée 
au  nord  & à l’oueft  par  des  montagnes , d’où 
vient  une  quantité  de  ruilTeaux  qui  font  du 
territoire  de  Damas  le  lieu  le  mieux  arrofé  8c 
le  plus  délicieux  de  la  Syrie.  Les  Arabes  n’en 
parlent  qu’avec  enthoufiafme  , & ils  ne  cef- 
fent  de  vanter  la  verdure  8c  la  fraîcheur  des 
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vergers . l’abondance  & la  variété  des  fruit», 
la  quantité  de  couran»  d’eaux  vives  ,&  la  lim« 
pidité  des  jets  d’eâu  & des  fources.  C’eftauRî 
le  leul  lieu  où  il  y ait  des  maifons  de  plai- 
fance  ifolées  & en  rafe  campagne.  Les  natu- 
rels doivent  mettre  d’autant  plus  de  prix  à 
tous  ces  avantages , qu’ils  font  plus  rares  dans 
les  contrées  environnantes.  Du  rede,  le  fol 
maigre,  graveleux '&  rougeâtre  eft  peu  pro- 
pre aux  grains  ; mais  cette  qualité  donne  aux 
fruits  les  fucs  les  plus  favuureux. 

Damas  ne  paraît  pas  avoir  plus  d’une  lieue 
& demie  de  circuit , & contient  environ  quatre-  j 

vingt  mille  habitans.  Ses  rues  font  étroites  Sc 
fes  maifons  bâties  de  briques  cuites  au  foleil. 

C’ed  moins  la  pierre  qui  manque  dans  ce  can- 
ton que  l’aôivité  à fes  habitans.  Chaque  mai- 
fon  renferme  une  ou  pludeurs  fontaines  gar-  I 

nies  de  marbre,  des  appartemens  fomptueux  I 

dont  les  plafonds  & les  paneaux  font  riche-  | 

ment  peints  ou  dorés , & pour  l’ordinaire  une 
cour  carrée  & fort  grande  qu’environne  une 
galerie , plus  ou  moins  ornée , mais  qui  l’eft 
toujours  beaucoup  chez  les  citoyens  opulens.  | 

La  richefle  des  ornemens  & la  pauvreté  de 
l’édifice  offrent  le  contrafle  le  plus  frappant 
& le  plus  bisarre. 

Les  Turcs  ont  fait  une  mofquée  de  l’églife 
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de  Saint-Jean  Baptifle.  C’eft  un  édifice  con-  .1 

fidérable  ; mais  nul  chrétien  n’y  entre  ; il  ne 
leur  eft  pas  même  permis  de  le  fixer.  On  y 
conferve  la  tête  du  faint  & quelques  autres 
reliques  enfermées  dans  un  lieu  particulier  : 
ce  lieu  efi  en  fi  grande  vénération  , qu’un 
turc  laïque  qui  oferait  y pénétrer , ferait  puni 
de  mort.  Il  règne  à ce  fujet,  chez  les  muful- 
mans  , une  tradition  affez  fingulière;  c’eft  que 
Jéfus-Chrift  doit,  au  jour  du  jugement , def- 
cendre  dans  cette  mofquée,  & Mahomet  dans 
celle  de  Jérufalem. 

Les  Turcs  ne  parlent  point  du  peuple  de 
Damas , fans  obferver  qu’il  eft  le  plus  méchant 
de  l’empire;  ils  ajoutent  que  les  chrétiens  y 
font  plus  vils  & plus  fourbes  qu’ailleurs , fans 
doute  parce  que  les  mufuimans  y font  plus 
fanatiques  & plus  infolens  ; ils  ont  le  même 
caraftère  que  les  habitans  du  Caire;  comme 
eux  ils  déteftent  les  Francs  ; l’on  ne  peut  aller 
à Damas  vêtu  à l’Européenne.  Nos  négocians 
n’ont  pu  y former  des  établiffemens. 

Cette  intolérance  des  Damafijuins  eft  fur- 
tout  entreten^ue  par  leur  liaifon  avec  la  Mec- 
que. Leur  ville  , difent-ils , eft  une  ville  fainte  ,, 
eft  qualité  de  porte  de  la  Kcabé ; en  effet,', 
c’eft  à Damas  que  fe  raffemblent  tous  les  pé-< 
lerins  du  nord  de  l’Afie , comme  au  Caire , 
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ceux  de  l’Afrique.  Chaque  année  le  nombr® 
s’en  élève  depuis  trente  jufqu’a  cinquante  inille  : 
plulieurs  s’y  rendent  quatre  ou  cinq  mois  d’a~ 
vance  ; la  plupart  n’arrivent  qu’à  la  fin  du 
ramadan.  Alors  Damas  reffemble  à une  foire 
iramenfe  : l’on  ne  volt  qu’étrangers  de  toute 
la  partie  de  la  Turquie  , & même  de  la  Perfe. 
Tout  eft  plein  de  chameaux,  de  chevaux,  de 
mulets  & de  marchandifes.  Après  quelques 
jours  de  préparatifs , toute  cette  foule  fe  met 
confufément  en  marche , & faifant  route  par 
la  frontière  du  défert;elle  arrive  en  quarante 
jours  à la  Mecque , pour  la  fête  du  Bayram^ 
Comme  cette  caravane  traverfe  le  pays  de 
plufieurs  tribus  arabes  indépendantes  , il  a 
fallu  faire  des  traités  avec  les  Bédouins,  leur 
accorder  des  droits  de  paflage  S;  les  prendre 
pour  guides. 

11  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tant 
de  frais  6c  de  fatigues  foit  uniquement  la  dé- 
votion : l’intérêt  pécuniaire  y a une  part  en- 
core plus  confidérable  ; la  caravane  eft  le  moyen 
d’exploiter  une  branche  de  commerce  très- 
lucrative.  Prefques  tous  les  pèlerins  en  font 
un  objet  de  fpéculation.  Quelquefois  les  Arabes 
du  défert,  trompent  l’efpoir  du  marchand, 
en  pillant  les  traîneurs,  en  enlevant  des  por- 
tions de  caravane;  mais  ordinairement  les  pé- 
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lerins  reviennent  à bon  port , & alors  leurs 
profits  font  confîdérables.  S)tie. 

Au  moyen  de  cette  caravane,  Damas  eft  le 
centre  d’une  circulation  trè>-écendue.  Par  Alcp» 
elle  communique  à V Arménie  ^ à la  Natalie^ 
au  Diarbekr  J 6c  même  à la  Perfe  ; elle  envoie 
au  Caire  de.s  caravanes  , qui  fuivent  une  route 
fréquentée  dès  le  teins  des  patriarches  ; elle 
reçoit  des  marchandifes  de  Conftantinople  2c 
d’Europe,  par  Saide  & Bahout.  L’exiftence 
de  ce  commerce , dans  ces  cantons , eft  de  la 
plus  haute  antiquité.  11  a fuivl  diverfes  routes  , 
félon  les  ciiconftances  des  gouvernemens  & 
des  lieux;  par-tout , il  a conftamment  produit 
fur  fes  pas  une  opulence  dont  les  traces  ont 
fjrvécu  à fa  propre  deftructlon. 

La  ville  de  Damas  eft  entourée  de  jarditis 
très-vaftes  , mais  plantés  fans  ordre  & fans  art. 

Rien  de  plus  délicieux  que  fes  environs.  Ma- 
homet les  ayant  apperçus,  difent  les  muful- 
mans  , du  haut  d’une  montagne  , ne  voulut 
point  y defeendre  ; il  s’éloigna  en  difant  : il 
n’y  a qu’un  feul  paradis  deftlné  pour  l’homme, 
le  mien  ne  fera  pas  de  ce  monde. 

On  vifite  fur-tout  avec  refpeft  le  champ  de 
Damas  ; c’eft  une  belle  & vafte  plaine  , ou  l’on 
prétend  que  le  premier  homme  fut  créé  ; 
trtbis  op  n’y  montre  pas  le  lieu  où  le  ferpent 
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fît  fa  harangue*  ni  celui  ou  Adam  fut  féduit 
par  Éve , ni  les  rejetons  de  Tarbre  dont  let 
fruit  a caufë  tant  de  maux*  ni  ces  berceaux 
où  le  premier  homme  & la  première  femme 
parlaient  d’amour  ii  tendrement  * fî  on  en  croie 
Milton.  ' 

Non  loin  du  champ  de  Damas  * on  trouve 
un  grand  hôpital  * accompagné  d'une  mofquée 
magnifique  & quelques  autres  bàtimens  dignes 
d’arrêter  les  regards.  La  maifon  d'Ananie* 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Actes  des 
Apôtres  , exlfte  encore.  On  y voit  un  autel 
pour  les  chrétiens  * & un  lieu  de  prière  pour 
les  Turcs.  L’endroit  où  Saint-Paul  fe  repofa 
quelque  tems  après  fa  vilion,  eR  indiqué  par 
un  petit  édifice  de  bois , ou  pour  mieux  dire  * 
par  l’autel  que  cet  édifice  renferme;  c’eftaufli 
aux  environs  que  fe  voit  la  montagne  fur  la- 
quelle on  prétend  qu'Abel  fût  maflacré  par 
Caïn.  Chaque  pas  que  l’on  fait  dans  cette 
contrée  * rappèle  à l'efprit  quelque  pafiage  de 
l'écriture  * auffi  peut-on  la  parcourir  avec  une 
bible  * à l’exemple  de  ce  voyageur  qui  vifitait 
la  Troade  * l’Iliade  à la  main. 

Les  cafés  de  Damas  font  très-beaux  ;•  la  plu- 
part confiflent  en  de  grandes  chambres  dortt 
le  lambris  efl  foutenu  par  plufieurs  colonnes 
entre  lesquelles  ou  a pratiqué  de§  fophas,  U 
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y a ordinairement  fur  le  derrière  une  cour,5î5î?! 
au  milieu  de  laquelle  font  un  ballin  & une 
fontaine  » avec  des  arbres  Sc  des  lièges  tout 
au  tour.  Il  y en  a un  entr  autres  fur  la  rivière 
qui  traverfe  la  ville  « derrière  lequel  eft  une 
île  plantée  d’arbres,  où  l’on  trouve  toutes  les 
commodités  & tous  les  agrémens  qu’on  peut 
délirer  dans  une  grande  ville.  On  y donne 
tous  les  jours  des  concerts , & il  y en  a même 
quelques-uns  où  l’on  paye  un  homme  pour 
raconter  des  hiftoires  arabes  ; ce  qu’ils  font 
avec  beaucoup  de  grâce  & d’éloquence.  Ces 
cafés  font  des  efpèces  de  cabarets  où  fe  rendent 
ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau,  du  café  & 
du  forbet , les  gens  oilifs , les  étrangers , en  un 
mot  tous  ceux  qui  n’ont  rien  à faire. 

Les  fontaines  font  le  plus  bel  ornement  de 
Damas,  & rien  n’ell  plus  curieux  que  la  ma» 
nière  dont  les  eaux  font  diAribuées.  Le  com- 
merce de  cette  ville , quant  à l’importation  , 
conlifte  principalement  en  deux  branches  : l’une 
eA  le  commerce  de  la  Mecque , d’où  la  cara- 
vane apporte  tous  les  ans  des  marchandifes  de 
Perfe  & de  l’Inde  ; car  l’on  dit  qu’après  la  dé- 
couverte du  cap  de  Bonne  Efpérance,  les  Vé- 
nitiens établirent  leur  comptoir  à Damas  ; 
mais , qu’en  ayant  été  chaiTés  à caufe  de  quel- 
ques imtigue$  qu’ils  eurent  avec  les  femmes 
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turques , ils  le  tranfportèrent  à Alep , où  il  y 
Syrie.  a encore  une  rue  très-bien  bâtie, ^qu’on  nomme 
la  rue  des  Francs.  Les  babitans  de  Damas  ti-. 
rent  d'Europe  des  draps  , des  verreries , & 
différentes  fortes  de  clinquailleries  ; ils  y en- 
voient des  bouts  de  foie  & de  coton  unis  &. 
rayés , des  étoffes  de  foie  unies , faites  en  forme 
de  tabis  ; toutes  ces  étoffes  font  ondées  ; ce 
qui  en  augmente  la  beauté.  On  en  fabrique 
aufli  à Alep,  mais  qui  leur  font  inférieures. 

Cette  ville  eft  encore  fameufe  par  fa  cou- 
tellerie, qui  eft  faite,  dit-on,  avec  du  vieux 
fer,  qu'on  trouve  dans  les  anciens  bâcimens  ; 
d'autres  prétendent  que  c’eft  une  préparation 
] chimique  , dont  on  doit  la  découverte  à Saint- 
Jean  Damafcène.  Les  lames  qu'on  fart  avec 
ce  fer  font  ondées , & l'on  affure  que  les  fa- 
bres  coupent  le  fer  fans  s’ébrécher.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  beau  que  le  grillage 
des  fenêtres,  fur-tout  des  mofquées;  on  les 
prendrait , à voir  leur  luifant  , pour  de  l’a- 
cier poli. 

11  y a dans  les  montagnes  qui  font  au-deffus 
de  Salheta  , quelques  grottes  taillées  dans  le 
roc , dont  l’une  eft  fort  grande  & compofée  de 
plulieurs  chambres  : on  l’a  convertie  en  une 
mofquée  , où  l’on  montre  le  tombeau  de  qua- 
rante martyrs , qui  moururent  > à ce  qu’cm 
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dit  , pour  Moyfe.  L’autre  eli  celle  des  fept 
dormans , qui  y font  enterrés , ëc  qui , à ce 
que  nous  dit'  l’iman , fouffrirent  le  martyre 
pour  Jéfus-Chrift.  On  montre  encore  à un  demi- 
mille  de  la  ville  , du  côté  de  l’orient , l’en- 
droit où  Saint-Paul  fe  convertit  & où  il  tomba 
de  cheval.  On  compte  vingt  mille  chrétiens 
à Damas  , dont  mille  font  maronites,  deux 
cents  Syriens  ou  Jacobites  , & environ  trente 
familles  arméniennes  ; tous  les  autres  font 
grecs , ils  ont  tous  leurs  églifes  : huit  mille 
de  ces  grecs  font  fournis  au  pape  ; ils  croyent 
que  c’eft  un  péché  de  fréquenter  l’égllfe  grec- 
que , & il  leur  eft  défendu  par  le  pacha  d’aller 
à l’églife  latine  , Sc  de  faire  une  congrégation 
à part. 

Je  fus  me  promener  autour  de  Damas  pour 
voir  les  lieux  remarquables  qui  y font;  il  y a 
environ  deux  milles  au  nord  de  la  ville,  un 
village  appelé  Jobard  j avec  une  synagogue , 
qu’on  affure  être  une  ancienne  églife  grecque , 
au  milieu  de  laquelle  eft  l’endroit  où  oignit 
Hazaël  pour  roi  de  Syrie.  Il  y a dans  trois  ap- 
partemens  de  cette  fynagogue  trente-fix  co- 
pies de  la  loi , écrites  en  très- beaux  caraâères, 
fur  des  rouleaux  de  parchemin , dont  chacun 
eft  enfermé  dans  une  boîte  ronde  : les  Juifs 
paraiftent  en  faire  peu  de  cas  ; il  eft  cependant 
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" dit  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  l'on  con- 
ferva  la  loi,  après  que  Tite  eut  détruit  le- 
temple  de  Jérufalem.  On  defcend  de  l’un  de 
ces  appartemens  dans  une  petite  grotte,  où 
il  y a un  trou,  en  forme  de  fenêtre,  par  où 
l’on  dit  que  le  corbeau  apportait  du  pain  à 
Élie. 

Environ  deux  milles  au-delTus  de  Jobar, 
nous  rencontrâmes  une  éminence  où  les  ha- 
bitans  difent  qu’Abraham  atteignit  les  quatre 
rois  de  Syrie,  qui  avaient  enlevé  Loth  , & où 
ils  prétendent  qu’ils  furent  enterrés. 

Au-delà  de  l’endroit  où  l’on  dit  qu’Abra- 
ham atteignit  les  quatre  rois , au  pied  d’une 
montagne,  il  y a une  mofquée,  devant  une 
crevaffe  qui  eft  dans  le  rocher  , où  l’on 
•permet  à tout  le  monde  d’entrer.  C’eft  un 
bruit  commun  qu’Abraham  y rendit  grâces  à 
Dieu  de  la  victoire  qu’il  venait  de  rempor- 
ter ; mais  les  mahométans  racontent  que  fa 
mère  , ayant  pris  la  fuite  pour  ne  peint  imiter 
l’idolâtrie  de  Nemrod^  accoucha  d’Abraham 
dans  le  creux  de  ce  rocher. 

Le  couvent  grec  de  Sainte~Tède  eft  vis-à-vis 
fur  une  autre  montagne  ; il  conüfte  en  uno 
grande  grotte  dans  laquelle  on  a bâti  une  petit» 
chapelle.  Il  eft  dit  dans  l’infcription  grecque* 
qu’elle  était  contemporaine  des  apôtres , & 
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Qu'elle  fut  la  première  de  fon  fexe  qui  fouf-  — — ^ 
frit  le  martyre.  Je  fus  de  Sainte-Tècle  à Sid-  ^yne, 
mata  ^ & dînai  à Touanai  dans  une  maifon  dé- 
licieufe  pour  les  voyageurs.  Il  y en  a quatre 
qui  les  logent  tour>à-tour,  & les  habitans  du 
village  leur  fournifTent  les  vivres  dont  ils  ont 
befoin.  Un  corps  d’environ  cinquante  cavaliers 
arabes  campait  à quelque  diilance  de-ü  ; ils 
vont  tous  les  an&  lever  le  tribut  des  villages 
qui  font  fous  leur  proteâion.  Il  fuffit  d'étre 
efcorté  par  un  homme  que  vous  donne  le 
fcheik  pour  n’en  avoir  rien  à craindre.  Mon 
janilTaire  eut  peur  ; il  fe  plaignit  plulieurs  fois 
de  la  chaleur,  & ne  voulut  point  bouger  de 
la  place  qu'au  moment  qu’il  fut  qu’ils  étalent 
partis. 

Nous  marchâmes,  au  fortir  de  là,  une  heure 
& demie  pour  nous  arrêter  à Sydonaia  ; ce 
village  eft  litué  fur  la  croupe  méridionale  d’une 
inontagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un 
fameux  couvent  de  religieufes  grecques , fondé 
par  l’empereur  Juflinien.  11  y a , derrière  le 
maître-autel  de  l’églife,  un  portrait  de  la  Sainte- 
Vierge,  qu’on  dit  avoir  été  peint  par  Saint- 
Luc  , mais  qu'on  ne  montre  à perfonne.  Ces 
couvens  font  des  efpèces  d’hôpitaux,  habités  par 
de  vieilles  femmes,  qui  s’occupent  à travailler, 

& fur-tout  à élever  des  vers  i foie.  L’abbelTe 
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me  montra  fes  mains,  & me  fit  obfervef 
qu’elles  étaient  pleines  de  calus  à force  de  tra- 
vail. Les  religieufes  ne  font  leurs  vœux  qu’au 
bout  de  fept  ans , & fouvent  même  elles  n’en 
font  aucun.  Il  leur  eft  permis  de  converfer 
avec  les  hommes  & d’aller  où  bon  leurfemble. 

Nous  fûmes  de  Sydonaia  â Mench  j ayant 
à notre  droite  de  hautes  montagnes  de  rochers 
prefque  perpendiculaires  , où  je  vis,  à une 
hauteur  confidérable,  un  batiment  fépulcral 
qui  me  parut  très-ancien  ; il  confifte  en  une 
grotte  , en  forme  de  niche  , taillée  dans  lè 
roc.  Nous  tournâmes  un  mille  plus  loin  au 
nord,  & , après  avoir  fait  encore  deux  milles  â 
l’orient , nous  atteignîmes  la  fource  de  la  Fege  : 
cette  rivière  fort  de  defîbus  les  montagnes 
par  une  ouverture  d’environ  vingt  pieds  de 
diamètre , & taillée  en  forme  d’arcade.  Le 
temple  qui  eft  à côté  de  la  rivière  paraît  très- 
ancien  , & fut  probablement  bâti  avant  qu  on 
eût  Inventé  les  ordres.  Les  habitans  croient 
que  la  rivière  de  Fege  vient  de  l’Euphrate  par 
deflbus  terre.  Ce  terroir  eft  rempli  de  jardins, 
de  vignes  &.  de  quantité  d’arbres  qui  en  font 
un  lieu  charmant,  où  les  habitans  de  Damas 
vont  fouvent  paffer  des  journées  entières  en 
été. 

Le  pachalic  , “dont  nous  traitons , offre  un 
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monument  trop  remarquable  pour  ne  pas 
exciter  toute  l’attention  des  voyageurs.  Je  veux  Syrie, 
parler  de  Palmyre , fi  connue , dans  le  troi- 
fième  âge  de  Rome,  par  le  rôle  brûlant  qu’elle 
joua  dans  les  démêlés  des  Parthes  & des  Ro- 
mains , par  lâ  fortune  d’Odenat  & de  Zéno- 
bie,  par  leur  chute  , & par  fa  propre  ruine 
fous  Aurélien.  Depuis  cette  époque,  fon  nom 
avait  laiffé  un  beau  fouvenir  dans  l’hiftoire  ; 
m^is , faute  de  connaître  en  détail  les  titres  de 
fa  grandeur , l’on  n’en  avait  que  des  idées  con- 
fufes.  A peine  les  foupçonnait-on , même  en 
Europe,  lorfque  le  chevalier  Daukins^  an- 
glais, publia,  en  1753,  plans  détaillés 
qu’il  en  avait  pris  lui-même  fur  les  lieux  en 
1751  ; & il  a fallu  reconnaître  que  l’antiquité  , 
n’a  rien  laiffé,  ni  dans  la  Grèce,  ni  dans 
J'italie  , qui  foit  comparable  à la  magnificence 
des  ruines  de  Palmyre. 

Citons  le  précis  de  la  relation  de  M.  Wood, 

^fifocié  & rédafteur  du  voyage  de  M.  Daukins* 

Après  avoir  appris  à Damas  que  Tadmor  ^ 
n ou  Palmyre,  dépendait  d’un  aga  réfident  à 
» Hajjia , nous  nous  rendîmes  , en  quatre  jours, 

» à ce  village,  qui  eil  fitué  dans  le  défert  fur 
»♦  la  route  de  Damas  à Alep.  L’aga  nous  re- 
» çut  avec  cette  hofpiialité  qui  efi;  fi  com- 
» mune  dans  ce  pays-là , parmi  les  gens  de 
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» toute  condition;  &,  quoique  extrêmement 
Syrie.  furpris  de  notre  curiofité , il  nous  donna  les 
»>  inftruâions  nécelTaires  pour  la  fatisfaire  le 
» mieux  qu’il  fe  pourrait.  Nous  partîmes  de 
»>  Hajjia  le  13  mars  1751,  avec  une  efcorte 
» des  meilleurs  cavaliers  arabes  de  l’aga,  ar- 
» mes  de  fulils  & de  longues  piques  « & nous 
» arrivâmes,  quatre  heures  après,  â Sodoud^ 
» à travers  une  plaine  Hërile  qui  produifait  à 
n peine  de  quoi  brouter  à des  gazelles  que 
»»  nous  y vîmes  en  quantité.  Sodoud  eft  un 
» petit  village  habité  par  des  chrétiens  ma- 
»>  ronites.  Cet  endroit  eR  fi  pauvre  que  les 
» maifuns  font  bâties  de  terre  cuite  au  foleil. 
» Les  habitans  cultivent , au  tour  du  village , 
»>  autant  de  terre  qu’il  leur  en  faut  fimplemenc 
»>  pour  leur  fùbfiflance,  & ils  font  de  bon 
»>  vin  rouge.  Après  dîné  nous  reprîmes  notre 
»»  route,  & nous  arrivâmes,  en  trois  heures  , 
»»  à Haouaram  , village  turc  où  nous  couchâ- 
» mes.  Haouaram  a la  même  apparence  de 
» pauvreté  que  Sodoud  ; mais  nous  y trouvâ- 
»>  mes  quelques  ruines  qui  font  voir  que  cet 
endroit  à été  autre  fois  plus  confidérable. 
»)  Nous  remarquâmes  un  village  voifin  en- 
» tièrement  abandonné  de  fes  habitans  : ce 
» qui  arrive  fréquemment  dans  ces  pays-  là , 
quand  le  produit  des  terres  ns  répond  pas 
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w à la  culture  ; lés  habitans  les  quittent  pour  — 
« n’être  pas  opprimés.  Nous  partîmes  de  Sy 
» Haouaram  le  13  , & rious  arrivâmes  en  trois 
»>  heures  à Gariaàn.  Ce  village  ne  diflére 
I»  des  précédens,  qu’en  ce  qu’il  eft  un  peu 
» plus  grand  ; on  jugea  à propos  de  nous  y 
» faire  paffer  le  refte  du  jour,  pour  nous 
t»  préparer,  ainli  que  nos  bêtes  de  charge  , à 
>>  la  fatigue  du  refte  dé  notre  voyage  ; car 
>»  quoique  nous  ne  puitrions  l’achever  en  moins 
» de  vingt-quatre  heures,  il  fallait  faire  ce  tra- 
»>  jet  tout  d'une  traite,  n’y  ayant  point  d’eau 
>>  dans  cÉtte  partie  du  défert.  Nous  lailTâmes 
» le  Gariatin  le  13,  étant  aux  environs  de 
» deux  perfonnes,  qui,  avec  le  même  nom- 
» bre  d’ânes,  de  mulets  & de  chameaux,  fai- 
>»  faient  un  mélange  aflez  grotefque.  Notre 
">»  route  était  à travers  une  plaine  fabloneufe 
»>  & unie  d’â-peu-près  trois  lieues  & demie  de 
»»  largeur  , fans  arbres  ni  eau , & bornée  a 
>»  droite  & à gauche  par  une  chaîne  de  mon- 
» tagnes  llériles  , qui  femblaient  fe  joindre 
>>  environ  deux  tiers  de  lieue  avant  que  nous 
»'  arrivafïions  à Pahnyre, 

» Le  14  â midi  , nous  arrivâmes  au  lieu. 

»>  où  les  montagnes  fembloient  fe  joindre  ; il 
*»■  y a entr’elles  une  vallée  où  l’on  voit  encore 
» les  ruines  d'un  aqueduc  qui  portait  autrefois 
Tome  l 
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— — % » de  l’eau  à Palmyre  : à droite  &.  à gauche  font 
» des  tours  carrées  d’une  hauteur  confidérable; 
M en  approchant  de  plus  près  nous  trouvâmes 
» que  c’étaient  les  anciens  fépulcres  des  Pal- 
myreniens.  A peine  eûmes  nous  paRé  ces 
» monumens  vénérables  , que , les  montagnes 
fe  réparant  des  deux  côtés , nous  décou- 
» vrîmes  tout  â-la-fois  la  plus  grande  quantité 
M de  ruines  que  nous  euflions  jamais  vue , & 
» derrière  ces  mêmes  ruines , vers  l’Euphrate  » 
»>  une  étendue  de  plat  pays  à perte  de  vue  • 
» fans  le  moindre  objet  animé.  11  eR  prefque 
impofîble  de  s’imaginer  rien  de  plus  éton- 
*»  nant  : un  fi  grand  nombre  de  piliers  : corin- 
ii  thiens , avec  fi  peu  de  murs  & de  bâti- 
mens  lolides  , fait  l’effet  le  plus  romanefque 
« que  l’on  puiffe  voir.  Tel  eft  le  récit  deM. 
»»  Wood  ». 

, Pour  fe  faire  l’idée  la  plus  rapprochée  d’un 
pareil  fpeRacle  » il  faut  fe  peindre  cet  efpace 
fi  refferré  comme  une  vafte  plaine.  Quel  ma- 
gnifique amas  de  bâfes , de  colonnes , de  cha- 
piteaux ; les  uns  renverfés  & accumulés,  les 
autres  debout  \ Ici  les  colonnes  forment  des 
groupes  dont  la  fymétrie  efi  détruite  par  la 
chûte  de  plufieurs  d’entre  elles  ; là  elles  font 
rangées  en  files  tellement  prolongées , que  , 
iem)t>lables  à des  rangs  d’arbres,  elles  fuient 
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fous  l’œil  dans  le  lointain  ÿ & ne  parailTent  ^ 
plus  que  des  lignes  accollées;  de  toutes  parts 
la  terre  efl  hériflee  de  vaftes  pierres  à demi 
enterrées  , d’entablemens  brifés  , de  frifes 
mutilées , de  fculptures  afFacées , de  tombeaux 
violés  & d’autels  fouillés  de  poudière.  Tous 
ces  riches  débris  font  de  marbre  blanc.  Les 
miférables  cabanes,  qui  fervent  d’azyle  aux 
modernes  habitans  de  Palmyre,  achèvent  de 
relever  la  magnificence  de  ces  ruirtes  anciennes. 
Jamais  il  n’y  eut  de  contrafle  plus  frappant 
& plus  bizarre. 

On  ne  peut  envifager  les  fuperbes  ruines 
de  Palmyre  fans  être  ému  , fans  éprouver  un 
fubit  emhoufiafme , un  mélange  d’étonnement 
& d’admiration.  C’efl  particulièrement  ce  qu’on 
reflent  à l’afpeâ  d’un  temple  du  ioleil , divinité 
de  Palmyre.  L’architeâure  y avait  fur -tout 
prodigué  fes  richefles , & déployé  fa  magnifi- 
cence. L’enceinte  carrée  de  la  cour  qui  l’en- 
ferme, a fix  cent  dix-neuf  pieds  fur  chaque 
face  ; le  long  de  cette  enceinte  régnait  inté- 
rieurement un  double  rang  de  colonnes.  Le 
temple  présente  encore  une  façade  de  quarante- 
fept  pieds  , fur  un  flanc  de  cent  vingt-quatre; 
tout  autour  règne  un  périflyle  de  quarante-une 
colonnes.  On  a prétendu  que  la  difpofition 
des  colonnes  de  cet  édifice  Sc  de  quelques  au- 
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très,  jointe  aux  entablemens  qu’on  fuppofe  y 
avoir  été  , & q ui  n’y  font  plus , ont  été  la 
fource  où  Perrault  a puifé  l’idée  de  fon  périf- 
tyle.  Cependant  la  colonnade  du  Louvre  a été^ 
bâtie  avant  l’exiftence  des  deflins,  qui  nous 
ont  fait  connaître  les  monumens  de  Palmyre. 
Les  anciens  n’ont  jamais  employé  la  double 
colonne , qui  produit  un  (i  bel  effet  au  Louvre  ; 
peut-être  même  n’ont -ils  jamais  connu  les 
voûtes  plattes,  dont  la  forme  efl  fi  agréable 
& la  conflruâion  fi  ingénieufe. 

L’on  ne  peut  voir , tant  de  monumens  d’in- 
duflrie  & de  puiffance  , fans  demander  quel 
efl  le  fiècle  qui  les  vit  fe  développer;  quelle 
fut  la  fource  des  richeffes  nécelfaires  à ces 
conftruftions  ; en  un  mot,  quelle  eft  Phiftoire 
de  Palmyre,  & pourquoi  elle  fe  trouve  fîtuée 
fi  fingulièrement , étant  en  quelque  forte  une 
île  féparée  de  la  terre  habitable  , par  une 
mer  de  fables  Rériles.  Les  voyageurs  que  j’ai 
cités  ont  fai^  forces  queftidns,  des  recherches 
intéreffantes , mais  trop  longues  pour  être  rap- 
portées dans  cet  ouvrage. 

De  tout  tems , Palmyre  fut  un  entrepôt  na- 
turel pour  les  marchandifes  qui  venaient  de 
l’Inde  par  le  golfe  perfique , & qui  de-là  , 
remontant  par  l’Euphrate  où  par  le  défert, 
«Uiaient  dans  la  Phenicie  & l’Afie  mineure. 
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fe  répandre  chez  des  nations  qui  en  furent  s 
toujours  avides.  Ce  commerce  dut  y attirer, 
dès  les  liècles  les  plus  reculés , une  grande 
population,  & en  faire  une  place  importante: 
mais  elle  ne  fut  jamais  plus  illuilrée qûe 
fous  la  ^meufe  reine  Zénobie. 

Dans  l'Europe  moderne,  plulieurs  femme» 
ont  foutenu  glorieufement  le  fardeau  d’un  em- 
pire , & notre  lîècle  a produit  des  héroïnes 
dignes  de  fixer  les  regards  de  la  pofiérité.  Mais, 
fi  nous  en  exceptons  Sémiramis  , dont  les 
exploits  paraiiTent  fi  incertains , Zénobie  eft  la 
feule  ,dont  le  génie  fupérieur  ait  brifé  le  joug 
indigne  fous  lequel  les  mœurs  & le  climat 
de  l’Afie  tenaient  fon  fexe  : elle  fe  difait  def- 
cendue  des  anciens  rois  macédoniens  , qui 
régnaient  en  Égypte  ; fa  beauté  égalait  celle 
de  Cléopâtre  ; & elle  furpafiait , dé  bien  loin , 
cette  princefife  en  valeur  & en  chafteté.  On 
raconte  qu’elle  ne  recevait  jamais  lés  caréfies 
de  fon  mari,  que  dans  la  vue  d’avoir  une  pof- 
térité  1:  fi  fes  efpérances  étaient  trompées 
elle  faifait  un  nouvel  efiai  le  mois  fuivant. 
Élevée  au  dessus  de  fon  fexe  par  fes  qualités 
éminentes , Zénobie  était  encore  la  plus  belle 
des  femmes  : elle  avait  le  teint  brun,  les  dents- 
d’une  blancheur  éclatante , une  voix  forte  8c 
harmonieufe , 8c  de  grands  yeux  noirs  , donic 

1 i 


Sju-ia» 


Digitized  by  Google 


î34  histoire  Générale 

" une  douceur  attrayante  tempérait  la  vivacité, 
Sjrie.  L’étude  avait  éclairé  fon  efprit , & en  avait 
augmenté  l’énergie  naturelle.  Elle  n’ignorait 
pas  le  latin , mais  elle  poRedatt  au  même  de- 
gré de  perfeâion  le  grec , le  lyriaque  & la 
langue  égyptienne.  L’hiftoire  orientale  lui  pa- 
rut fi  importante  qu’elle  en  compofa  un 
abrégé  pour  fon  ufage;  & guidée  par  le  fublime 
Longin  , elle  comparait  familièrement  le» 
beautés  d’Homère  & de  Platon. 

Cette  femme  accomplie  avait  époufé  Odcw 
naît  qui , né  dans  une  condition  privée,  était 
monté  fur  le  trône  de  l’orient  : elle  devint 
bientôt  l’amie  & ta  compagne  d’un  héros. 
Odenat  aimait  pafiionément  la  chafle  : en  tems 
de  paix  il  fe  plaifait  à pourfuivre  les  bête» 
farouches  da  défert,  les  lions,  les  panthères 
2c  les  ours.  Zénobie  fe  livrait  avec  la  même 
ardeur  à ce  dangereux  exercice.  Endurcie  à 
la  fatigue,  elle  dédaigna  bientôt  l’ufage  des 
chars  couverts  : on  la  voyait  le  plus  ordinaire- 
ment à cheval,  revêtue  d’un  habit  militaire; 
quelquefois  elle  marchait  à pied  , & faifait 
plufieurs  milles  à la  tête  des  troupes.  Les  fuc- 
cès  d’Odenat  furent  attribués  en  grande  partie 
à la  valeur  & à la  prudence  extraordinaire  de 
fa  femme.  Les  viâoires  brillantes  des  deux 
épôux  fur  le  grand  roi , qu’ils  pourfuivirent 
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deux  fois  jufqu’aux  portes  de  Créfiphon,  de-  — — " 
vinrent  la  fource  de  leur  gloire  & de  leur  Sj»ie. 
puiffance.  Les  armées  qu’ils  commandaient  y & 
les  perfonnes  qu’ils  avaient  fauvées , ne  vou- 
lurent avoir  pour  fouverains  que  leurs  chefs 
invincibles:  lorfque  l’infortuné  Valerien  tomba 
entre  les  mains  des  Perfes , le  fénat  & le  peu- 
ple de  Rome  refpeâèrenc  un  étranger  qui 
vengeait  la  majefté  de  l’empire  ; l’infenlible 
Galien  lui-même  confentii  à partager  la  pourpre 
avec  Odenat,  & il  lui  donna  le  titre  de  col- 
lègue. 

Après  avoir  chaffé  de  l’Afie  les  Goths  qui- 
la  dévaftaient , le  prince  palmyrenien  fe  rendit 
à la  ville  d’Emèfe  en  Syrie.  Il  avait  triomphé 
de  tous  fes  ennemis  dans  la  guerre;  il  périt 
par  une  trahifon  domeRique.  Moconiu5  ^ fon 
neveu  , aidé  d’un  petit  nombre  de  complice.3, 
zffaffina  fon  oncle  au  milieu  d’une  grande  fête», 
fous  prétexte  qu’il  en  avait  reçu  une  grande 
infulte.  Moconius  ne  retira  de  fon  crime  que 
le  plaifo  de  la  vengeance.  A peine  avait-il  pris 
le  titre  d’AuguRe»  que  Zénobie  l’immola  aux 
mânes  de  fon  époux. 

AffiRée  des  plus  fidèles  amis  d^Odenat , cette 
princeffe  rnonta  fur  le  trône  qu’elle  remplit 
avec  la  plus  grande  habileté.  Elle  gouverna  ,, 
pendant,  plus  d&  cinq  ans  » Palmyre,  la  Syrie- 
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& rOrient  ; fon  premier  foin  fut  de  roijipre 
avec  les  Romains  : un  général  qui  avait  été 
envoyé  contre  elle,  fut  forcé  de  fe  retirer  en 
Europe , après  avoir  perdu  fon  armée  & fa 
réputation.  Loin  d’être  dirigée  par  ces  petits 
intérêts,  qui  agitent  fi  fouvent  le  règne  d’une 
femrne , l’adminiftration  de  Zénobié  avait  pour 
bâfe  les  plus  fages  maximes  de  la  politique  : 
s’il  fallait  pardonner,  elle  favait  étouffer  fon 
reffentiment  ? était-il  néçeffaire  de  punir,  elle 
pouvait  irripofer  filence  à la  voix  de  la  pitié  ? 
Sa  grande  économie  fut  taxée  d’avarice  : ce- 
pendant lorfque  l’occafion  Texigeait,  elle  pa- 
laiffait  libérale  ÔC  magnifique.  L’Arabie,  l’ Ar- 
ménie 8c  la  Perfe , redoutaient  8c  recherchaient 
fon  alliance.  Aux  domaines  de  fon  époux,  qui 
s’étendaient  depuis  l’Euphrate  jufqu’aux  fron- 
tières de  la  Bithynie  , elle  ajouta  l’héritage  de 
fes  ancêtres , le  royaume  fertile  8c  peuplé  de 
l’Égypte.  . . ^ ‘ 

Claude  rendit  Juftice  à fon  mérite  ; il  n’était 
pas  fâché  qu’elle  maintînt  la  dignité  de  l’em- 
pire en  Orient,  tandis  qu’il  faifait  la  guerre 
à la  nation  des  Goths.  Au  refte,  la  conduite  de 
Zénobie  finit  par  allarmer  l’empereur  Aurélien; 
il  eft  probable  qu’elle  avait  formé  le  deffein 
d’élever  une  monarchie  indépendante  : elle 
mêlaitaux  manières  affables  des  princes  de  Rome, 
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la  pompe  éclatante  des  cours  de  l’Afie  , & elle  — ' ^ ^ 
voulait  être  adorée  de  fes  fujets,  comme  l’a-  Syrie, 
valent  été  les  fucceffeurs  de  Cyrus.  Ses  trois 
fils  reçurent  une  éducation  romaine  ; fouvent 
elle  les  montrait  aux  troupes , ornés  de  la 
pourpre  impériale.  Elle  fe  réferva  le  diadème 
avec  le  titre  brillant , mais  douteux,  de  reine 
de  l’Orient.  , , 

Telle  était  l’adverfalre  qu’Aurélien  avait  à 
combattre , 6c  qui , malgré  fon  fexe  , devait 
paraître  redoutable.  Il  fe  rendit  en  Afie,  6c, 
s’avançant,  à la  tête  de  fon  armée,  il  reçut 
la  foumiflion  de  la  Blthynie  déjà  ébranlée  par 
les  armes  6c  par  les  Intrigues  de  Zénoble.  Cette 
reine  aurait  été  peu  digne  de  fa  réputation  , 
fi  elle  eut  foufFert  tranquillement  que  l’empe- 
reur fe  fût  avancé  jufqu’à  cent  milles  de  fa 
capitale.  Le  fort  de  l’Orient  fut  décidé  dans 
deux  grandes  batailles  ; dans  ces  deux  combats 
Zénobie  anima  fes  troupes,  par  fa  préfence  ; 
mais  elle  fuccomba  fous  la  fortune  & les  ef- 
forts d’Aurélien  , & après  deux  défaites  elle 
ne  put  raffembler  une  trolfièttie  armée.  Pal- 
myre  était  la  dernière  reffource  de  la  veuve 
d’Odenat  : elle  s’enferma  dans  fa  capitale  , fit. 
toute  forte  de  préparatifs  pour  une  vigoureufe 
léfiftance,  & remplie  d’un  courage  intrépide. 
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— — elle  déclara  que  fon  règne  ne  finirait  qu’avec 
Sjrie.  fa  vie. 

Le  fiége  de  Palmyre  offrait  de  grandes  dif- 
ficultés ; cet  objet  important  exigeait  toute 
l’aSivité  d’Aurélien , qui  fut  bleffé  d’une  flè- 
che , comme  il  preffait  en  perfonne  les  atta- 
ques de  la  place  ; perfuadé  qu’il  était  plus 
prudent  d'avoir  recours  à une  capitulation 
avantageufe,  il  off»t  à la  reine  une  retraite 
brillante , aux  citoyens  la  confirmation  de  leurs 
privilèges  : fes  propofitions  furent  rejetées  avec 
opiniâtreté  , & l’infulte  accompagna  le  refus. 

Zénobie  imaginait  qu’en  j>eu  de  tems  la 
famine  contraindrait  les  Romains  à repafler 
le  défert  ; elle  fe  flattait  aufli  que  les  rois  de 
l’Orient  8c  fur-tout  le  monarque  de  la  Perfe , 
armeraient  pour  défendre  un  allié  naturel.  Ces 
efpérances  fouienaient  fa  fermeté;  mais  la  per- 
févérance  & la  fortune  d’Aurélien  furmontèrent 
' tous  les  obflacles.  Ce  fut  alors  que  Zénobie 
réfolut  de  fuir  ; elle  monta  le  plus  léger  de 
fes  dromadaires , 8c  déjà  elle  était  parvenue  aux 
bords  de  l’Euphrate , à vingt  lieues  environ 
de  Palmyre  , lorfqu’arrêtée  par  la  cavalerie 
légère  qu’Aurélien  avait  envoyée  à fa  poufuite , 
elle  fut  amenée  captive  aux  pieds  de  l’empereur.’ 

Lorfque  la  reine  de  Syrie  parut  devant  Au- 
xélien,  ce  prince  lui  demanda  comment  elle 


# 


Digitized  by  Google 


D E s V O y A G E s.  139 

avait  eu  l’audace  de  prendre  les  armes  contre  — 
les  empereurs  de  Rome.  La  réponfe  de  Zénobie  Syrie.  ■ 
fut  un  mélange  prudent  de  refpeft  & de  fer- 
meté ; mais  la  force  d’efprit  chez  les  femmes 
e(l  prefque  toujours  artificielle  : aufli  efi>il  bien 
rare  qu’elle  fe  fùutienne.  Le  courage  de  Zé- 
nobie l’abandonna  au  moment  du  danger  ; elle  ' 
ne  put  entendre  , fans  être  glacée  d’ctfroi , les 
clameurs  des  foldats , qui  demandaient  à haute 
voix  fa  mort;  oubliant  le  généreux  défefpoir 
dp  Cléopâtre  qu’elle  s’était  propofce  pour  mo- 
dèle» elle  n’eut  pas  honte  d’acheter  fa  grâce 
par  le  facrifice  de  fa  réputation  & de  fes  amis; 
ce  fut  fur  leurs  têtes  qu’elle  dirigea  les  traits 
de  la  vengeance  du  vainqueur.  Le  faméux 
Longin  périt  avec  les  viSimes  nombreufes  & 
peut-être  innocentes  , que  la  tremblante  Zé- 
nobie dévouoit  à la  mort.  Le  nom  de  ce  fu- 
biime  écrivain  vivra  plus  long-tems  que  celui 
de  la  reine  qui  le  trahit,  ou  du  tyran  qui  le 
condamna  : la  fcience  & le  génie  n’étaient  pas 
capables  d’émouvoir  le  cœur  févère  d’un  foldat 
ignorant;  mais  ils  avaient  fervi  à élever  & à 
fortifier  l’ame  de  Longin.  Sans  proférer  une 
feule  plainte,  il  marcha  tranquillement  au  fup- 
plice , touché  de  compaflion  pour  les  malheurs 
de  fa  fouveraine,  8c  confolant  lui-même  fes 
amis  affligés. 
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—— 1»  Bientôt  Palmyre  éprouva  tout  le  poids  <Ju 

Syrie.  reffentiment  d’Aurélien.  Il  exifte  encore  une 
lettre  de  ce  prince  , où  il  avoue  lui-même 
que  les  enfans , les  femmes  , les  vieillards , & 
les  payfans  confondus  avec  les  rebelles,  ont 
été  enveloppés  dans  un  maflacre  général  : quoi- 
qu'il parailTe  occupé  principalement  à rétablir 
rn  temple  du  foleil,  il  prend  quelqu’intérêt 
au  petit  nombre  de  Palmyreniens  qui  ont 
échappé  à la  dellruâion  de  leur  patrie  ; il  leur 
accorde  la  permidion  de  rebâtir  & d'habiter 
leur  ville.  11  eft  plus  aifé  de  détruire  que  de 
réparer;  le  liège  du  commerce,  des  arts  & de 
la  grandeur  de  Zénobie  devint  fuccellivement 
une  ville  obfcure , une  forterelTe  peu  impor-' 
tante,  & enfin  un  miférable  village*  Aujourv 
d’hui  les  citoyens  de  Palmyre , qui  confiftent 
en  trente  ou  quarante  familles , ont  conftruit 
leurs  chaumières  dans  l'enceinte  fpacieufe  d'un 
temple  magnifique. 
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CHAPITRE  VI. 

Rouie  de  Damas  à AUp  ^ par  Hems  ^ /'ancienne 
Emèfe.  — D‘Hamah  & Marrah.  — Du 
pachalic  d“  Alep.  — Defcription  de  cette  ville. 

— Etat  actuel  d‘ Alexandrette, 

Je  partis  le  15  juillet'  de  Damas  pour  Alep 
fous  l’efcorte  d’un  jeune  janiffalre  ; nous  fîmes  Syri« 
4ieux  lieues  jufqu’â  un  village  appelé  Tourna^ 
où  je  ne  pus  trouver  de  logement,  de  manière 
que  je  fus  obligé  de  coucher  fur  l’établi  d’une 
boutique.  Je  vis  dans  les  environs  quantité  de 
vignobles , que  l’on  garde  du  haut  d’une  échau^ 
guette  foutenue  par  quatre  perches , où  l’on 
monte  avec  une  échelle.  Étant  arrivé  le  17 
au  nord-eft  de  la  plaine  , je  vis  un  aqueduc 
qui  vient  des  montagnes.  Le  canal  eft  creufé 
d’environ  dix  pieds  en  terre , avec  des  ouver- 
tures efpacées  .autour  defquelles  font  de  grands 
monceaux  de  terre;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu’à  mefure  qu’on  le  creufait,  on  déblayait 
la  terre  par  ces  ouvertures  : on  y defcendait 
probablement  par-là  pour  le  nétoyer. 
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Nous  arrivâmes  au  bout  de  trois  heures  aux 
Syrie.  montagnes  qu’on  appèle  Ouiala  Saphire  , qui 
occupent  le  milieu  de  cette  vafte  plaine  ; nous 
employâmes  deux  heures  & demie  à les  tra- 
verfer;  c’eft  dans  cet  endroit  que  finit  la  chaîne 
des  montagnes  fituée  au  couchant  de  Damas. 
Nous  defcendîmes  de-là  au  nord  de  la  plaine  ; 
je  vis  à l’orient  de.  cette  plaine  un  lac  d’eau 
falée  : le  terroir  étant  rempli  de  fel  , l’eau 
s’évapore  en  été  & laiffe  fur  fa  furface  une 
croûte  de  fel. 

Kaiphe  eft  un  fort  joli  village  entouré  de 
murailles»  que  les  habitans  ont  bâties  pour  fe 
mettre  à couvert  des  incurfions  des  Arabes» 
& le  dernier  fur  la  route  qui  dépend  du  pa- 
cha de  Damas.  Nous  campâmes  dans  un  beau 
caravanferai  entouré  d’un  portique  fous  lequel 
font  des  fophas  qui  fervent  de  lit  aux  voyai- 
geurs;  il  y a aufii  des  écuries  pour  les  che- 
vaux. Les  Arabes  vinrent  s’informer  s’il  n’y 
avait  point  un  franc  dans  la  caravane  , & de- 
mandèrent un  kaphar  qu'ils  prétendirent  leur 
être  dû  : le  lendemain  ils  me  menacèrent  de 
m’arrêter  fi  je  ne  le  payais.  Je  favais  qu’on 
n’en  devait  aucun  lorfqu’on  voyageait  avec  les 
caravanes;  celui  qui  la  conduifait  prit  mon 
parti  » je  les  régalai  avec  du  café  » & ils  fe  re- 
tirèrent. 
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Nous  arrivâmes  au  bout  d’une  heure  à quel- 
<jues  montagnes  dont  la  montée  eft  fort  douce  ; Syrie- 
elles  font  couvertes  de  vignobles.  Nous  def- 
cendlmes  dans  une  plaine  fertile  d’environ 
trois  milles  de  long,  &.  nous  palTàmes  près 
d’un  village  qui  e(l  fur  une  montagne  à droite, 
où  plufieurs  femmes  nous  apportèrent  des 
ceufs  , des  railins,  du  pain,  du  lait  caillé,  du 
fromage  & autres  provilîons. 

Comme  nous  continuions  notre  route  le  iS, 
nous  apperçûmes,  à quelque  diftance , quatre 
Arabes  à cheval;  c’étaient  les  mêmes  qui 
m’avaient  menacé  ; ceux  qui  étaient  à la  tête 
de  la  caravane  firent  halte  , pour  nous  donner 
le  tems  de  nous  ralTembler;  deux  ou  trois  de 
nos  gens  fe  détachèrent  pour  les  obferver  & 
empêcher  qu’ils  ne  nous  furpriflent  ; nous  fû- 
mes depuis  qu’ils  avaient  formé  le  defTein  de 
nous  piller;  mais  ils  fe  retirèrent,  & nous 
n’en  entendîmes  plus  parler. 

Nous  nous  raffemblâmes  le  19,  de  craintç 
des  Arabes  qui  fréquentent  beaucoup  ces 
campagnes;  nous  marchâmes  environ  pendant 
trois  heures  dans  une  plaine  déferte  jufqu’à 
Hajfeith.  C’est  une  ville  pauvre  où  il  n’y  a 
d’autre  maifon  que  celle  du  gouverneur,  une 
mofquée  & deux  ou  trois  mauvaifes  maifons. 

Nous  prîmes  le  20  au  couchant  de  la  plaine , 
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■ & nous  arrivâmes  au  bout  de  trois  heures  à 
un  caravanferail  inhabité , où  les  habitans  nous 
apportèrent  des  vivres  ; nous  prîmes  notre 
route  au  couchant , ôc  quelque  tems  après  nous 
arrivâmes  â Hems. 

Hems  eft  l’ancienne  Émèfe.  Cette  ville  eft 
bâtie  dans  une  très-belle  plaine  ; Tes  murailles 
ont  environ  trois  mille'?  de  circuit;  les  maifons 
font  au  pied  d’un  château  ruiné  , entouré  d’un 
folTé  fur  lequel  eft  un  pont  à plufieurs  arches. 
Les  hiftoriens  orientaux  difent  qu’Hipocrate  y 
réftdait , & allait  fouvent  à Damas.  Les  écri- 
vains éccléliaftiques  prétendent  qu’on  y trouva 
la  tête  de  Saint-Jean  Baptifte  y du  tems  de 
l’empereur  Théodore.  L’empereur  HêliogabaU 
était  natif  de  cette  ville.  Il  y avait  un  fameux 
temple  dédié  au  foleil  qu’on  adorait  fuü.s  le 
nom  à' Héliogabale  ^ dont  il  prit  le  nom.  On 
dit  que  l’empereur  Aurélien  défit  Zénobie  près 
de  cette  ville , & y bâtit  enfuite  plufieurs 
temples. 

Je  campai  tout  le  jour  à Hems  ^ dans  le  ca- 
ravanferail » & y lorfque  je  fus  repofé , je  me 
déterminai  à aller  voir  le  gouverneur , qui  a 
‘ le  titre  d’aga,  & qui  eft  indépendant  du  pacha. 
Je  lui  remis  une  lettre  de  recommandation 
qu’on  m’avait  donnée  , & j’y  joignis  une  pièce 
de  drap*  en  le  priant  de  me  donner  un  guide. 

C’étaic 
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' C’était  un  vieillard  foupçonneux , qui  ne  fe  — — 
piquait  pas  de  politeffe,  & je  ne  pus  obtenir  Syrl»., 
de  lui  qu’on  me  donnât  une  ëchelle'pour  co- 
pier une  infcription.  Il*  m’envoya'  chercher 
pour  lui  tâter  le  poul , & pour  me  confulter  ; 
car  on  lui  mandait  que  j’étais  médecin:  il 
devint  plus  foupçonneux- que  jamais,  lorfque 
je  lui  dis  que  je  ne  l’étais  point  ; mais  je  me 
paflai  dé  lui,  & le  préfent  que  je  lui  avais 
fait , m’épargna  un  kaphar  ÛQ  quatorze  piaftres. 

. Nous  continuâmes  notre  route  le  10  ; nous 
traverfâmes  une  belle  plaine  d’environ  douze 
milles  de  long  , & arrivâmes  â une  hau- 
teur fur  rOronte.  Nous  fîmes  enfuite.  douze 
milles  dans  une  efpèce  de  défert  ; nous  arri- 
vâmes à Hamah.  Hamah  eft  litué  fur  l’Oronte , 
dans  une  vallée  étroite  , bordée  de  côté  & 
d’autre  de  rochers  efcarpés.  11  y a hors  de 
la  ville^es  jardins  fort  agréables»  ’ mais  dont 
l’àir  eA  enfermé  & mal-fain  : elle  eA  cepen-^ 
dant  aujourd’hui  dans  un  état  Aoriffant  ; la 
raifon  en  eA  que  c’eA  la  feule  ville  où  les 
Arabes,  qui  habitent  le  défert  de  Tadmor , 
puiffent  venir  acheter  les  denrées  dont  ils  ont 
befoin,  â condition  qu’ils  ne  pilleront  point 
les  caravanes. 

Les  scheiks-  d’Hamah  ( c’eA  ainA  qu’on 
appèle  dans  chaque  ville  les  chefs  des  Ara- 
Tomi  I.  K, 
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rjr"  ! bes  ),  defcendent  de  Mahomet;  ils  font  fort 
Sytie.  refpeftês  dans  le  pays.  On  leur  donne  le  titre 
d'Efnir^  on  leur  laifTe  un  pouvoir  illimité 
aulli  long'tems  qu’ils  n'en  abufent  point.  Ils 
ont  un  très-beau  palais  fur  le  bord  de  la  rivière. 
On  m’a  dit  que  les  Perfans  avaient  un  H grand 
refpeR'pour  cette  famille , que,  lorsqu’un  mal- 
faiteur pouvait  obtenir  un  paRe-port  de  l’émir, 
il  pouvait  impunément  retourner  chez  lui. fans 
craindre  qu’on  l’appelât  en  juftice. 

Il  y a quantité  de  Grecs  dans  cette  ville  , 
de  même  qu’à  Hems  ; Abulfeda  , qui  s’eft  rendu 
fomeux  par  fon  fayoir  dans  l’hÜIoire  de  la 
géographie»  était  prince  d'Hamah^  vers  l’an 
1345  , £ç  probablement  de  la  fomille  des 
Sthciks  dont  je  viens  de  parler.  11  a publié 
deux  ouvrages  qui  lui  ont  ^acquis  une  réputa- 
tion immortelle  ; favoir  » un  abrégé  de  l’hif- 
toire  univerfelle  jufqu’à  fon  tems  , & fln  traité 
de  géographie , dans  lequel  toutes  les  villes 
' font  difpofées  par  tables  suivant  leur  longitude 
& leur  latitude. 

Nous  féjournâmes  un  jour  à Hamak  ; nous 
en  partîmes  un  peu  apres  minuit  ; mais , lorf- 
que  nous  fûmes  à quelque  dillance  de  la  ville  , 

. ^ nous  vîmes  venir  à nous  environ  cinquante 
cavaliers  arabes.  Toys  ceux  qui  compofaient 
la  caravane , prirent  à l’inflant  leurs  fulils  ; 
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les  fantaffins  s’armèrent  de  pierres  ,6c  détaché- 
rent  les  frondes  qu’ils  portent  autour  de  leurs  Syri». 
ceintures;  mais  on  apprit  que  c’étaient  des  Ara- 
bes qui , après  avoir  exercé  le  métier  de  vo- 
leure , s’étaient  fournis  au  gouvernement,  6c 
vivaient  en  honnêtes  gens.  Nous  arrivâmes 
enfin  à Marrah  : c’eft  une  petite  ville  fort 
pauvre  ; elle  appartient  à un  aga , indépendant , 

6c  les  Francs  y paient  un  gros  kaphat\,  que  fes 
gens  vinrent  me  demander  : je  leur  dis  que 
j’avais  une  lettre  à remettre  à leur  aga  ; ce 
qui  parut  leur  déplaire  , 6c  ils  fe  contentèrent 
de  quelques  medins;  mais  ils  me  demandèrent 
malettre;  6c  je  fus ‘depuis  que,  fi  je  la  leur  avais 
donnée , ils  l’auraient  déchiréo,  6c  m’auraient 
fait  payer  le  kaphar  en  entier. 

Nous  partîmes  le  25  ; j’avais  écrit  d’Hamah 
à un  ami  que  j’avais  à Alep,  que  j’étais  avec 
la  caravane  ; il  eut  la  complaifance  de  venir 
me  joindre , 6c  me  conduifit  dans  fa  tente. 

Nous  fîmes , l’après-midi , environ  trois  lieues 
jufqu’à  Reah,  gros  village  fitué  au  pied  d’une 
montagne  ; il  y a tout  auprès  un  petit  terrein 
uni  avec  une  fontaine  , où  quantité  de  perfon- 
nes  fe  rendent  pour  leur  plaifir.  Nous  y trou- 
vâmes l’aga  de  Reah  avec  lequel  nous  prîmes 
du  café;  il  donnait  un  repas  , 6c  il  avait  amené 
des  muficiens  ; il  nous  envoya,  quelques  pro- 
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_ vinons , & pouffa  la  politeffe  jufqu'à 

Syrie,  donner  à Tes  muficiens  de  ne  point  jouer  «!e 
leurs  inftrumens  que  nous  ne  fulTions  en** 
dormis. 

Nous  vînmes  de-là  à Kaphj  qui  efl  un  vil- 
lage ruiné , de  fi  grande  étendue , qu’on  l’eût 
pris.pour  une  grande  ville.  Nous  marchâmes 
l’après-midi  du  27  , trois  heures  vers  l’eft-fud- 
eftpar  un  mauvais  chemin  rempli  de  rochers  : 
tous  les  environs  font  couvert^,  de  débris. 
Rouiak  eft  près  de  la  plaine  qui  va  de  Marrak 
à Alep,  il  l’emporte  fur  les  autres  villes 
par  fa  magnificence.  On  y voit  fix  ou  fept 
beaux  palais  dont  quelques-uns  font  prefqu’en- 
tiers , & autant  d’églises  ; les  maifons  font 
bâties  autour  d’une  cour, avec  un  portique,  au- 
deffus  duquel  règne  une  galerie  par  où  l’on 
entre  dans  les  appartemens;  nous  partîmes  le 
23 , & nous  nous  rendîmes  le  long  de  la  ri- 
vière par  le  grand  chemin  de  Damas , à un 
village  éloigné  de  fix  milles  d'Alep  ; nous  cam-* 
pâmes  environ  à une  lieue  de  cette  ville  ; plu- 
fieurs  de  mes  amis  Vinrent  dîner  avec  nous; 
le  conful  nous  envoya  complimenter  le  foir 
par  fon  chancelier , fon  drogman , & fon 
chiaoux  , avQC  lefquels  nous  nous  rendîmes  le 
foir  à Alep. 

. Lepachalic  d’Alep  comprend  le  terrein  qui 
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s’étend  de  l’Euphrate  à la  Méditerranée,  en-  - 
tre  deux  lignes,  dont  l’une  pafTe  à Bir j par 
les  montagnes  , 8c  l’autre  part  de  Bdès  jufqu’à 
la  mer , par  Marra  & le  pont  de  Chogr.  Cet 
efpace.  eft  en  grande  partie  formé  de  deux 
plaines  ; le  nord  8c  le  rivage  de  la  mer  font 
occupés  par  d’affez  hautes  montagnes  ; en  gé- 
néral , le  fol  de  ce  gouvernement  eft.  gras  8c 
argileux  i la  majeure  partie  des  terres  eft  en 
friche  i les  herbes  hautes  8c  vigoureufes  qui 
croiffent  par-tout  après  les  pluies  d’hiver,  en 
atteftent  la  fécondité;  mais  elle  y eft  prefque 
fans  fruit  ; les  pâturages  font  abandonnés  aux 
hordes  errantes  de  Turkamans  & des  Kourdes. 

Les  lieux  de  ce  pachalic,  qui  méritent  quel- 
<^ue  attention  font  , 1°.  la  ville  d’Alep  : cette 
ville  eft.  la  capitale  de  la  province  8c  la  réft- 
dence  ordinaire  du  pacha;  elle  eft  fituée  dans 
la  vafte  plaine  qui  s’étend  de  rOronte  à l’Eu- 
phrate; le  local  d’Alep , outre  l’avantage  d’un 
fol  gras  8c  fertile , poflcde  encore  celui  d’un 
ruifteau  d’eau  douce  qui  ne  tarit  jamais.  I-,a 
ville  elle-même  eft  une  des  plus  agréables , 
peut-être-  la  plus  propre  8c  la  mieux  bâtie  de 
toute  la  Syrie;  de  quelque  côté  que  l’on  y 
arrive  , la  foule  de  fes  dômes  8c  de  fes  mina- 
rets flatte  l’œil  ennuyé  de  l’afpeâ  brun  8c  mo- 
notone de  la  plaine  ; au  centre  eft  une  mon- 
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fagne  faftice,  environnée  d’un  fofle  fec  , & cod-/ 
ronnée  d’une  forterelTe  en  ruines. 

Chaque  maifon  , outre  le  rez-de-chauffce , 
offre  un  étage  d’ordre  attique  avec  une  gale- 
rie ; le  faîte  en  eft  plat  & pave'  de  pierres  ou 
enduit  de  pU'ltre  ; la  plupart  des  habitans  font 
placer  leurs  lits  fur  ces  plates-formes,  8c  y cou- 
chent pour  éviter  la  chaleur  des  appartemens. 
On  a pratiqué  de  petites  ouvertures  aux  gale- 
ries qui  les  environnent,  afin  de  pouvoir  paf- 
fer  d'un  butiment  à l’autre,  pour  fe  rendre 
vifite  par-deffus  les  malfons  ; c’efl;  l’ufage  dans 
cette  ville  d’écrire  fur  les  portes  8c  les  fenêtres 
des  paffages  de  l’Alcoranou  de  quelque  poète 
fameux  chez  les  Turcs. 

Les  environs  de  la  ville  font  femés  de  gran-. 
des  pierres  carrées , furmontées  d’un  turban 
de  pierre  , qui  font  la  marque  d'autant  de. 
tombeaux  : comme  ville  de  commerce  , elle  a. 
un  afpeâ  Impofant  : elle  eft  l’entrepôt  de  toute 
V Arménie  îc  du  Diarbekir  : elle  envole  des  ca- 
ravanes à Bagdad  & en  Perfe  : elle  communi- 
que au  golfe  Perfique  par  j9<2^o/a  ^ à l’fSgypte 
8c  à la  Mecque  par  Damas , et  à PEurope  par 
Alexandrette  8c  le  commerce  s’y  fait 

prefque  tout  par  échange  ; les  Français  ont  à 
Aîep  un  conful  & fept  comptoirs  : Alep  ne  le 
eéde  , pour  Tétendue , qu’à  Conftantinople  & 
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au  Caire,  & peut-être  encore  à Stnyrne 
veut  y compter  700  mille  âmes 
cul  paroîtra  exagéré,  fi  l’on  obferve  que  cette 
ville  n’eft  pas  plus  grande  que  Nantes  ou  Mar- 
feille  , & que  les  maifons  n’y  ont  qu’un  étage  ; 
les  négocians-  européens  ne  jouiflent  dans  au- 
cun autre  lieu  d’autant  de  liberté  & de  confî- 
dération  de  la  part  du  peuple. 

L’air  d’Alep  eft  très-fec  & très-vif,  & en 
même  tems  très-falubre  : cependant  la  ville 
& fon  territoire  font  fujets  à une  efpèce  de 
gale  qu’on  appèle  le  mal  d’Alep  ; elle  com- 
mence par  un  petit  bouton  qui  caufe  des  dé- 
mangeaifons , & qui  devient  enfuite  un  ulcère 
de  la  largeur  de  l’ongle  ; la  durée  fixe  de  cet 
ulcère  eft  d’un  an  ; il  fe  place  ordinairement 
au  vifage,ce  qui  défigure  la  plupart  des  habitans 
d’Alep  : cette  incommodité  a cela  d’avanta- 
geux , que  ceux  qui  en  font  atteints  n’ont  an-^ 
cune  autre  maladie  à craindre  : l’expérience  a 
prouvé  que  le  meilleur  remède  eft  de  n’en 
point  faire. 

Tout  le  monde  a entendu  parler  des  pigeons. 
d’Alep,  qni  fervent  de  couriers  pourAlexan- 
-drette  & Bagdad  : ce  fait,  qui  n’eft  point  une 
fable  , a cefle  d’avoir  lieu  depuis  trentejâ  qua- 
jranie  ans,  parce  que  les  voleurs  Kourdes  fe 
(ont  avifés  de  tuer,  les  pigeons.  Pour  faire: 
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— ufage  de  cette  efpèce  de  pofte  * l’on  prenait 
•Syrie.  <jes  coupl.es  qui  euflent  des  petits  , & on  les 
portait  à cheval  au  lieu  d’où  l’on  voulait  qu’ils 
revinflent,  ayec  l’attention  de  leur  lailTer  la 
vue  libre  ; lorfque  les  nouvelles  arrivaient  « le 
correfpondant  attachait  un  billet  à la  patte  des 
pigeons.,  & il  les  lâchait.  L’oifeau  , impatient 
de  revoir  fes  petits , partait  com  me  un  éclair , 
arrivait  en  dix  heures  d’Alexandrette , & en, 
deux  jours  de  Bagdad  ; le  retour  lui  était  d’au- 
tant plus  facile  , que  fa  vue  pouvait  découvrit  _ 
Alep  à une  d.iRance  infîuie.  On  prétend  que 
le  vieux  Alep  eR  environ  douze  milles  au  midi 
d’Alep  , & à deux  lieu.es  à l’orient  de  la  grande 
route  : cette  ville  était  confidérable  du  tema 
des  anciens,  & la  capitale  de  la  belle  contrée 
que  l’on  appelait  Marjyas  ; on  voit  encore 
quelques  reRes  de  fondemens  de  murailles  de 
la  ville , qui  ont  environ  dix  pieds  d’épai.lTeur  ; 
ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  amas,  confus  de 
ruines.. 

Les  tombeaux  des  Mammelucs  font  au  fud-eR 
de  la  ville  ; ils  confident  dans  des  mofquées 
qu’ils  firent  bâtir  de  leur  vivant  pour  y dépo 
fer  leur  corps  apres  leur  mort;  elles  font  acr 
çoir.pagnées  d’une  cour,- dont  trois  côtés^font 
ornés  d’un  portique  foutenu  par  des  colonnes  , 

6c  couvertes  d’un  dôme. 
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Les  Arméniens  , les  Grecs , les  Syriens , les 
Maronites,  ont  chacun  une  églife  à Alep  dans  %»«• 
le  même  quartier  de  la  ville  ; les  deux  premiers 
y ont  un  évêque;  la  fynagogue  juive  paraît 
avoir  férvi  anciennement  d’églife , & fait  par- 
tie d’un  vieux  édifîce  qui  était  orné  de  colonnes 
corinthiennes^ 

Il  y a environ  à un  demi-mille  au  nord  d’A- 
lep,  une  éminence  fur  laquelle  efl  un  couvent 
de  derviches , avec  une  belle  mofquée  cou- 
verte d’un  dôme , & entourée  de  cyprès  , qui 
font  paraître  de  loin  ce  couvent  d’autant  plus 
beau  , que  tous  les  environs  font  dénués  de 
verdure.  Ces  derviches  ne  font  point  de  ceux 
qui  danfent  ; ces  derniers  ont  leur  couvent  à 
Alep. 

Le.  nom  de  derviche  eft  un  mot  perfan  dont 
l’étymologie  énonce  le  feu  il  de  la  porte , 8c 
qui  métaphoriquement  indique  l’efprit  d’hu- 
milité , de  retraite  & de  perfévérance  , qui 
doit  former  le  caradère  principal  de  ces  ana- 
chorètes ; chaque  liècle  vit  naître  dans  tous 
les  états  mahométans  quelques-unes  de  ces 
fociétés  , qui  prefque  toutes  exiftent  encore 
dans  l’empire  ottoman , £c  donc  les  plus  dif- 
tipguées  font  au  nombre  de  trente-deux. 

L’enthoufiafme  que  Mahomet  fut  infpirer 
à (es  difciples , en  exaltant  leur  imagination 


; 


Digitized  by  Google 


154  histoire  G ÉNÉR ALE 

par  le  tableau  des  voluptés,  qu’il  leur  promit 
dans  l’autre  monde , & par  les  viSoires  dont 
il  appuya  dans  celui-ci  fa  prétendue  million, 
fit  éclore  chez  tous  les  feôateurs  A\iCourann ^ 
une  foule  de  cénobites , que  l’auftérité  de  leur 
vie  femble  rendre  aux  yeux  d*un  peuple  cré- 
dule, abfolument  étrangers  à la  terre. 

Tous  ces  inllituts  font  établis  fur  des  prin- 
cipes dlfférens  ; chaque  fondateur  a imprimé 
à fon  ordre  un  caraâère  diftinftifpar  les  règles, 
les  ftatuts  & les  pratiques  qu’il  y-  a établis  ; 
les  différences  qu’on  y remarque  s’étendent 
jufqu’à  l’habit  ; chaque'  ordre  à fon  coftume 
particulier,  &,  dans  la  plupart,  cette  variété 
exifie  même  entre  les  derviches  & les  Scheiks 
leurs  fupérieurs;  elle  fe  remarque  principale- 
ment dans  les  turbans , dans  la  coupe  de  l’ha- 
bit , dans  leurs  couleurs  , & dans  la  nature 
de  l’étoffe  qu’on  y emploie. 

Généralement  tous  ces  derviches  laiffent 
croître  leur  barbe  &.  leurs  moüftaches  ; une 
partie  d’entre  eux  portent  encore  de  longs 
cheveux  j en  mémoire  de  ce  que  pratiquait  le 
prophète  lui-même  Sc  plufieurs  de  fes  difci- 
ples;  lés  uns  les  laiffent  flotter  fur  leurs  épau»- 
les  , les  autres  les  relèvent  en  forme  de  chignon  , 
& les  attachent  derrière  le  turban  ; fi  les  mu- 
fulmans  laïcs  font  dans  l’ufage  de  tenir  à la 
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main  des  chapelets  par  manière  de  contenance , — , ,-L. 
les  derviches  ne  s’en  fervent  jaihais  que  dans 
- un  efprit  de  religion  & de  piété  ; chacun  d’eux 
eft  tenu  d'en  avoir  un  de  33 , 66 , ou  plutôt  99 
grains, ‘qui  eft  le  nombre  des  attributs  que 
ces  peirples  donnent  à la  divinité;  quelques- 
uns-  les  om  toujours  à la  main , 'd'autres  à la 
ceinture,  & tous  font  obligés  de  les  réciter 
plufieurs  fois  dans  la  journée  avec  les  prières 
particulières  à chaque  ordre;  le  fanatifme  eft 
l’efprit  on  le  fyftême  général  de  ces  différentes 
congrégations.  Si  les  prières  que  l’on  y récite 
font  analogues  aux  principes  de  l’iflamlfme , 

& à la  haute  idée  que  les  feâateurs  du  Cou- 
rann  ont  de  l’Etre-Suprême,  les  pra'tiques  qui 
les  accompagnent  s’éloignent  cependant  des 
maximes  de  leur  prophète  , & prouvent  com- 
bien l’efprit  humain  eft  fufceptible  de  s’égarer , 
lorfqu’il  fe  livre  fans  règle  & fans  niefure  aux 
illufions  d’un  zèle  enthoufiafte,  & aux  pref- 
tiges  d’une  imagination  exaltée. 

Mais  les  pratiques  communes  & obligatoires 
pour  les  dervichesne  font  pas  les  feules  qui  exer- 
cent leur  dévotion  ; les  plus  zélés  d’entre  eux  fe 
vouent  encore  volontairement  aux  aSes  les  plus 
auftères;  les  uns  s’enferment  dans  leurs  cellules 
pour  y vaquer,  pendant  des  heures  entières,  à la 
■ prlère8càlamédltaiion;les  autres  paffentfouvent 
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toute  une  nuit  à proférer  le  mot  d’Allah;  pour 
fe  dérober  aufommeil,  quelques-uns  retien- 
nent durant  ces  nuits  , dans  des  pofitions 
très-incommodes  ; aflis  les  pieds  pofésfur  terre  ^ 
& les  deux  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils 
fe  fixent  dans  cette  attitude  par  une  lanière  de 
cuir  qui  leur  embraffe  le  col  & les  jambes  ; 
d’autres  Ucnt  leurs  cheveux  à une  corde  atta- 
chée au  plafond. 

11  en  eR  aufli  qui  fe  vouent  à une  retraite 
abfolue  , & à une  abflinence  des  plus  rigides, 
ne  vivant  que  de  pain  & d'eau  pendant  douze 
jours  confécutife  en  l’honneur  des  douze  imams, 
de  la  race  A' Ali.  Les  plus  dévots  obfervent 
quelquefois  ce  pénible  régime  pendant  qua,- 
rante  jours  de  fuite.  Chez  tous,  il  a pour 
objet  l’expiation  des  péchés , la  fanfUfication 
des  âmes  , la  gloire  de  riflamifme,  la  profpé- 
rité  de  l'état  & le  falut  général  du  peuple  ma- 
hométan  ; chaque  fois  Us  prient  le  ciel  de  pré- 
ferver  la  nation  de  toutes  les  calamités  publi- 
ques , telles  que  la  guerre  , la  famine,  la  pefte., 
les  incendies  , Les  tremblemqns  de  terre  , &ç. 
Qnelques-uns  d’entre,  eux  ont  encore  pour 
maxime  de  diflribuer  de  l'eau  aux  pauvres  ; le 
dos  chargé  d’une  outre  , ils  parcourent  les  rue.s 
enciïinXt  Jy~sebil-illah^  c’eft-à-dire,Va/îs 
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Jkntier  de.  Dieu  , & donnent  de  l’eau  à tous  ceux 
qui  en  veulent  fans  jamais  rien  exiger.  SyrU. 

Ge'né râlement  toutes  ces  fociétés  d’anacho-^ 
rèces  fe  trouvent  répandues  dans  les  diverfes 
contrées  de  l’empire  ; elles  ont  par«tout  des 
couvens  habités  chacun  par  vingt , trente  & 
quarante  derviches  fubordonnés  à un  scheik, 

& prefque  tous  dotés  par  les  bienfaits  & les 
legs  continuels  des  âmes  charitables  ; chaque 
communauté  ne  donne  cependant  à fes  dervi- 
ches que  la  nourriture  & le  logement.  La 
nourriture  ne  confifte  qu’en  deux  plats  , rare- 
ment ils  en  ont  trois  ; ceux  qui  font  mariés 
ont  la  liberté  d’avoir  une  habitation  particu- 
lière ; mais  ils  font  obligés  de  venir  coucher  . 
au  couvent  une  ou  deux  fois  la  femaine , fur- 
tour  la  nuit  qui  précède  leurs  exercices  pu- 
blics. Quant  aux  vêtemens  & aux  autres  be- 
foins  de  la  vie,  c’eft  à eux  à y pourvoit,  8c 
c’eft  pour  cela  que  plufieurs  d’entre  eux  exer* 
cent  un  art  ou  un  métier  quelconque.  Ceux 
qui  ont  une  belle  main  , s’appliquent  à tranf- 
crire  les  livres  ou  les  ouvrages  les  plus  re- 
cherchés. 

11  faut  joindre  à cet  efprit  de  pauvreté  8c 
de  perfévérance  , qui  eft  exemplaire  chez  tous , 
celui  de  ia  foumilTion  envers  leurs  fupérieurs* 

Cette  foumiffion  eft  encore  relevée  par  l’hu- 
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milité  profonde  qu’accompagne  toutes  leurs 
Syrie.  démarches,  non-fei*lement  dans  l’intérieur  de 
leurs  cloîtres,  mais  encore  en  fociété  ; on  ne 
les  rencontre  nulle  part  qu’il®  n’aient  la  tête 
inclinée  & la  contenance  la  plus  refpeâueufe  ; 
jamais  ils  ne  faluent  que  par  le  mot  ya  hou  ; 
celui  d’ey,  allah , revient  fans  celTe  dans  les 
converfaiions , & les  plus  dévots  ou  les  plus 
enthoufiaftes  ne  parlent  que  de  longes , de  vi- 
fîons,  d’efprits  céleftes,  d’objets  furnaturels,  &c., 
tous  réfident  dans  les  mêmes  villes  qui  poffè- 
dectles  cendres  des  fondateurs  dé  leurs  ordres; 
ils  font  fubordonnés  au  mouphti  de  la  capitale, 
qui  exerce  fur  eux  une  juridiftion  abfolue  , & 
qui  a le  droit  d’invelliture  à legard  de  tous  les 
t 'généraux  d’ordres. 

La  majorité  delà  nation  a toujours  regardé 
ces  derviches  , & fur-tout  leurs  fondateurs, 
comme  des  âmes  chéries  du  ciel,  & en  com- 
rnerce  intime  aVec  les  puilTances  fpirituelles. 
Ces  idées  fuperftitieufes  que  les  derviches  eux- 
mêmes  ont  le  talent . de  perpétuer  parmi  le 
peuple,  leur  ont  toujours  feryi  d’égide;  elles 
ont  maintenu  leur  inftitut  , en  leur  .attirant 
les  bienfaits  & la  vénération  de  toutes  les 
âmes  crédules;  en  tems  de  guerre,  cette  con- 
fiance devient  plus  générale  encore  & plus  fer- 
vente ; on  voit  des  pachas,  des  beys , desoffi- 
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ciers,  des  feigaeursde  I3  cour  engager  un  ou  msmmm 
deux  de  ces  cénobites  à les  fuivre  & à faire  la  Sy»**. 
cârnpagne  avec  eux  ; ils  palTenr  les  jours  & les 
nuits  dans  leurs  tentes , uniquement  occupés 
à former  des  vœux  pour  le  fuccès  des  armes 
mufulmanes. 

Au  furplus , toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’une 
expédition  guerrière  une  foule  de  derviches 
de  prefque  tous  les  ordres,  s’empreffent  de 
fuivre  les  armées  à titre  de  volontaires.  Le 
gouvernement  a même  pour  maxime  de  les  y 
encourager,  parce  que  leur  préfence , leur 
exemple  & les  mortifications  auxquelles  iis  fe 
livrent,  raniment  le  courage  des  troupes,'  & 
maintiennent  parmi  elles  l’enthoufiafme  de  la 
religion  ; la  veille  d’une  aftion  fur-tout , ils 
padent  la  nuit  en  prières  & en  larmes , par- 
courent enfuite  les  rangs  , exhortent  les  offi- 
ciers & les  foldats  à bien  remplir  leur  devoir,  ' . 
en  rappelant  à leur  efprit  les  biens  ineffables 
promis  par  le  prophète  à tous  les  mufulmans 
qui  combattent  pour  la  défenfe  de  la  foi,  ou 
qui  meurent  les  armes  à la  main. 

Indépendamment  de  ces  confidérations  gé- 
nérales qui  rendent  fi  recommandable  auprès 
de  la  nation  le  corps  entier  de  ces  folitaires , 
les  vertus  miraculeufes  qu’on  attribue  à la  plu- 
part de  leurs  scheiks  leur  attirent  encore  une 
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dévotion  particulière  ; ils  s’arrogent  le  pouvoîif 
d'interpréter  les  fonges  & de  guérir  , par  des 
remèdes  fpirituels  & les  maladies  de  refprit , du 
corps  ; ces  remèdes  conliRent  en  exorcifmes 
& en  prières  ; ordinairement  ils  pofent  la  main 
fur  la  tête,  font  des  infufflations  myftérieufes* 
touchent  la  partie  foufFrante , & remettent  au 
malade  de  petits  rouleaux  de  papier,  fur  lef» 
quels  font  écrits  des  hymnes  de  leurcompofi- 
tion  ou  des  paffages  du  Courann.  Ils  ordon*^ 
nent  aux  uns  de  les  jeter  dans  une  taiTe  » & 
d'en  avaler  l’eau  quelques  minutes  après  ; aux 
autres  , de  les  tenir  fur  eux  dans  la  poche  ou 
fur  le  fein,  pendant  quinze  , trente  ou  foixante 
jours , en  récitant  de  tems  en  tems  telle  ou 
telle  prière. 

Ce  n'efi  pas  feulement  aux  tiialades  qu’ils 
donnent  ces  écrits  cabaüRiques , ils  les  di{lri<> 
huent  encore  aux  perfonnes  en  fanté  ^ comme 
un  préfervaiif  contre  les  maux  phyfîques  & les  , 
affligions  morales.  Ceux  qui  ont  recours  à ces 
talifmans , fe  perfuadent  qu’ils  ont  la  vertu  de 
les  garantir  de  la  pefte , de  la  petite-vérole  , 

& en  général  de  tous  les  accidens  fâcheux  , 
même  descoups  del’ennemi;chacunles  garde  fur 
foi  toute  fa  vie , renfermés  dans  de  petiteschâlTâS 
d'or  ou  d’argent  : les  uns  fe  les  attachent  au 
bras,  les  autres  fur  le  fommet  de  la  calotte  & 

fous 
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^ous  le  turban;  d’autres  enfin  les  fufpendentà 
leur  col , avec  un  cordon  d’or  ou  de  foie , en- 
tre la  chemife  & la  vefle  ; quelque  puifTe  être 
le  fuccès  de  ces  remèdes , rien  n’altère  la  con- 
fiance des  efprits  faibles , parce  que  ceux  qui 
les  adminiftrent,  exigent  pour  condition  prin- 
cipale, la  foi  la  plus  vive  dans  tous  ceux  qui 
les  demandent , de  forte  que  c’eil  toujours  par 
le  défaut  de  cette  foi  parfaite  qu'ils  fe  fauvent 
des  reproches  que  plufieurs  feraient  bien  fon- 
dés à leur  faire. 

Si , d’un  côté  , ces  rêveries  qui  font  profcrî- 
Xes  par  riflamifme  , leur  attirent  tout  à-lâ-fois 
la  dévotion  & l’argent  des  hommes  fuperüi- 
tieux,  de  l’autte , elles  ne  fervent  qu’à  les  dé- 
créditer dans  l’efprit  des  gens  fenfés  &.  raifon- 
nables  : ce  qui  ajoute  encore  à cette  déi^veur 
perfonnelle , c’eft  l’immoralité  de  piufîeurs  dé 
ces  derviches  ; on  en  voit  qui  allient  la  dé- 
bauche avec  les  pratiques  les  plus  auftères  dé 
leur  état , & qui  donnent  au  public  le  fcanda- 
leux  exemple  de  l’ivrognerie,  de  la  dt^olutiort 
& des  excès  les  plus  honteux  ; c’efl  cette  claffe 
d’illuminés  dans  les  divers  inilituts , qui  pro- 
duilit  tant  de  fanatiques  dans  tous  les  fiècles  du 
mahornétifrne , & qui  a défolés  des  contrées  en- 
tières , en  fomentant  les  entreprifes  les  plus 
audacieufes , Ôc  en  égarant  l’efprit  de  la  mul- 
Tome  I,  JL, 
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titude  par  fes  impoftures , par  fes  preûiges  & 
Sjrri#.  par  fes  prétendues  prophéties. 

Pour  garantir  l’état  & le  peuple  de  tant  de 
calamités,  il  faudrait  que  les  lumières  dufiè - 
de  pënétraflent  chez  cette  nation  où  les  pré- 
jugés vulgaires  ont  prévalu  jufqu’ici  fur  les 
difppfitions  même  des  lois,  & triomphé  en 
même-tems  de  tous  les  projets  de  réforme  que 
des  hommes  fages  & profonds  ont  tracés  de 
tems  à autre,  quoi  qu’à  la  vérité  d’une  main 
faible  & tremblante  ; mais , H le  fanatifme  a fes 
écueils , l'irréligion  a aufli  fes  précipices.  Si 
donc  il  était  dans  la  deftinée  des  Ottomans  de 
revenir  un  jour  à un  meilleur  ordre  de  chofes  , 
nous  faifons  des  vœux , & c’eil  l’humanité  feule 
qui  nous  les  infpire  , pour  que  celui  qui  ten- 
tera cette  réforme  falutaiie , s’écarte  avec  pru- 
dence de  ces  deux  extrêmes  également  défaf? 
treux , en  combinant  fes  principes  fur  le  plan 
d’une  fage  modération,  feul  moyen  en  politi- 
que de  réprimer  chez  tous  les  peuples  les  abus 
de  la  religion  & les  vices  du  gouvernement, 
d’épurer  à-la-fois  & le  culte  & l’adminlftration', 
de  faire  enfin  concourir  & l’autorité , & la 
doRrine  à la  profpérité  de  l’état , à la  gloire 
de  fes  chefs  & à la  félicité  réelle  de  tous  les 
individus. 

Le  golfe  dans  lequel  l’Oronte  fe  décharge  , 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  165 

n'efi  remarquable  que  par  la  ville  d’Alexan- ssïsss 
drette  ; cette  ville  , fituée  au  bord  de  la  mer,  Syrie.,  , 
n’eft,  à proprement  parler  , qu’un  hameau  fans 
murailles,  peuplé  de  plus  de  tombeaux  que  de 
I maifons , & qui  ne  doit  fa  faible  exidence 
qu’à  la  rade  qu’il  commande;  cette  rade  eft 
la  feule  de  toute  la  Syrie  , dont  le  fond  tienne 
folidement  l'ancre  des  vailTeaux  'fans  couper 
les  cables;  l’air  eft  fi  mahfain  à Alexandrette, 
qu’il  ed  prefqué  impoflible  d’y  rëfider  durant 
les  grandes  chaleurs  ; ce  qui  oblige  les  habi- 
tans  de  fe  réfugier  dans  un  village  à quatre  ou 
cinq  lieues  fur  une  montagne  ; ils  y trouvent 
ce  que  la  ville  ne  peut  leur  offrir , de  fort 
bonne  eau  , d'excellens  fruits  & un  air  fa< 
lubre  : la  route  d’Alexandrette  à Alep/par  la 
plaine  , ed  infedée  de -voleurs  kourdes  qui 
font  cantonnés  dans  les  , rochers  voifins  , & 
qui  dépouillent  à main -armée  les  plus  fortes 
caravanes.  , 

I f .4 

, Sur  le  chemin  d’Alexandrette  à Alep , à la 
dernière  couchée  avant-  cette  ville , ed  le  vil- 
lage de  Martaouati  f célèbre  chea  les  Turcs  & 
les  Francs,  par  fufage  font  les  habitans  de 
prêter  leurs  fem|ne£  &; leurs  filles  pour  quel- 
ques pièces- d’argeçt.,  : ..t,  _ I 

D^ns  les  montagnes  qui  terminent  le  paçha- 
liç  d’Alep  au  nord,  on  fait  mention  dedQU|X„ 

L a 
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?s=s  villages  conlidérables  ; ils  font  habités  par 
^ie.  des  chrétiens  arméniens , des  kourdes  & des 
mufulmans  qui , malgré  la  diRérence  des  cul» 
tes , vivent  en  bonne  intelligence  ; ils  en  reti- 
rent Tavantage  de  rélifter  aux  pachas  qu*ils  ont 
fouvent  bravés , &de  vivre  alTez  tranquillement 
du  produit  de  leurs  troupeaux, de  leurs  abeil- 
les, & de  quelques  cultures  de  grains  & de 
tabacs. 

Toute  cette  contrée  était  jadis  remplie  d’a- 
queducs : les  AlTyriens , les  Mèdes  & les  Per- 
les s’étaient  fait  un  devoir  religieux  de  con- 
duire des  eaux  dans  le  défert , pour  y multi- 
plier, félon  les  préceptes  deLoryt^rCt  les  prin- 
cipes de  la  vie  & de  l’abondance  : ai^Hi  ren- 
contre-t-on à chaque  pas  de  grandes  traces  d'une 
ancienne  population  fur  toute  la  route  àiAlep 
à Hama  ; ce  ne  font  que  ruines  d’anciens  vil- 
lages, que  citernes  enfoncées,  & débris  de 
fortereftes  & même  de  temples  ; mais  la  plus 
grande  partie  dece  payseft  privée  de  fourcee 
& d’eau  courantes  ; les  puits  n’en  ont  que  de 
faumâtre  \ & les  pluies  d’hiver  fur  lefquelles 
fe  fonde  toute  l’efpérance,  manquent  quel- 
quefois ; par  cette  raifon , rien  de  fî  trifte  que 
ces  campagnes  brûlées  if.  poudreufes , fans 
arbres  & lans  verdure  ; rien  de  li  miférable 
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que  Tafpeô  des  huttes  de  terres  & de  paille—— 
qui  compofent  les  villages; rien  défi  pauvre,  Syrio. 
que  leurs  payfans,  expofés  au  double  incon- 
vénient des  vexation^  des  Turcs  & des  pillages 
des  Bédouins. 
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CHAPITRE  VIL 

D^Antab  ^ & de  Romkala  fur  l'Euphrate.  — - 
Pajfage  de  ce  fleuve.  — Du  Deabekir  ou  de 
la  Mefopotamie.  — D'Oufa  ou  de  V ancienne 
Idefre.  — De  Diarheck  & de  Bagdad  , villes 
fiiuées  fur  le  Tigre.  — Retour  à Alep. 

J E partis  le  14  d’août  pour  Antab  ^ qui  eft  au 
BiarbecL  jjQfj  j»^jgp  ^ marchai,  pendant  une  lieue , 
le  long  d’un  aqueduc.  A la  diftance  de  dix  ou 
quinze  milles , font  des  montagnes  que  nous 
traverfâmes,  & où  font  trois  ou  quatre  paffa- 
ges  défendus  par  des  châteaux , qu’on  juge , 
par  leur  architeâure , avoir  été  bâtis  vers  le 
tems  de  JufUnien  , pour  contenir  les  brigands 
qui  les  habitaient.  11  ne  refte  aucun  monument 
dans  les  environs  ; mais  les  médailles  qu’on  y 
trouve , donnent  lieu  de  croire  que  ce  pays  a 
été  très  anciennement  habité. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  16  ; & , 
après  avoir  traveifé  des  montagnes  fort  baf- 
fes, nous  arrivâmes  dans  la  plaine  du  Syour  ^ 
où  coule  une  rivière  de  même  nom  ; nous  txa- 
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verfâmes  trois  canaux,  qu'on  en  a tirés  pour “eeüsü 
conduire  l’eau  dans  la  rivière  d’Alep  , que  nous  Diarbeck. 
traverfâmes  un  mille  plus  loin  : quelques  voya- 
geurs anglais  rapportent  qu’elle  eft  formée  par 
environ  quarante  fources , qui  font  près  l’une 
de  l’autre.  Nous  nous  mîmes  en  marche  le 
17 , à travers  des  montagnes , dont  la  pente 
eft  fort  douce  , & nous  defcendîmes  à Antab, 

On  ne  parle  prefque  plus  arabe  au  nord  d’A-  > 
lep;  environ  à mi-chemin  d' Antab ^ nous  trou- 
vâmes un  village  où  l’on  parlait  cette  langue  , 

& un  peu  après  un  autre  , où  l’on  parlait  turc  r 
mais  dont  les  habitans  entendent  les  deux  lan- 
gues. Un  marchand  arménien  à qui  j’étais  re- 
commandé, me  montra  les  curiofîtés  des  en- 
virons ,&  me  donna  un  très-beau  fouper.  Cette 
ville  eft  en  partie  bâtie  fur  deux  collines , & 
peut  avoir  trois  milles  de  circuit  : la  plupart 
des  habitans  vivent  fur  les  montagnes,  & ont 
leurs  boutiques  dans  la  vallée;  comme  elles  font 
au  pied  & â comble  - plat  , on  y defcend  pref- 
que fans  s’en  appercevoir  , de  même  que  dans- 
les  rues  couvertes  qui  font  entre  deux  ; de  ma- 
nière qu’on  eft  furpris , lorfqu'on  regarde  par 
les  foupiraux  qui  les  éclairent , de  voir  le  peu-' 
pie  fe  promener  delTous.  --  * 

Le  château  eft  bâti  fur  une  butte" ronde  & 
entouré  d’un  fbfte  profond  taillé  dans  le  roc.-^ 

L-  4,  ; 
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■ On  fabrique,  dans  cet  endroit,  quantité  de 
Diaiberk  toiles  de  coton  peintes.  Les  médailles  qu’on 
y trouve , font  une  preuve  de  l’ancienneté  de 
cette  ville  : elles  font  la  plupart  des  rois  de 
Syrie,  & quelques-unes  des  rois  de  Cappa- 
doce  ; cette  ville  eR  fur  le  grand  • chemin 
d'Er^eron.  Je  partis  le  17 , environ  deux  heu- 
res avant  minuit , pour  me  rendre  fur  l’Eu- 
phrate avec  deux  Turcs  qui  y allaient;  nous 
^ primes  notre  route  par  une  montagne  efcar- 
pées , d’où  nous  defcendimes , au  bout  de  deux 
heures , dans  une  vallée , â l’extrémité  de  la- 
quelle eR  un  village  prefque  tout  bâti  fous 
terre  , qu’on  appèle  le  village,  des  Fijîaches^ 
parce  qu’il  en  croit  de  fauvages  dans  les  en- 
virons. Comme  nous  avions  avec  nous  un  hom- 
me & une  femme  turque  « qui  y demeuraient , 
nous  y fûmes  reçus  avec  beaucoup  de  poli- 
telTe  : après  que  nous  eûmes  foupé , les  ha- 
bitans  du  village  vinrent  nous  rendre  viRte; 
ils  s’afTirent  autour  de  nous  fur  des  tapis  ; & , 
pendant  qu’un  d’en tr’eux,  battait  du  tambour  , 
un  autre  nous  régala  d’une  chanfon  curde. 
Nous  montâmes  de*là  â Romkala  : ce  châ- 
teau , quoique  fort  délâbré , efl  digne  cepen- 
dant de  la  curiofité  d’un  voyageur.  Il  eR  fi- 
tué  à l’extrémité  feptentrionale  d’une  chaîne 
de  montagnes , au  pied  desquelles  l’Euphrate 
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coule;  on  y monte  , du  côté  du  couchant, 
par  quatre  terrafles  principales , pratiquées  dans  Diatbeck. 
le  roc , Tune  au>de(Ius  de  Tautre;  leur  pente 
eft  fort  douce , de  même  que  celle  qui  con«  , 
duit  aux  murailles  du  château , & Ton  y a mê- 
me pratiqué  des  marches  pour  la  rendre  plus 
commode. 

Une  autre  curioHté  qu*il  y a dans  ce  château  , 
efl  un  grand  puits  à moitié  comblé,  dont  on 
dit  que  le  fond  eft  de  niveau  avec  V Euphrate  ; 
lorfque  l’eau  eft  bafle  , on  voit  encore  le  refte 
du  canal  par  lequel  elle  s’y  rendait  , & plu- 
fieurs  pafTages  qui  aboutiiTent  à la  rivière.  Le 
rocher  fur  lequel  le  château  eft  bâti , eil  taillé 
à plomb  ; c’ell  là  que  le  grand-seigneur  exile 
pour  l’ordinaire  les  grands  qui  lui  ont  déplu  : 
j’y  trouvai  lonam-Gogia  ^ capitan-pacha , que 
fon  âge  & fon  expérience  auroient  dû  garantir 
d’une  pareille  difgrace. 

L’Euphrate  , que  lesTqrcsappèlent  Morad» 

& les  Arabes  Para  « eft  relTerré , en  cet  en- 
droit , entre  les  montagnes , & n’a  pas  cent 
toifes  de  largeur  : il  eil  bordé  de  part  & d’au- 
tre de  hauts  rochers , dans  lefquels  on  a pra- 
tiqué une  defcente  jufqu’à  fes  bords , qui  font 
fabloneux;  fon  eau  ed  d’un  vert  pâle,  & fon 
lit  couvert  d’un  fable  luifant. 

Nous  le  paifâmes  â Romkala  le  19,  & nous 
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— ^ entrâmes  dans  la  Mefopotamie  : nous  traver- 

Diarbeck.fâmes  des  montagnes  couvertes  de  piftachiers^ 
& nous  arrivâmes  , au  bouc  d’une  heure  & 
demie  , â un  village  entouré  de  vignobles  . 
dont  le  raihn  était  excellent  : j’y  louai  un  hom- 
me  pour  m’accompagner  à Oursa.  Nous  paf- 
fâmes,  le  20»  par  un  village  ruiné,  appelé 
Ruiick  ; nous  trouvâmes  , dans  cet  endroit  ^ 
quelques  Rushovins  cardes  qui  moifîbnnaiem  : 
ils  nous  fervirent  une  efpèce  de  gruau  -&  de 
lait  aigre  ; ils  frappèrent  fur  leurs  chaudrons  , 
en  récitant  quelques  prières  â l’occaiion  de 
quelque  changement  qu’ils  avaient  apperçu 
dans  la  lune  : je  couchai  près  de  leurs  tentes. 
Nous  arrivâmes  le  21  à Oursa  ^ où  j’étais  re- 
comthandé  à un  turc  & à un  chrétien  , qur 
était  fecrétaire  du  pacha  : ce  dernier  m’offrit 
un  logement  chez  lui  , & me  donna  un  très» 
beau  fouper  fur  la  terraffe  de  fa  maifon.  Orv 
croit  généralement  qu’Oursa  eft  l’ancienne 
Edejfe  : elle  eft  bâtie , partie  fur  deux  monta- 
gnes, ëc  partie  dans  la  vallée;  elle  a environ 
trois  milles  de  circuit,  & elle  eft  environnée, 
de  murailles  défendues  par  des  tours  carrées. 
La  ville  eft  affez  agréable  ; mais  ce  qui  en  fait 
la  principale  beauté  , ce  font  les  fources  qui 
fortent  d’entre  les  montagnes , au  pied  des  mu» 
railles  ; il  y en  a une  qui  forme  un  grand  baflin 
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dans  lequel  les  poiflbns  fe  multiplient  à l'infini , 
parce  que  les  Turcs  ne  veulent  point  qu’on 
y pêche.  Il  y a une  promenade  au  midi,  & 
une  très-belle  mofquée  au  nord.  Les  habitans 
prétendent  qu'Abraham  fe  rendit  dans  cet  en-< 
droit,  après  qu'il  eut  voulu  facriiier  fon  fils , 
& que  ce  fut  à cette  occafion  que  naquit  cette 
fontaine.  Je  vis  à l’extrémité  orientale  de  la 
ville , quelques  colonnes  corinthiennes  , qui 
prouvent  être  celles  d’un  temple.  Les  monta- 
gnes qui  font  au  midi , font  plus  hautes  que 
les  autres  ; on  y trouve  quantité  de  grottes  fé- 
pulcrales  « qui  prouvent  que  la  ville  était  an- 
ciennement très-peuplée. 

Cette  ville  eft  la  résidence  d’un  pacha  , qui 
non  - feulement  commande  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Méfopotamie , mais  encore  tout  le 
pays  qui  eft  au  couchant , jusqu’à  Antah.  Il 
s’y  fait  un  commerce  conlidérable , parce  qu’il 
n’y  a que  cette  ville  dans  le  canton,  & que 
c’eft  le  grand  pafTage  pour  aller  en  Ferfe;  c’eft- 
là  qu’on  fabrique  le  cuir  de  Turquie  jaûne  , 
qui  était  autrefois  fi  renommé. 

Ourfa  eft  environ  à trois  journées  de  Diar- 
heck  fur  le  Tigre  ; c’eft  d’elle  que  le  pays  eft 
appelé  Dîaberkier.  Le  Tigre  eft  navigable 'de- 
puis cette  dernière  ville  jufqu’à  Moufulj  qu’on 
dit  être  l’ancienne  Ninive  ; on  tranfporte  de- 
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„j.Mi  7-  là  les  marchandifes  à Bagdat^  fur  des  radeaux  9 
DûubocL  compofés  de  pluikurs  pièces  de  bois  liées  en^ 
femble  fur  des  outres  enflées.  Diarheck  eft 
dans  une  plaine  charmante  ; l’enceinte  de  fes 
murailles , qu’un  empereur  grec  fit  bâtir  , fub- 
flfle  encore  avec  les  foixante-douze  tours  dont 
elles  étaient  flanquées.  Les  Turcs  les  ont  re- 
levées en  partie  & réparées,  aussi  bien  que 
les  tours , qu’on  dit  avoir  été  conflruites  en 
l’honneur  des  foixanie -douze  difciples  de  Jéfus- 
^ClîriR.  Les  bords  du  fleuve  font  couverts  de 
jardins  & de  parterres  , où  les  babitans  vont 
paflèr  les  beaux  jours  dans  les  plaifirs  & dans 
les  fêtes.  On  fait  ici  une  quantité  prodigieufe 
de  maroquin  rouge , de  drap  & de  toile  de  la 
même  couleur  : ce  qui  nous  intérefl*a  davaiv^ 
tage  pour  le  peuple  de  Diarbek  ^ c’efl  fon  hu- 
manité , fa  douceur , fa  politefTe  ; de  toutes  les 
villes  de  la  Turquie  & même  de  tout  l’orient, 
cellc'ci  efl  la  feule  où  les  femmes  jouiflent 
d’une  liberté  honnête  : elles  vont  à la  prome- 
nade avec  les  femmes  chrétiennes , les  ma- 
^ ris  n’en  prennent  aucun  ombrage. 

Nous  continuâmes  notre  foute  le  12  août; 
nous  ne  rencontrâmes,  pendant  les  cinq  jours 
qu’elle  dura,  que  quelques  chaumières  où  l’on 
vanait  le  bled  ^ nous  arrivâmes,  une  heure 
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& demie  après , à un  camp  de  Ruskovuis  , où  ^ 
je  couchai  près  d’une  de  leurs  tentes  > & le  i*****®*^ 
lendemain  j’arrivai  à Beer,  Cette  ville  e(l  i 
feize  lieues  à'Ourfa.  , fur  la  rive  orientale 
de  l’Euphrate  : l’abondance  des  eaux,  jointe  à 
la  beauté  du  pays  fitué  le  long  de  ce  fleuve  , 

& aux  îles  qu’il  forme , rend  ce  féjour  extrê» 
mement  agréable.  Ce  qu’il  y a de  plus  remar» 
quable  à Bttr  t c’efl  un  château  , où  l’on  voit 
les  différentes  armes  dont  on  fe  fervait  avant 
l’invention  de  la  poudre  : on  y trouve  plufieurs 
paquets  de  flèches  armées  de  ter  de  différente 
grofleur , dont  quelques-unes  font  ^rnies,  vers 
la  pointe,  d’une  efpèce  de  matière  combuflt- 
ble,  compofée  de  foufre  & d’autres  drogues, 
enveloppées  d’un  morceau  de  toile  ; on  s’en 
fervait  pour  mettre  le  feu  aux  maifons  des 
villes  qu’on  afliégeait  : les  anciens  fe  fervaient 
encore  de  longues  flèches , â l’extrémité  def- 
quelles  étaient  attachées  des  efpèces  de  bou- 
teilles de  fer , remplies  de  matières  combufli- 
blés, qu’ils  jetaient  avec  des  arcs  prefque  droits, 
d’environ  cinq  pieds  de  long  ; il  y a plufieurs 
gros  cafques  de  fer  Sc  quelques  cottes-de-maille  ; 
on  y voit  aufli  plufieurs  frondes,  aflez greffes 
pour  jeter  des  pierres  d’un  pied  de  diamètre , 
auxquelles  font  attachées  des  cordes  que  l’on 
bandait  avec  une  machine.  Plufieurs  perfonnes 


Digitized  by  Google 


174  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
— — — croyent  que  c’était  là  les  armes  dont  fe  fer* 
Diarbeck.  valent  les  anciens  Romains. 

Les  plaines  fabloneufes  de  la  Mélopotamie 
font  abandonnées  aux  gazelles  & aux  onagres, 
du  défert  ; mais  des  villes  aflez  peuplées  & de 
jolis  villages , couvrent  les  bords  de  l’Euphrate» 
& les  îles  que  forment  ce  fleuve.  La  ville 
à'Annah  ou  d'Anatho  , réfidence  aftuelle  d’un 
émir  arabe,  efl  compofée  de  deux  longues 
rues  ; fon  enceinte , que  la  nature  elle-même  ' 
a fortifiée  , renferme  une  petite  île  , ôc  un  ter- 
rein  fertile  & aflez  confldérable  , fui  l’un  & 
l’autre  côté  de  l’Euphrate. 

La  fertile  province  d’Aflyrie , qui  fe  pro- 
longeait au  - delà  du  Tigre  jufqu’aux  monta- 
gnes de  la  Médie  , formait  une  étendue  d'en- 
viron quatre  cents  milles , de  l’ancien  mur  de 
Maupracla  au  territoire  de  Bajfora^  où  l’Eu- 
phrate & le  Tigre  réunis  ont  leur  embouchai» 
dans  le  golfe  Perflque.  Tout  ce  territoire  peut 
réclamer  le  nom  de  Méfopotamie , puifque  les 
deux  fleuves , qui  ne  font  jamais  éloignés  de 
plus  de  cinquante  milles , ne  fe  trouvent , eutre, 
Bagdad  & Babylone  , qu’à  vingt  - cinq  milles 
de  diflance.  Une  foule  de  canaux,  creufés  fans, 
beaucoiup  de  travail , dans  une  terre  molle , 
établiflaient  la  communication  des  deux  riviè- 
res , & coupaient  la  plaine  d'Aflyrie.:<  ils.  çon- 
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duifaient  les  eaux  fuperflues  d’une  rivière  à -■  — 
l’autre  , à l’époque  de  leurs  inondations  ref-  Diarbeck., 
peâives.  Comme  ils  formaient  enfuite  un 
grand  nombre  de  petites  branches  de  diverfes 
grandeurs  » ils  arrofaient  les  terres  fèches , & 
ils  fuppléaient  à la  pluie  ; ils  facilitaient  la 
culture  & les  opérations  du  commerce; 
comme  on  pouvait  en  un  moment  brifer  les 
éclufes , ils  offraient  au  défefpoir  des  habitans 
ie  moyen  d’arrêter,  par  une  inondation,  le» 
progrès  de  l’ennemi. 

La  nature  a refufé  au  fol  & au  climat  de 
l’Affyrie  le  vin,  l’olive  , le  figuier  & quel- 
ques autres  de  les  dons  les  plus  précieux  ; mais 
elle  y produit,  avec  une  fertilité  inépuifable, 
tout  ce  qu’exige  la  fubfiftance  de  l’homme, 

& en  particulier  le  froment  8c  l’orge  ; 8c  il  n’eft 
pas  rare  de  voir  chacun  des  grains  femés  par 
le  cultivateur , en  rapporter  deux  8c  même 
trois  cents.  D'innombrables  palmiers  y offrent 
«^une  multitude  de  bocages  ; 8c  les  habitans  dit 
pays  célèbrent , en  vers  8c  en  profe  , les  trois 
cent  foixante  ufages  qu’on  faifait  du  tronc  , 
des  branches , des  feuilles  , du  fuc  8c  du  fruit, 
de  cet  arbre  fi  utile. 

Les  voyageurs  ont  obfervé , vingt  milles  au, 
sud  de  Bagdad  8c  fur  la  rive  orientale  du  Tigre, 
les  ruines  des  palais  de  Créfiphon , ville  gran- 
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de  & très -peuplée  â l'époque  où  vivait  Julien* 
Diârbcck.  gj^ife  gj  le  nom  de  Séleucie  * iituée  aux 
' environs , n'exiRent  plus , & les  relies  de  cette 
colonie  grecque  ont  pris,  avec  la  langue  & 
les  mœurs  de  la  Turquie  , une  dénomination 
arabe.  Je  ne  dois  pas  oublier  d'obferver  ici  en 
paflant  , que  les  eaux  du  Tigre  s'enflent  au 
fud,  & celles  de  l’Euphrate,  au  nord  des  mon- 
tagnes de  l'Arménie.  L'inondation  du  premier 
■ Reuve  arrive  au  mois  de  mars,  & celle  du  fé- 
cond, au  mois  de  juillet. 

Bagdad , quoique  fituée  à-peu-près  aux  mâr 
mes  lieux  que  Babylone , n'eft  pas  la  même 
que  cette  capitale  d'AlTyrie  : celle-ci  était  af- 
Rfe  fur  l'Euphrate;  l’autre  efl  maintenant  fur 
le  Tigre.  Bagdad  fut  bâtie  par  un  calife , & 
fes  fuccefleurs  y tinrent  leur  cour  pendant  l'ef- 
pace  de  plufieurs  fiècles  ; elle  paifa  fous  la  do* 
mination  des  Perfans,  & enfin  fous  celle  des 
Turcs  , qui  la  pofTèdent  aduellement.  Cette 
ville  efl  environnée  de  fortes  murailles  de  bri-^ 
que  , & de  cent  foixante  - trois  bailions  ; fon 
circuit  efl  de  douze  mille  trois  cents  coudées. 
Le  palais  du  pacha  eft  grand  Sc  magnifique; 
fes  jardins  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
du  grand  - feigneur  à ConRantinople  : ils  font 
plantés  d'orangers , de  citroniers , de  cyprès , 
dont  l'ordre  & les  proportions  forment  des  pro- 
menades 
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ftienades  charmantes.  Les  bains  , les  collèges 
les  caravanferalls  font  en  grand  nombre  à Bag- 
dad; les  mofquèes  font  prefque  toutes  enri- 
chies de  marbre , de  porphyre  , d’azur  i ce 
qu’elles  ont  de  plus  curieux , ce  font  leurs  mi- 
narets ; ils  font  tous  penchés  vers  la  Mecque» 
& le  peuple  fuperftltieux  affure  que  c’eft  un 
miracle  du  ciel  en  faveur  du  prophète.  Le 
commerce  des  habitans  eft  considérable  à caufe 
du  voifinage  de  l’Arabie  » des  Indes  & de  la 
Perfe.  Le  terroir  eft  très -fertile  ; &,  outre 
quantité  de  fruits  excellens , il  produit  du  riz , 
du  bled  , des  dattes , des  figues  & des  oranges. 

Les  femmes  de  cette  ville  font  dans  l’ufage 
de  ne  fortlr  jamais  qu’à  cheval  ; celles  qui  n’en 
ont  pas  les  moyens , aiment  mieux  refter  en- 
fermées dans  leurs  maifons,  que  de  paraître  en 
public  fans  cette  monture.  On  me  fit  remar- 
quer une  chofe  aflez  fingulière  ; les  courtifa- 
nes  ont  toujours  le  pied  dans  l’étrier  ; & c’eft 
ce  qui  les  diftingue  des  honnêtes  femmes,  qui 
le  mettent  dans  les  courroies  auxquelles  l'étrier 
eft  attaché. 

A quelques  lieues  de  Bragdad . eft  un  mo- 
nument célèbre  » fur  lequel  je  dois  un  moment 
m’arrêter  » parce  qu’il  eft  le  plus  ancien  du 
monde  connu  » & qu’il  pourra  fervir  à faire 
connaître  le  génie  de  fes  architeâes. 

Tomt  I.  M 
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!L1-  ■■■'’  Dans  une  plaine  vafte  & unie , à un  quart 
Diaibeck.  Je  lieue  de  l’Euphrate,  on  voit  un  monceau 
d’édifices  ruinés , qui  ont  moins  l’apparence 
d’une  tour  que  d’une  montagne  ; les  fragmens 
qu’on  peut  en  détacher, paraifiTent  de  briques 
de  terre  fèche  , liées  enfemble  avec  un  ciment 
compofé  de  bitume  & de  rofeaux  brifés.  Cet 
amas  de  décombres  a quatre  faces,  orientées 
fuivant  les  quatre  points  de  l’horizon  ; il  a la 
forme  d’un  parallélograme  » dont  les  grands 
côtés  font  dans  la  direâion  du  midi  au  fepten- 
trion;  la  circonférence  eft  d’onze  cent  trente- 
quatre  pas  ordinaires , qu’on  peut  évaluer  au 
' moins  à un  quart  de  lieue;  fa  forme  & fa  fî- 
tuation  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  mo- 
nument que  Strabon  appèle  le  tombeau  de 
Bélus. 

La  hauteur  de  cette  montagne  de  ruines  n’eft 
pas  égale  par-tout  : dans  quelques  endroits  elle 
eft  d’environ  cent  trente  pieds;  c’eft  une  mafle 
informe  qui , vers  le  milieu , s’élève  en  pointe  , 
& paraît  inacceflible  ; ailleurs  la  pointe  en  eft; 
aifée:  de  tems  en  tems,on  y trouve  des  vef- 
tiges  de  ravines  caufées  par  la  chute  des  tor- 
rens.  Il  n’eft  pas  poflible  de  reconnaître  fi  ce 
monument  a eu  des  degrés  & des  portes  ; mais 
je  conjeRure  qu’on  avait  pratiqué  une  efpèce 
de  rampe,  qui  allait  en  tournoyant  jusqu’au 
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feîte  de  l’édifice  ; comme  c’était  la  partie  la  — — » 
plus  expofée  aux  Injures  du  tems , elle  a été  Oîatbeck. 
la  première  démolie^ 

Quartd  on  parcourt  la  partie  îéptentrionalô 
de  ces  ruines , on  trouve  de  tems  en  tems  des 
grottes;  mais  il  efi  difficile  de  juger  fi  elles 
ont  été  prati(|uées  par  les  confirudeurs  de  la 
tour^  ou  par  les  Orientaux  modernes,  pour 
s’en  faire  un  lieu  de  retraite  i ce  dernier  fen* 
timent  me  paraît  le  plus  vraifemblable  ; au 
refie,  il  y a une  tradition  mahométane  allez 
fingulière  fur  la  deflination  de  ces  grottes: 

Dieu,  difent  les  commentateurs  de  l’alcoran  ^ 
ayant  envoyé  fur  la  terre  Arot  St  Marot  pour 
juger  les  hommes  ^ ces  anges  prévaricateurs, 
au  lieu  de  remplir  leur  miniflère , s’avifèrent 
de  faire  l’amour  à une  belle  femme  de  Ni-» 
nive , qui  était  mariée , Sc  qui  ne  cohfentit 
à devenir  adujltère  ^ qu’à  condition  que  fes 
amans  lui  donneraient  le  talifman  facré  qui 
les  faifait  monter  au  ciel  quand  ils  le  jugeaient 
à propos:  yf rot  Sc  Marot  cédèrent  à cette  Dalila  ; 
mais,  à peine  fût-elle maîtreffe  du  fecret, qu’elle 
s’en  fervit  pour  monter  au  ciel;  pour  les  an- 
ges , ils  perdirent  leurs  ailes  avec  leur  vertu  ; 

& Dieu,  pour  les  punir,  les  Condamna  à ref< 
ter  pendus  par  les  paupières , dans  les  grottes 
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de  la  tour  de  Bélus,  jufqu’au  jour  du  jugô* 
Diaibeck.  ment. 

Cette  partie  de  la  Mëfopotamie , à l’excep- 
tion de  la  plaine  à.'Oerfay  eft  un  pays  fertile; 
les  habitans  n’ont  prefque  d’autre  eau  que  celle 
de  la  pluie , qu’ils  gardent  dans  des  citernes. 
Les  contrées  du  nord  font  habitées  par  les 
Kourdis  . qui  n’ont  pour  armes  que  la  pique  ; 
& celles  du  midi,  par  une  mauvaife  race  d’A- 
rabes , qu'on  punit  de  mort,  lorfqu’ils  entrent 
en  Syrie.  La  plupart  de  ces  Kourdes  vivent 
honnêtement  entr’eux , & s’occupent  de  la 
culture  de  leurs  champs;  ilsfe  retirent  en  été 
à quelques  diftances  de  leurs  villages , & cam-  ' 
pent  dans  des  endroits  éloignés  du  grand  che- 
min, pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  de 
la  foldatefque  & des  gens  du  pacha  , qui  en- 
rôlent fouvent  leurs  enfans  par  force  : nous  fô- 
ntes  toujours  bien  reçus , lorfqu’ils  furent  qu’ils 
n’avaient  rien  à craindre.  Il  n’y  a d’autres  chré- 
tiens , dans  le  pays , que  les  Arméniens'.  L’ar- 
chiteRure  de  leurs  églifes  a quelque  chofe  de 
fingulier  : elles  ont  deux  rangs  de  fenêtres , dont 
les  premières  ont  la  forme  d’un  carré  long , & 
celles  de  deifus  , d’un  carré' parfait  ; ils  n’ou- 
vrent celles  d’en-bas  qu’en  été  ; & , lorfque 
l’hiver  vient , ils  les  ferment  avec  une  pierre 
de  taille,  qui  s'emboîte  dedans. 
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Le  lit  de  l’Euphrate  peut  avoir  environ  un  # 
quart  de  mille  de  large  à Béer  ; le  fleuve  n’a 
pas  plus  de  la  moitié  de  cette  largeiir,  lorf- 
que  l’eau  eft  balTe  ; on  lui  donne  neuf  à dix 
pieds  de  profondeur  dans  le  milieu  : les  habi- 
tans  le  paflTent  fur  des  outres  enflées.  Nous  le 
traverfâmes  , le  23,  en  fuivant  fes  bords;  le 
24 , après  avoir  vu  les  ruines  de  Ge/rha , nous 
arrivâmes  dans  un  camp  de  Turcomans , où 
nous  fîmes  halte.  Ils  étaient  logés  fous  des 
tentes  rondes,  faites  de  rofeaux  & couvertes 
de  bottes  de  régliflfe:ils  les  couvrent,  en  hi- 
ver & dans  les  tems  pluvieux , d’une  efpèce 
de  gros  feutre:  ce  camp  eft  défendu  par  une 
branche  de  l’Euphrate.  Nous  fûmes  de- là  au 
tombeau  d’un  fcheik,  lequel  eft  à l’extrémité 
de  la  plaine,  fur  un  ruifTeau.  Nous  marchâ- 
mes, environ  une  heure  & demie,  à travers 
un  pays  défert , jufqu’à  la  rivière  de  Séjour, 
dont  nous  côtoyâmes  la  rive  occidentale;  nous‘ 
paflfâmes  la  nuit  près  d’un  camp  d’Arabes,  qui 
fe  dient  tous  parens  de  Mahomet  : il  y avait  en- 
viron cinquante  tentes;  on  me  conduific  dans 
celle  du  fcheik,  qui  devait,  à ce  qu’ils  dirent, 
hériter  de  l’empire , fi  la  maifon  ottomane  ne 
s’en  fût  emparé.  Il  parut  avec  un  habit  d’é- 
tolfe  de  foie  , verte  , rayée , bordée  d’une  fou- 
lure: c’était  un  homme  brun,  âgé  d’environ, 
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trente  ans  « dont  la  phyfîonomie  avait  quelque 
Diarbeciç  çhpfe  de  noble.  Il  me  prefla  d’accepter  une 
collation;  mais  « comme  j'avais  delTein  de  vi-^ 
liter  les  ruines  avant  que  la  chaleur  vînt»  je 
le  remerciai  de  fa  politefTe:  il  monta  à cheval» 
& m’accompagna  à Bambowk^  Le  fcheik  m’in^ 

' vita  à dîner  ; mais  je  pris  congé  de  lui , & lui 
fis  préfqnt  d’une  guinée , façhant  qu’il  l’atten- 
dait: nous  reprîmes  la  route  d’Alep,  Les  Tur- 
comans  ont,  un  peu  au-delà,  un  camp,  près 
d’une  petite  rivière  ; nous  dînâmes  dans  cet 
endroit,  & vînmes  coucher  dans  un  village 
des  Turcomans , que  les  Arabes  avaient  pillé 
depuis  peu. 

Nous  partîmes,  le  trois  heures  avant  le 
jour;  nous  entrâmes,  au  bout  de  deux  heu- 
res , dans  une  plaine  fertile.  Un  marchand  fran- 
çais a fait  planter  dans  les  environs  quantité, 
de  mûriers;  & je  ne  puis  mieux  comparer  ce 
pays , qu’à  celui  de  Chantilly  à Paris.  Nous 
paffâmes  par  le  village  de  Tedif , qu’on  dit 
être  à vingt  milles  à l’orient  d’Alep,  11  y a unç 
fy  nagogue , pour  laquelle  les  J uifs  ont  beaucoup 
de  vénération , à caufe  d’un  ancien  manuferit 
qu’on  y conferve.  On  voit  auprès  une  monta- 
gne , où  font  quantité  de  tombeaux  & d’aqué- 
ducs  taillés  dans  le  roc  : la  tradition  porte  qu’un 
des  petits  prophètes  y avait  établi  fe  réfi*» 
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dence.  Je  vis  plufieury  outardes  dans  ce  can-  <»'• 
ton.  Au  bout  d’une  heure,  nous  entrâmes  dans  Diaibetk. 
les  déferts  ;ôc, après  avoir  marché  une  lieue, 
nous  arrivâmes  à Shirbey , où  le  fcheik  nous 
donna  à fouper.  Il  eft  dans  l’ufage  d’accom- 
pagner les  Européens  à la  vallée  de  Sel  ; mais 
il  a toujours  foin  de  fe  faire  payer  de  fes 
peines. 

Nous  marchâmes , le  27  , pendant  trois  heu- 
res, au  midi,  jufqu’à  la  vallée  de  Sel,  qui 
eft  à douze'Vnilles  d’Alep.  Cttte  vallée  forme 
un  lac  en  hiver,  qui  peut  avoir  environ  cinq 
milles  de  long,  & près  d’une  lieue  de  large: 
comme  le  terrein  eft  rempli  de  nitre,  l’eau  ' 
s’imprègne  de  fel  ; elle  laiffe  une  crome  d’en- 
viron un  demi  - pouce  d’épaiffeur,  que  l’on 
caffe.  Nous  reprîmes  la  route  d’Alep.  » 

J’en  partis  le  10  leptembré  : nous  arrivâ- 
mes, quelques  heures  après  , au  couvent  ruiné 
de  Saint-Simon  Stylite  , qui  eft  environ  à fix 
lieues  d’Alep.  Ce  couvent  était  fameux  dans 
le  fixième  & feptième  ftècle  , tant  â caufe  de 
la  dévotion  qu’on  avait  pour  ce  faint  , qu’à 
caufe  de  fa  grandeur  & de  fa  magnificence/ 

Nous  arivâmes  , le  12^,  à la  montagne  appe- 
lée ^ nom  d’un  faint,  qui  eft  en- 

terré dans  une  mofquée  bâtie  fur  le  fommet. 

Nous  en  4sfcerrdiines  du  côté  du  midi , dans 

M 4 
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un€  bcllc  plaine  y à l’extrémité  feptentrianalo 
Ditttbeck.  de  laquelle  eft  le  chemin  d’Alep  à Scanderoon  , 
qui  conduit  à la  fameufe  chaufTee  & aux  ponts 
conftruits  fur  les  rivières  qui  vont  fe  jeter  dans 
le  lac  d’Antioche.  Le  pont  qu’on  appèle  Moral- 
Tacha  J a vingt-quatre  arches  ; la  chauffée  & 
les  po»ts  furent  bâtis  en  fix  mois , par  un  grand- 
vifir  de  ce  nom,  pour  faciliter  la  marche  de 
l’armée  qu’il  envoyait  à Bagdad. 

Nous  prîmes  le  chemin  d’Antioche.  Le  pre  - 
mier  village  que  nous  rencontrâmes,  fe  nom- 
me Daina  : les  antiquités  qu’on  y voit,  prou- 
vent que  c'était  une  ville  conhdërable  ; cette 
plaine  me  paraît  être  celle  où  Aurélien  battit 
Zénobie.  On  m'a  dit  qu’il  y avait,  â l’extré- 
mité  méridionale  de  la  plaine  de  Daina  ^ un 
obcllfque  , qu’on  pourrait  bien  avoir  érigé  en 
mémoire  de  cette  aâion.  On  voit,  entre  cet 
endroit  &Alep,  les  reftes  d’une  ancienne  chauf- 
fée , bâtie  de  greffes  pierres  , qu’on  appèle  la 
chauffée  de  Julien. 

Nous  partîmes  de  Tefm , à neuf  heures  du 
foir , pour  Antioche.  Après  avoir  paffé  l’O- 
jronte  , le  2i  i j'obfervai  , en  approchant  de 
cette  ville,  que  les  montagnes  étaient  hautes 
& efçarpées  ; étant  entré  dans  l’enceinte  dô 
cette  ville , je  m’arrêtai  dans  un  jardin , d’où 
j’envoyai  une  lettre  à un  marchand  protégé  paç 
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ïe  conful  d’Angleterre , qui  m’invita  à loger 
-chez  lui. 

u4n:îoche  n’eft  pas  moins  remarquable  par 
(a  fituation  extraordinaire  , que  pour  avoir  été 
une  des  plus  confidérables  villes  de  l’orienr  : elle 
fut  la  réfidence  des  rois  de  Macédoine  » pen- 
dant plufîeurs  lîècles  , & celle  des  gouver- 
neurs que  Rome  envoyait  dans  cette  province; 
ce  qui  la  fit  appeler  la  Reine  de  l’orient  ; ce' 
fut  là  que  l’infortuné  Germanicus  devint  la 
viûime  de  la  jaloufie  de  Tibère  y qui  le  fit  em- 
poifonner  par  Pifon. 

On  connaît  encore  aujourd’hui  la  vraie 
fituation  de  cette  ville  « parce  que  fes  an- 
ciennes murailles  fubfiftent.  Antioche  était 
fituée  sur.  le  fommet  & la  croupe  fepten- 
trionale  de  deux  montagnes  ; ces  montagnes 
font  féparées  par  le  lit  d’un  torrent  étroit  ëc 
profond  » à travers  duquel  on  a bâti  une  mu- 
jailiede  foixante  pieds  de  haut,  dans  laquelle 
on  a pratiqué  une  arche  pour  donner  paffage 
à l’eau  ; environ  à mi  - chemin  « il  y a , ds 
chaque  côté  dè  la  muraille  » un  pafiage  par 
lequel  on  fe  rend  fur  les  montagnes  : celui  qui 
eft  du  côté  de  l'orient,  paraît  avoir  fervi  d’a- 
queduc; cette  muraille  qui  joint  les  deux  mon- 
tagnes , environ  foixante  pieds  au  - defifus  du 
Ut  du  torrent  qui  les  fépare , efl  l’ouvrage  le 
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LL_  plus  extraordinaire  qu’on  puilTe  voir;  c’eft  là 

Diaiberk.qyg  commencent  celles  de  la  ville;  elles  paf- 
fent  par  les  endroits  les  plus  efcarpés.  Quoi- 
que bâties  fur  la  roche  vive  & avec  tout  l’art 
poHible , elles  n’ont  pu  cependant  réiiiler  aux 
frequentes  fecouRes  des  tremblemens  de  terre  : 
ces  murailles  n’ont  point  de  créneaux;  mais. 
l’on  peut  fe  promener  tout  autour , au  moyen 
des  efcaliers  qu'on  a pratiqués.  Les  tours 
font  efpacées  d’environ  foixante  - dix  pas  ; on 
a fouvent  été  obligé  de  les  réparer.  Pendant 
que  j’étais  à Alep  , il  fur  vint  un  tremblement 
de  terre  , qui  renverfa  une  partie  de  ces  tours 
& quantité  de  maifons. 

On  dit  que  cette  ville , qui  avait  environ  qua- 
tre milles  de  circuit  , fut  bâtie  à quatre  re- 
prifes  différentes  ; il  refte  très-peu  de  veftiges 
des  anciens  édifices.  On  voit  encore  au  bas  de 
la  montagne  , les  débris  de  la  façade  d’un  grand 
bâtiment  de  briques  , qu’on  appèle  le  prince  , 
& qu’on  dit  avoir  fervi  de  palais  aux  empe- 
reurs. Les  ruines  des  aqueducs  qui  fourniffaient 
l’eau  à la  ville , donnent  une  Mée  très-av^nta- 
geufe  de  leur  conffruâion. 

La  ville  d’Antioche  eft  mal  bâtie , tes  maifons 
en  font  baffes , à un  feul  étage  , à comble  plat , 
& couvertes  de  fimples  lolives , recouvertes 
de  tuiles  extrêmement  minces  : les  habitans  les 
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bâtiflent  de  la  forte  pour  les  rendre  plus  le'geres,  j 

& pour  n’être  point  écrasés  deflbus  , en  cas  Diarbeck, 
qu’elles  viennent  à être  renverfées  par  un  trem- 
blernent  de  terre.  Il  ne  relie  que  trois  ou  qua- 
tre églifes  à Antioche  » encore  font-elles  en  très- 
n^auvals  état.  On  y montre  la  maifon  de  faintT 
Jean  Chriloftome  , de  fon  père  & de  fa  mère: 
c’ell  une  chapelle  qui  peut  avoir  vingt  pas  en 
quarré  , & dans  laquelle  les  étrangers  ne  peu- 
vent pas  entrer , parce  qu’elle  eft  habitée  par 
une  famille  mahométane. 


I 
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CHAPITRE  VIII. 

Climat  delà  Syrie.  — Des  Maronites  ^ des  Dru- 
fes. — Leurs  mœurs , leur  religion  ^ leur  gou- 
vernement, 

ÎÎ555ÎS  On  doit  diftinguer  deux  climats  généraux 
dans  la  Syrie  ; l’un  très-chaud  , qui  ell  celui 
de  la  côte  & des  plaines  intérieures  , telles  que 
celles  de  Baibeck  , Antioche  , Tripoly  , Acre, 
Gaae  , ôcc  ; l’autre  tempéré  & prefque  fem- 
blable  au  nôtre  , lequel  règne  dans  les  mon- 
tagnes , fur-tout  quand  efles  prennent  une  cer- 
taine élévation. 

La  Syrie  eft  bien  moins  peuplée  qu’elle  ne 
l'était  dans  les  tems  anciens.  La  tyrannie  du 
gouvernement  des  Turcs  en  a fait,  dans  plu- 
fieurs  parties,  un  véritable  défert.  La  Judée  , 
qui , du  tems  de  Titus  , contenait  , dit-on  , 
quatre  millions  d’habitans , n’en  renferme  pas 
aujourd’hui  la  dixième  partie  : on  fuppofe  que 
toute  la  population  de  la  Syrie  fe  monte  à peine 
à deux  millions  cinq  cents  mille  âmes.  Le  pays;' 
des  Drufes  & des  Maronites,  quoique  le  moin& 
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fertile  , efl,  le  plus  peuplé  : ce  font  ces  deux  — 
claffes  d’hommes  qu’il  faut  d’abord  diftinguer 
dans  la  Syrie  du  relie  de  fes  habitans. 

Il  parait  que  les  Maronites  doivent  leur  ori- 
gine première  à l’efprlt  hérémitique,  qui,  fur 
la  fin  du  fixièmc  fiècle  , était  encore  dans  la 
fureur  de  la  nouveauté.  A cette  époque  , un 
nommé  Marouan  ^ vivant  furies  bords  de  l’O- 
ronte,  s’attira  la  confidération  du  peuple  d’a- 
lentour, par  fes  jeûnes  , fa  vie  folitalre  & fes 
auftérltés  : on  croit  que  dans  les  querelles  qui 
déjà  régnaient  entre  Rome  & Consilantlnople,il 
employa  fon  crédit  en  faveur  des  occidentaux. 

Sa  mort , loin  de  refroidir  fes  partlfans , donna 
une  nouvelle  force  à leur  zèle.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit qu’il  fe  falfalt  des  miracles  près  de  fon 
corps  , & fur  ce  bruit,  on  lui  drefia  dans  la 
ville  à'Hama  , une  chapelle  & un  tombeau. 

Bientôt  même , il  s’y  forma  un  couvent  , qui 
prit  une  grande  célébrité  dans  cette  partie  de 
la  Syrie.  Les  habitans  en  font  connus  fous  le 
nom  de  Maronites  ; ils  fuivent  la  communion 
des  Latins  & reconnaiflent  la  fuprématie  du 
Pape.  Ils  luttèrent  pendant  long-tems  contre 
les  forces  ottomanes  ; mais  ces  combats  eurent 
une  ifiTue  malheureufe;  car  Amurat  III  ayant 
envoyé  contre  eux  Ibrahim^  pacha  du  Caire ^ ce 
général  les  réduifit  en  1588  à l’obéiflance , Sc 
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— — » les  fournit  à un  tribut  annuel  qu’ils  payent  eti- 

Syrie.  core.  ' 

Depuis  ce  tems  les  pachas , jaloux  d’étendre 
leur  autorité  & leurs  rapines , ont  fouvent  tenté 
d’introduire  dans  les  montagnes  des  Maronites 
leurs  garnirons  & leurs  agas  ; mais  toujours 
repouffés , ils  ont  été  forcés  de  s’en  tenir  i 
la  capitulation  première* 

On  peut  confidérer  la  nation  comme  par- 
tagée en  deux  claffes,  le  peuple  & les  chaiks. 
Par  ce  mot , on  entend  les  plus  notables  des 
habitans , à qui  l’ancienneté  de  leurs  familles  et 
l’aifance  de  leur  fortune  donnent  un  état  plus 
dlftingué  que  celui  de  la  foule.  Tous  vivent 
répandus  dans  les  montagnes  par  villages  , par 
hameaux  , même  par  maifons  ifolées  ; ce  qui 
n’a  pas  lieu  dans  la  plaine.  La  nation  entière 
ed  agricole  : chacun  fait  valoir  de  fes  mains 
le  petit  domaine  qu’il  poffède  ou  qu’il  tient 
à ferme.  Les  chaiks  même  vivent  ainfi  ; tous 
vivent  frûgalement  ,fans  beaucoup  de  jouilTan- 
ces  y mais  aufli  fans  beaucoup  de  privations  , 
attendu  qu’ils  connailTent  peu  d'objets  de  luxe. 
La  propriété  y ell  aufli  facrée  qu’en  Europe. 
On  voyage  de  nuit  & de  jour  avec  une  fécu- 
rité  inconnue  dans  le  refte  de  l’empire.  L’é- 
tranger y trouve  l’hofpitalité  comme  chez  les 
Arabes.  Conformément  aux  principes  duchrif- 
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ttaniTme , ils  n’ont  qu’une  femme , qu’ils  e'pou-  — — 
fent  füuvent  fans  l’avoir  vue  , toujours  fans  l’a-  Sjtw. 
voir  fréquentée.  Par  une  habitude  fondée  fur 
la  défiance  & l'état  politique  du  pays  «tous  les 
hommes  , chaiks  ou  payfans  , marchent  fans 
cefTe  armés  du  fufil  & du  poignard. 

Les  récenfemens  que  l’on  a eu  occafîon  de 
faire  dans  les  dernières  années , portent  à trente- 
cinq  mille  le  nombre  des  hommes  en  état  de 
manier  les  armes.  Dans  les  rapports  ordinaires, 
ce  nombre  fuppoferait  une  population  totale 
d’environ  cent  quinze  mille  arnes  : cette  quan- 
tité , comparée  à la  furface  du  pays  , qui  eft 
d’environ  cent  cinquante  lieues  carrées , donne 
fept  cents  foixante  habitans  par  lieue  carrée. 

Pour  la  religion  , les  Maronites  dépendent 
de  Rome  ; leurs  prêtres  fe  marient  com- 
me aux  premiers  tems  de  l’églife  , mais 
leur  femme  doit  être  vierge  & non  veuve , & 
ils  ne  peuvent  pafler  à de  fécondés  noces.  Ils 
célèbrent  la  meffe  en  fyriaque . dont  la  plupart 
ne  comprennent  pas  un  mot  : l'évangile  feul 
fe  lit  à haute  voix  en  arabe  , afin  que  le  peu- 
ple l’entende.  Ces  prêtres  vivent  en  partie  du 
produit  de  leurs  melTes . des  do.us  de  leurs  au- 
diteurs & du  travail  de  leurs  mains  ; quicon- 
que les  aborde  . pauvre,  ou  riche  , grand  ou 
petit  , s’emprefTe  de  leur  baifer  la  main.  Ils 
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n'oublient  pas  de  la  préfenter.  Chaque  villagd 
a fa  chapelle  , fun  deHervant , 6c  chaque  cha-^ 
pelle  a fa  cloche  * chofe  inouïe  dans  le  relie 
de  la  Turquie.  Les  Maronites  en  tirent  vanité; 
6c  pour  s’alTurer  la  durée  de  ces  franchifes  , ils 
ne  permettent  à aucun  mufulman  d’habiter  par- 
mi eux. 

L’Italie  ne  compte  pas  plus  d’évêques  que 
ce  petit  canton  de  la  Syrie.  Ils  ont  confervé 
la  modeilie  de  leur  état  primitif  , ainh  que  les 
prêtres  ; ils  font  tirés  de  la  claffe  des  moines: 
leur  titre  , pour  être  élus  , ell  communément 
une  prééminence  de  favoir  ; elle  n’eft  pas  dif- 
ficile à acquérir,  puifque  le  vulgaire  des  re- 
ligieux 6c  des  prêtres  ne  connaît  que  le  caté- 
chifiiie  6c  la  bible. 

Dans  le  petit  efpace  qui  compose  le  pays  des 
Maronites  , on  compte  plus  de  deux  cents  cou- 
vens  d’hommes  & de  femmes.  Le  vêtement  des 
moineseft  une  étoffe  de  laine  brune  6c  grofiière  ; 
leur  nourriture  eff  celle  des  payfans , avec  cette 
exception , qu’ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ; 
ils  ont  des  jeûnes  fréquens , 6cde  longues  priè- 
res de  jour  6c  de  nuit.  Le  reffe  de  leur  tems 
eff  employé  à cultiver  la  terre  , à btlfer  les  ro- 
chers pour  former  les  murs  des  terraffes  qui 
foutiennent  les  plans  des  vignes  6c  des  mûriers. 
On  trouve  prefque  toujours  un  couvent  d’horn- 

mes 
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taies  à côté  d’un  couvent  de  femmes  , & ce-  j^***?Ht  » 
pendant»  il  eft  rare  d’entendre  parler  de  fcan-  . 

dales  ; ces  femmes  elles  même  mènent  une  vie, 
très-laborieufe  ; & cette  aftivité  eft  (ans  doute 
ce  qui  les  garantit  de  l'ennui  & des  défordres 
qui  accompagnent  l’oifiveté.  La  plus  remar- 
quable des  maifons  des  moines  maronites  eft 
à fix  heures  de  Tripoli  : c’eft  là  qu’on  exor- 
cife,  comme  aux  premiers  tems  de  l'églife  » 
les  pofledës  du  diable»  11  s’en  trouve  encore 
dans  ces  cantons. 

La  cour  de  Rorne  » en  s’affiliant  les  Maro-, 
nites  , leur  a donné  un  hofpice  dans  Rome  , 
où  ils  peuvent  envoyer  plufieurs  jeunes  gens 
que  l’on  y élève  gratuitement.  Il  fembleraltque 
ce  moyen  eut  dû  introduire  parmi  eux  les  arts. 

& les  idées  de  l’Europe  ; mais  les  fujets  de  cette 
école,  bornés  à une  éducation  purement  monas- 
tique, ne  rapportent  dans  leur  pays  que  i’ita-  ' 
lien , qui  leur  devient  inutile  , & un  (avoir  théo- 
logique qui  ne  les  conduit  â rien  ; auffi  ne  tar- 
dent-ils pas  à rentrer  dans  la  clalTe  générale. 

Les  Drufes  font  un  petit  peuple , qui , pour  ' 

le.  genre  de  vie , la  forme  de  gouvernement  » 
la  langue  & les  ufages,  relTemble,  infiniment, 
aux  Maronites.  La  religion  (orme  leur  princi- 
pale différence.  Long-tems  celle  des  Drufes 
fut  un  problème.  Mais , enfin,,  l’on  a percé 
Tome  î,  N 
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^SËSËËSïIe  rtiyftèrô,  & ''i'iformais  on  peut  en  rendre  un' 
compte  affez  précis.  Ils  ae  pratiquent  ni  cir- 
concilion , ni  prières , ni  jeûne  ; ils  n’obfervent 
ni  prohibitions,  ni  fêtes  ; ils  boivent  du  vin  , 
mangent  du  porc  , & fe  marient  de  Ü£ur  â frère.' 
D'après  ceti  , l’on  conclura  avec  raifon , que 
les  Drufes  n’ont  pas  de  culte  ;'cependanc  il  faut 
en  excepter  une  claffe  qui  a des  ufages  reli- 
gieux marqués.  Ils  fe  donnefJt  le  nom  à'oqqals, 
qui  veut  dire  , fpiritualiftes.  Ils  ont  divers  gra- 
des d’initiation  , dont  le  plus  élevé  exige  le  cé- 
libat : on  les  reconnaît  au  turban  blanc  qu’ils 
affeflent  de  porter  comme  un  fymbole  de  leur 
pureté  , & ils  mettent  tant  d’orgueil  â cette 
pureté , qu’ils  fe  croient  fouillés  par  l’attouche- 
ment de  tout  profene.  Si  l'on  mange  dans  leur 
plat , fî  l’on  boit  dans  leur  vafe , ils  les  brifent. 
Toutes  leurs  pratiques  font  enveloppées  de  myf- 
tères  ; ils  ont  des  oratoires  toujours  isolés, tou- 
jours placés  fur  des  lieux  hauts,  & ils  y tien- 
nent des  alTemblées  fecrètes  où  les  femmes 
font  admif?ïs.  On  prétend  qu’ils  y pratiquent 
' quelques  cérémonies  en  préfence  d’une  petite 
ftatue  qui  repréfente  un  bœuf  ou  un  veau.  Ils 
ont  un  Ou  deux  livres  qu'ils  cachent  avec  le 
plus  grand  foin  : des  perfonnesqui  les  ont  lus» 
aiTurent  qu’ilsne  contiennent  qu’un  jargon  myf- 
tique , dont  l’obfcurité  fait  fans  doute  le  prix 
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pour  les  adeptes.  Du  rèfte  ces  feSaires  ont——— 
toute  la  morgue  & tous  les  fcrupules  de  la  fu*  Sjrci*., 
perftition.  Le  refte  des  Drufes , étranger  à cec 
efprit,  eft  tout-à-fait  infouciant  des  chofes  re- 
ligieules  ; chacun  livré  à fon  fens  fuit  la  route 
<]ui  lui  plaît  , & ces  opinions  font  celles  qui 
fe  préfentent  le  plus  naturellement  aux  efprits 
fimples.  Lorfqu’ils  vont  chez  les  Turcs  , ils 
affeâent  les  dehors  mufulmans  ; ils  entrent  dans 
les  mofquées  & font  les  ablutions  & la  prière. 
Paffent-ils  chez  les  Maronites  ,ils  les  fuivent  à 
Téglife  & prennent  de  l’eau  bénite  comme  eux. 
Plufieurs,  importunés  par  les  miflionnaires  , fe 
font  fait  baptifer  : puis  follicités  par  les  Turcs , 
ils  fe  font  laiffé  circoncire , & ont  fini  par  mou- 
rir , fans  être  ai  chrétiens  ni  mahométans. 

Ainfi  que  les  Maronites,  les  Drufes  peuvent 
fe  partager  en  deux  claffes  ; le  peuple  & les 
notables  défignés  par  celui  des  cheiks  & par  cdifi 
dVmirs.  La  condition  générale  eft  celle  de  cul- 
tivateur , folt  comme  fermier  , foit  comme 
propriétaire  : chacun  vit  fur  fon  héritage  , tra- 
vaillant à fes  mûriers  & à fes  vignes  ; les  grands 
biens  que  confervent  quelques  familles  leur 
donnent  trop  d’influence  fur  toutes  les  démar- 
ches de  la  nation  ; leurs  intérêts  particuliers 
ont  trop  de  poids  dans  la  balance  des  intérêts 
publics.  ; 
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«— »—  Leur  chef  appelé  émir  ou  prince  , eft  une 

Syrie.'  efpèce  de  roi  ou  général  qui  réunit  en  fa  per- 
fonne  les  pouvoirs  civil  & militaire  : fa  dignité 
pafTe  tantôt  du  père  aux  enfans  , tantôt  du  frère 
au  frère  , félon  les  lois  de  la  force,  bien  plus 
que  félon. les  lois  convenues.  Lorfque  la  lignée 
mâle  manque  dans  la  famille  régnante  , c'eR 
à rhomme  de  la  nation  qui  réunit  le  plus  de 
fuffrages  & de  moyens  que  pafTe  Tautorité  ; 
mais  avant  tout , il  doit  obtenir  Tagrément  des 
Turcs  dont  il  devient  le  vafTal  & le  tributaire. 
Les  fondions  du  gouverneur  font,  de  veiller 
â l’ordre  public  , d’empêcher  les  émirs  de  fe 
faire  la  guerre  : il  a droit  de  les  réprimer  par 
la  force  , s’ils  défobéifTent  ; il  efi  auiTî  le  chef 
de  la  juRice , & nomme  les  Cadis  , en  fe  ré- 
fervant  toutefois  à lui  feul  le  droit  de  vie  & 
de  mort  ; il  perçoit  le  tribut,  dont  il  paye  au  ^ 
pacha  une  fomme  convenue  chaque  année  ; la 
perception  fe  fait  prefque  fans  frais  ; le  béné- 
fice du  tribut  eft  pour  le  prince  ; en  forte  qu’il 
eR  intérefTé  à réduire  les  demandes  des  Turcs; 
il  le  feraitauflià  augmenter  l'impôt , mais  cette 
opération  exige  le  confentement  des  notables 
qui  ont  le  droit  de  s’y  oppofer  : leur  confen- 
ment  eR  également  nécefTaire  pour  la  guerre 
& pour  la  paix.  Dans  ces  cas , Vernir  doit  con- 
voquer des  afTemblées  générales  , & leur  ex- 
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pofer  l’état  des  affaires  : tout  cheik  & tout  pày- 
fan , qui , par  fon  efprit  & fon  courage  a quel- 
que crédit , a droit  d’y  donner  fa  voix,  en  forte 
que  l’on  peut  regarder  le  gouvernement  comme 
un  mélange  tempéré  d’ariftocratie  , de  monar- 
chie & de  démocratie  : tout  dépend  des  cir- 
conftances.  Si  le  gouverneur  eft  homme  de 
tête , il  eft  abfolu  ; s’il  en  manque  , il  n eft 
rien. 

Ni  l’émir  principal , ni  les  émirs  particuliers 
n’entretiennent  des  troupes  ; s’il  s’agit  de  faire 
la  guerre , tout  homme  cheik  ou  paysan  , en 
état  de  porter  les  armes  , eft  appelé  à mar- 
cher ; chacun  alors  prend  un  petit  fac  de  fa- 
rine , un  fufil , quelques  balles , quelque  peu 
de  poudre  , ôc  il  fe  rend  au  lieu  défigné  par 
le  gouverneur. 

Lorfque  l’émir  8c  les  notables  ont  décidé  la 
guerre  , des  crieurs  montent  le  foir  fur  le  fom- 
met  de  la  montagne , près  de  laquelle  ils  font 
alTemblés , 8c  là  ils  commencent  à crier  à haute 
voix  ; à la  guerre  ^ à la  guerre  prene\  le  fujll  , 
■prene\  les  pijlolets  : nobles  j cheiks  monter^  à che- 
val ^ arme^-vous  de  la  lance  & du  fabre  : ren- 
der^-vous  demain  à tel  endroit.  Zèle  deDieu!\àle 
des  combats  ! Cet  appel  entendu  des  villages 
voifins , y eft  répété;  8c  comme  tout  le  pays 
n'eft  qu’un  entaffe.ment  de  hautes  montagnes 
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— — ^ & de  vallées  profondes , les  cris  paffent  en  peu 
Syf>e.  , d’heures  jufqu’aux  frontières.  Dans  le  lilence 
de  la  nuit,  l'accent  des  cris,  & le  long  reten- 
tiffement  des  échos , joints  à la  natute  du  fu- 
^et  , ont  quelque  chofe  d’itnpofant  & de  ter- 
rible. 

L’on  conçoit  aifément  que  des  troupes  de 
ce  genre  rie  reffemblent  en  rien  à notre  mili- 
• taire  d’Europe  ; elles  n’ont  ni  uniformes , ni 
ordonnance  , ni  diftribution  ; c’eft  un  attrou- 
pement de  payfans  en  cafaque  courte  , les  jam- 
bes nues  & le  fulil  à la  main  : tout  leur  art 
confifte  à gravir  fur  les  rochers,  à fe  gliffer 
parmi  les  broulTailles  & les  blocs  de  pierre  • 
& à faire  de-là  un  feu  alTez  dangereux  , en  ce 
qu’ils  font  à couvert , qu’ils  tirent  à leur  aifç  , 
fie  qu’ils  ont  acquis,  par  la  chaffe  fic  des  jeux 
d’émulation  , l’habitude  de  tirer  jufte.  Ils  en- 
tendent affez  bien  les  irruptions  à l’improvifte  , 
les  fuprifes  de  nuit  , les  embufeades  fie  tous 
les  coups  de  main  où  l’on  peut  aborder  l’ea- 
nemi  promptement  r ils  ont  fur-tout  deux  ex- 
cellentes qualités  , qui  font  les  excellentes  trou- 
pes ; ils  obéiflent  exaâement  â leur  chef,  fic 
font  d’une  fobriété  fic  d'une  vigueur  de  fanté 
déformais  inconnues  chez  les  nations  civili- 
iees. 

Dans  le  dernier  recetrfement  des  hommes 
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firmes  , on  en  acompte  prèsde  quarante  mille, 
ce  qui  fuppofe  pour  le  total  de  la  population 
cent  vingt  mille  âmes  j la  farface  du  pays  étant 
de  cent  dix  lieues  carrées  , U ea  réfulte  pour 
chaque  lieue  mille  quatre-vingt  dixames,  cç 
qui  égale  la  population  de  nos  meilleures  pro- 
vinces ; d*où  vient  donc  cette  aIHuence  d’honv 
mes  fur  un  petit  efpace?  Toute  analyfe  faite, 
je  n’en  puis  voir  de  caufe  que  lé  rayon  de  li- 
berté qui  y luit.  Là  , à la  différence  du  pays 
turc , chacun  jouit , dans  la  fécurité , de  fa 
propriété  & de  fa  vie.  Le  payfan  n’y  eft  pas 
plus  aifé  qu’ailleurs  , mais  il  eft  tranquille  « 
exempt  de  la  violence  & des  infultes  du  def- 
potifme  ; les  Drufes  fe  regardent  comme  des 
hommes  plus  parfaits  que  leurs  voifins , parce 
qu’ils  ont  le  bonheur  d’être  moins  avilis.  De  là 
s’eft  formé  un  caraâère  plus  fier , plus  éner- 
gique , plus  aâif  , un  véritable  efprit  répu? 
blicain. 

Aucun  peuple  .n’eft  auffi  hofpitalier  que  les 
Drufes.  Quiconque  fe  préfente  à leur  porte , à 
titre  de  fuppliant  ou  de  paffager  , eft  fûr  de 
recevoir  le  logement  & la  nourriture  de  la  ma- 
nière la  plus  généceufe  & la  moins  affeâée. 

Les  Drufes  ontauflile  préjugé  des  Bédouins- 
fur  la  naiffance  ; comme  eux  ,ils  attachent  .un- 
grand  prix  à l’ancienneté  des  fiunilles  ; cepen-- 
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i darrt  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  en  réfulte  des  îi»- 
S/rie.  convéniens  efîentiels:  du  refte , leur  vie  privée  , 
leurs  ufages , leurs  préjugés  font  ceux  des  autres 
■ Orieritaux.  Occupés  de  leurs  travaux  champê- 
tres -,  ils  n’éprouvent  point  cés  be foins  faélices  , 
' ces  pafïions  exagérées  que  le  défœuvrement 
donne  aux  habitans  des  villes.  Le  voile  que 
portent  les  femmes  eft  lui-même  un  préferva- 
tif  de  ces  defirs  qui  troublent  la  foeiété  : cha- 
que homme  ne  connaît  de  vifage  de  femme  que 
celui  de  la  fienne  , de  fa  mère  y de  fa  foeur& 
dé  fa  belle- fœur  : chacun  vit  au  fein  de  fa  fa- 
mille. Seulement  le  foir , les  hommes  s’affem- 
l^lent  quelquefois  dans  la  cour  » l’aire  ou  la  mai- 
fon  du  chef  du  village  ou  de  ta  famille  là  « 
aflis  en  rond , les  jambes  croifées , la  pipe  à la 
bouche  y le  poignard  à la  ceinture , ils  parlent 
de  la  récolte  6c  des  travaux  , de  la  difette  ou 
de  l’abondance  , de  la  paix  ou  de  la  guerre  « 
de  la  conduite  de  l’émir  , des  faits  du  palTé  , 
des  intérêts  du  préfentydes  conjeSu res  fur  l’a- 
venir. Souvent  les  enfans  , las  de  leurs  jeux, 
viennent  écouter  : cheik«  ou  payfans  , tous  fe 
traitent  avec  cette  familiarité  raifonnable , qui 
ne  tient  ni  de  la  licence  ni  de  la  fervitude.  Le 
grand  émip  lui -même  n’eft  point  un  homme 
différent  des  autres.  En  un  mot , ce  font  les 
‘mceurs  des  tems  anciens , c’eA-à-dire , les  moeurs 
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de  la  vie  champêtre  , par  laquelle  toute  nation  : 
a été  obligée  de  commencer  ; en  forte  que  l’on 
peut  établir,  que  tout  peuple  chez  qui  on  les 
trouve , n’eft  encore  qu’à  la  première  époque 
de  fon  état  focial. 

A l’orient  du  pays  des  Drufes , dans  la  vallée 
profonde  qui  fépare  leurs  montagnes  de  celles 
' du  pays  de  Damas , habite  un  autre  petit  peuple 
connu  en  Syrie  fous  le  nom  de  Motouais,  Le 
caraSère  qui  les  didingue  des  autres  habitans  de 
• la  Syrie,  eft  qu’ils  fuivent  le  parti  d’ Ali , comme 
les  Perfans , pendant  que  tous  les  Turcs  fui* 
vehrcelui  d'Omar.  Cette  diftinSion  fondée  fur 
le  fchifme  qui  partagea  les  Arabes  fur  les  fuc* 
cefTeurs  de  Mahomet , entretient  une  haine  ir* 
réconciliable  entre  les  deux  partis  ; à une  doc- 
trine , qui  choque  diamétralement  celle  des  ^ 
autres  Turcs,  les  Motouaüs  ajoutent  des  pra- 
tiques extérieures  qui  entretiennent  leur  aver- 
lion  mutuelle.  Par  exemple  , ils  maudilTent 
Omar  comme  ufurpateur  & rebelle  ; ils  cé- 
lèbrent Ali  comme  faint  & martyr.  Us  com- 
mencent les  ablutions  par  le  coude  , au  lieu  de 
les  commencer  par  le  bout  du  doigt  ; ils  fe 
réputent  fouillés  par  l’attouchement  des  étran- 
gers , &:  contre  l’ufage  général  du  levant  ; ils 
ne  boivent  ni  ne  mangent  dans  le  vafe  qui  a 
fervi  à une  perfonne  qui  n’ed  pas  de  leur  feâe  • 
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«P— ils  ne  s’aiTeyent  même  pas  à la  même  table. 

Sjri«>  Ces  principes  & ces  ufageâ  , en  ifolapt  les 
Motouaüs  de  leurs  voifins , en  ont  fait  une  fo- 
ciété  dilUnRe.  On  prétend  qu’ils  exigent  depuis 
long-tems  en  corps  de  nation  dans  cette  con* 
trée.  Quoiqu’il  en  foit , ils  ont  dans  ces  derniers 
tems  fixé  l’attention  de  la  Syrie  , par  leurs  guer- 
xes  y leurs  brigandages  ^ leurs  progrès  & leurs 
revers. 

Tels  font  les  peuples  particuliers  qui  fe  trou- 
vent compris  dans  l’enceinte  de  la  Syrie.  Le 
refie  de  la  population , qui  forme  ht  plus  grande 
mafTe  , efi  compofé  de  Turcs , de  Grecs  & de 
la  race  arabe. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  peuples  errons  qui  habuent  la  Syrie.  — - 
Leurs  coutumes  ^ leur  police  & leur  gouver- 
nement. — Les  Turcomans  ^ les  Kourdes , 
les  Arabes. 

L A Syrie  a fubi  plufieurs  révolutions  qui  ont 
confondu  les  races  diverfes  de  fes  habitans  ; -i — 
on  peut  les  dlvifer  en  defcendant  des  Grecs , 
des  Arabes  & des  Turcs  : ces  derniers  n'exter- 
minèrent pas  les  premiers  habitaasÿ  mais  ayant 
embralTé  leur  religion , ils  s'incorporèrent  avec 
eux. 

Il  y a plufieurs  tribus  errantes  qui  habitent 
une  partie  de  la  Syrie  & des  contrées  adja-  , 
centes;  elles  diffèrent  dans  leurs  ufages  de 
celles  qui  ont  des  établififemens  fixes  &.  culti- 
vent la  terre.  Les  peuples  qui  forment  ces  tri- 
bus errantes  ou  de  pafieurs  font  les  Turco- 
mans , les  Kourdes  & les  Arabes. 

Les  Turcomans  font  au  nombre  de  ces  hor- 
des tartares  qui , lors  de  la  grande  révolution 
de  l’empire  des  califes  , quittèrent  les  contrées 
i Tefl  de  la  mec  Càfpienne , & fe  répandirent 
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dans  les  places  de  l’Arménie  &.  de  TAfie  ml- 
neure. 

Les  Kourdes  defcendent  des  Card-Ouchi  ^ 
qui  habitaient  le^  montagnes  d’Arménie,  5c 
s’oppofèrent  à la  reiraiie  des  dix  mille.  Ces 
peuples,  quoi  qu’entourés  de  toutes  parts  par 
l’empire  des  Perfes  , bravèrent  conftamment  la 
puiflance  du  grand  roi  & les  armes  de  fes  Sa- 
trapes. 

Les  Arabes , qui  font  ceux  qu’on  appèle 
Bédouins  J c’eft-à-dire  , habitans  du  défert , pof- 
fèdent  une  immeirfe  etendue  de  pays,  qui  va 
depuis  Alep,  jufqu’à  la  mer  d’Arabie  & de 
l’Egypte  , au  golfe  Perfique.  Cette  plaine  a 
près  de  mille  huit  cent  mille  de  lotigueur,  & 
neuf  cents  de  largeur.  Les  Bédouins  fe  van- 
tent, avec  raifon  , de  former  la  plus  pure  des 
tribus  des  Arabes,  n’ayant  jamais  éie  fubjugués, 
& ne  s’etant  jamais  mêlés  avec  d’autres  peu- 
ples, en  faifant  des  conquêtes  : les  Arabes, 
qui  fe  rendirent  fi  célèbres  fous  Mahomet  &t 
fes  fuccefiêurs  , habitaient  les  bords  de  la  mer 
rouge,  ou  leurs  defcendans  cultivent  les  ter- 
res , poffèdent  des  villes , & font  fournis  à un 
gouvernement  régulier  ; ceux  de  l’intérieur  ou 
du  défert , ne  prirent  point  de  part  aux  gran- 
des révolutions  que  les  précédens  produifirenti 
Les  Bédouins  c..nfervent  les  mêmes  mœurs , lea 
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mêmes  coutumes,  le  même  langage  & les  mê-  s?*—! 
mes  opinions  que  leurs  ancêtres , dans  les  âges 
les  plus  reculés  du  monde. 

Les  Turcomans  campent  de  préférence  dans 
la  plaine  d'Antioche  ; leur  langue  eft  la  même 
que  celle  des  Turcs;  leur  genre  de  vie  eft 
alTez  femblable  à celui  des  Arabes  Bédouins  ; 
comme  eux  , ils  font  palleurs , &,  par  confé- 
quent , obligés  de  parcourir  de  grands  efpaces 
pour  faire  fublifter  leurs  nombreux  troupeaux; 
chacun  de  leurs  camps  reconnoit  un  chef,  dont 
le  pouvoir  n’eft  point  déterminé  par  des  lla- 
tuts , mais  feulement  dirigé  par  l’ufage  & par 
les  circonflances  ; tous  les  biens  confident  en 
beftiaux,  tels  que  les  chameaux,  les  buffles, 
les  chèvres,  & fur-tout  les  moutons.  Tout 
homme  en  état  de  porter  les  armes  s’empreflê 
de  les  porter,  parce  que  c’ell  de  fa  force  in- 
dividuelle que  dépendent  fa  confidération  Ôc 
fa  fureté  ; toute  l’occupation  des  Turcomans  eft 
de  fumer  la  pipe , & de  veiller  à la  conduite 
des  troupeaux  : fans  cefTe  à cheval , la  lance 
fur  l’épaule, le  fabre  courbe  au  côté,  le  pif- 
tolet  à la  ceinture  ; ils  font  cavaliers  vigoureux 
& foldats  infatigables;  les  Turcs  les  redou- 
tent; mais  c.omme  ils  forment  des  camps  fé- 
parés,  iis  ne  prennent  pas  la  fupériorité  que 
leur  aftureraient  leurs  forees  réunies;  les  Tur- 
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■'  cotnans  profeflent  le  mahométlfme  , mais  les. 

Syrie,  foins  de  religion  les  occupent  peu,  & ils  n’ont 
ni  les  ceremonies  ni  le  fanatifme  des  peuples 
fédentaires«  ils  ont  la  réputation  de  n’être  point 
voleurs  comme  les  Arabes , quoiqu’ils  ne  foient 
ni  moins  généreux  qu’eux  , ni  moins  hofpi- 
taliers;&  quand  on  confidère  qu’ils  font  aifés 
fans  être  riches,  exercés  par  la  guerre  , & en- 
durcis parles  fatigues,  on  juge  que  ces  cir- 
conftances  éloignent  d’eux  la  corruption  des 
habitansdes  villes  & l’aviliffement  de  ceux  des 
campagnes. 

Les  Kourdes  font  un  autre  corps  de  nation 
dont  les  tribus  divifées  fe  font  également  ré- 
pandues dans  la  balTe  Afîe  , & ont  pris , fur- 
tout  depuis  cent  ans , une  alTez  grande  éten- 
due. Leur  pays  originel  eft  la  chaîne  des  mon- 
tagnes d’où  partent  les  divers  rameaux  du  ti- 
gre ; ce  font  ces  mêmes  Kourdes  que  Xéno- 
phon  cite,  & qui  s'oppofèrent  à la  retraite 
des  dix  mille.  Cet  hiftorien  obferveque,  quoi^ 
que  enclavés  de  toutes  parts  dans  l’empire  des 
Perfes,  ils  avalent  toujours  bravé  la  puiffance 
du  grand  roi  & les  armées  de  fes  fatrapes  ; ils 
ont  peu  changé  dans  leur  état  moderne  , 6c 
quoi  qu’en  apparence  tributaires  des  Ottomans , 
importent  peu  de  refpeft  aux  ordres  du  grand 
feigneur  & de  fes  pachas  ; ils  obfervcnt  dans 
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leurs  montagnes  une  espèce  de  gouvernement;  — 
chaque  village  a fon  chef;  on  eitime  que  tou-  Sjrrî». 
tes  leurs  peuplades  réuniës  palFent  140  mille 
hommes  armés;  comme  les  Turcomans,  les 
Kourdes  font  palleurs  & vagabonds , ils  palTent 
prefque  par-tout  pour  des  brigands  ; on  les  re- 
doute à ce  titre  dans  le  pays  d’Alep  & d’An- 
tioche ; dans  ce  pachalic  » & dans  celui  de  Da- 
mas , leur  nombre  paffe  20  mille  tentes  & ca- 
banes y car  ds  ont  aufli  des  habitations  féden- 
taires  ; il  font  cenfés  mufulmans  , mais  ils  ne 
/occupent  ni  de  dogmes , ni  de  rites  ; la  lan- 
gue , qui  ell  le  principal  indice  de  fraternité 
des  peuples , eft  divifée  chez  les  Kourdes  en 
trois  dialeâes , & l’on  affure  qu’elle  ne  reffem- 
ble  point  au  Perfan , en  forte  qu’elle  doit  être 
une  langue  originale. 

Les  Arabes,  par  la  nature  même  de  leurs 
déferts,  fe.mblent  être  condamnés  à une  vie 
errante  ; ce  font  des  plaines  immenfes , fans 
maifons,  &ns  arbres,  fans  rulHeaux  ni  mon- 
tagnes ; l’œil  s’y  perd  comme  au  milieu  des 
mers,  dans  un  horifon  de  la  plus  vade  éten- 
due , quoique  dans  quelques  parties , le  fol 
foit  inégal  & pierreux;  ces  déferts  font  tou- 
jours couverts  d'un  ciel  toujours  enflammé  & 
fans  nuages , prefque  nuds  de  toutes  parts  : la 
terre  n’ofhe  que  quelques  plantes  éparfes  âc  ' 
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g-.  ■■  fauvages , quelques  faibles  buiflbns  , donit  la' 

^yrie.  folitude  eft  rarement  troublée  par  d’autres  ani-* 
itiauxquedes  gazelle*s , des  lièvres,  des  fautes 
relies  & des  rats* 

Quoique  les  Turcomans,  les  Kourdes  8c 
les  Arabes  J aient  en  général  la  même  façon 
de  penfer , quoiqu’ils  foient  les  uns  & les  au- 
tres errans  ôcpafteurs,  & qu’ils  fubfiftent  prin- 
cipalement du  produit  de  leurs  troupeaux  , ils 
diffèrent  cependant  en  quelques  particularités; 
tous  profeffent  la  religion  mahométane,  mais 
fans  faire  beaucoup  d’attention  aux  estercices 
qu’elle  commande  ; ils  n’ont  ni  prêtres , ni 
temple , ni  culte  régulier  , chacun  , â cet 
égard,  agilTant  & penfant  comme  il  lui  plaît; 
les  Turcomans  & les  Arabes  donnent  une  dot 
à leurs  filles  ; les  Kourdes , au  contraire , re- 
çoivent des  préfens  de  leurs  gendres  ; les  pre- 
miers n’ont  aucun  égard  à l’ancienneté  des  fa-  * 
milles  ; les  Kourdes  & les  Arabes  l’honorent 
. grandement;  les  Turcomans  ne  pillent  ni  ne 
volent;  les  Kourdes  & les  Arabes  font  pillards 
déterminés  ; mais  ils  exercent  leurs  dépréda-  . 
lions , en  difant  qu’ils  ne  les  commettent  que 
fur  leurs  ennemis. 

Le  gouvernement  de  ces  tribus , particuliè-  . 
rement  celui  des  Arabes,  eft  à-la-fois  républi- 
cain , ariftocratique  Sc  même  defpotique  ; on 

ne 
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ne  peut  rien  faire  d’important  .fans  le  confen- 
temenc  de  la  majorité  du  peuple  ; mais  les  Syne. 
chefs  ont  une  grande  influence  , & le  principal- 
de  tous  efl  revêtu  d'une  autorité  indéfinie  & 
prefqu’abfolue , de  laquelle  cependant  il  ne 
peut  pas  extrêmement  abufer  ; les  mœurs  des 
Arabes  font  précifément  celles  qu’on  trouve 
dans  les  defcxiptions  d'Homère  , de  même  que 
dans  l’hlftoire  d’Abraham  & des  autres  pa- 
triarches ; ces  peuples  font  recommandables 
par  leur  généroflté  & leur  hofpitalité.  Si  un 
Arabe  confent  à manger  du  pain  & du  fel  avec 
un  hôte  , rien  au  monde  ne  peut  l’engager 
le  trahir  ; à confidérer  la  manière  dont  les  Ara- 
bes fe  conduifent  entre  eux,  on  croirait  que 
tous  leurs  biens  font  en  commun  ; néanmoins 
ils  connaiflent  les  lois  de  la  propriété , mais 
non  cet  efprit  d’égoïfme  que  les  befoins  ima- 
ginaires du  luxe  ont  donné  aux  nations  poli- 
cées. Les  Arabes  n’ont  point  de  livres , & même 
peu  de  leurs  fcheiks  favent  lire  ; toute  leur 
littérature  confifte  à réciter  des  hiftoires  & des 
contes  dans  le  genre  des  mille  & une  nuits  , 
amufement  dont  ils  font  extrêmement  paf- 
fionnés. 

En  général , les  Bédouins  font  petits , mai- 
gres & hélés , plus  cependant  au  fein  du  dé- 
fert , moins  fur  la  frontière  du  pays  cultivé  j 
Tome  /.  O 
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—P»  leur  taille  générale  n’eft  qùe  de  cinq  pieds 

S^trie.  deux  pouces  ; on  n’en  doit  attribuer  , la  raifon 
qu’à  la  nourriture:  on  peut  dire  que  le  com- 
mun des  Bédouins  vit  dans  une  mifère  Sc  une 
famine  habituelle  ; la  fonimé  ordinaire  des  ali- 
mens  de  la  plupart  d’entre  eux  ne  palTe  pas  fîx 
onces  par  jour;  fix  ou  fept  dattes  trempées 
dans  du  beurre  fondu-,  quelque  peu  de  lait 
doux  ou  caillé  fufEfent  à la  journée  d’un  hom- 
me ; il  fe  croit  heureux  s’il  y a joint  quelques 
pincées  de  farine  groRîère ou  une  boulette 
de  riz  ; la  chair  ell  réfervée  aux  plus  grands 
jours  de  fête  ; ils  font  fi  ignorans , que  tout 
les  étonne  quand  ils  approchent  des  villes  ; ils 
ne  conçoivent  pas  comment  les  maifons  & les 
minarets  peuvent  fe  tenir  debout,  ni  comment 
on  ofe  habiter  deflbus , & toujours  au  même 
endroit.  . 

Tous  les  biens  d’une  famille  conHilent  en 
un  mobilier  dont  voici  à-peu-près  l’inventaire  ; 
quelques  chameaux  mâles  & femelles , des 
chèvres,  des  poules  , une  jument  & fon  har- 
nois  ; une  tente , une  lance  de  i6  pieds  de  long, 
un  fabre  courbe  : un  fulil  rouillé  à pierre  ou 
' â rouet , une  pipe  , un  moulin  portatif  , une 
marmite , un  fceau  de  cuir , une  poëlette  â 
griller  le  café  , une  natte,  quelques  vêtemens, 
un  manteau  de  laine  noire  ; enfin , pour  tous 
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bijoux,  quelques  anneaux  dé  verre  ou  d’ar-^  — — 
gent  que-  la  femme  porte  aux  jambes  & aux 
bras  ; ce.  que  le  Bédouin  délire  le  plus , e{l 
la  jument:  en  effet,  cet  animal  efl  le  grand 
moyen  de  fortune  ; la  jument  eft  préférée  au 
cheval,  parce  qu'elle  ne  hennit  point,  parce 
qu’elle  eft  plus  docile  , & qu’elle  a du  lait  qui , 
dans  l’occafton , appaife  la  foif  & même  la  faim 
de  fon  maître. 

On  a fouvent  reproché  aux  Arabes  cet  ef- 
prit  de  rapine  qui  les  caraâérife  ; mais  fans 
vouloir  l’excufer,  on  ne  fait  pas  affez  d’atten- 
tion qu'il  n’a  lieu  que  pour  l’étranger  réputé 
ennemi , 8tque,  par  conféquent,  il  eft  fondé 
fur  le  droit  public  de  la  plupart  des  peuples. 

Quant  à l’intérieur  de  la  fociété , il  y règne  une 
bonne  foi , un  défîntéreffement , une  généro- 
iité  qui  feraient  honneur  aux  hommes  les  plus 
civilifés  : quoi  de  plus  noble  quece  droit  d’afyle 
établi  chez  toutes  les  tribus  ? Il  faut  l’avouer , 
il  eft  peu  de  nations  policées  qui  aient  une 
morale  aufli  généralement  eftimable  que  les 
Bédouins , & leur  conduite  femble  démontrer 
que  prefque  toutes  les  vertus  font  attachées  à 
la  vie  paftorale. 

Voilà  les  circonftances  dans  lefquelles  la  na- 
ture a placé  les  Bédouins  pour  en  faire  une 
race  d’hommes  fingulière  au  moral  & au  phy- 
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I fique.  Cette  fin^lantë  eft  fi  tranchante , que 
Sjrie.  leurs  voifins , les-Syriens  mêmes  les  regardent 
' comme  des  hommes  extraordinaires.  Cette  opi- 
nion a lieu  fur-tout  pour  les  tribus  du  fond  da  ‘ 
dëfert. 
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CHAPITRE  X. 


Gouvernement  des  Turcs  en  Syrie.  — Vadmî- 
nijlration  de  la  jujîice.  • — Influence  de  la  re- 
ligion. — État  de  T agriculture  & du  com- 
merce. — Caractère  général  des  Syriens. 

Le  gouvernement  des  Turcs  en  Syrie  eft  un 
pur  defpotifme  militaire  , c’eft-à-dire  , que  la  Sjr». 
foule  des  habitans  y eft  foumife  aux  volontés 
d’une  foSion  d’hommes  armés , qui  difpofent 
de  tout  félon  leur  intérêt  & leur  gré  : en  cha- 
que gouvernement , le  pacha  étant  l’image  du 
fultan,il  eft  y comme  lui,  defpote  abfulu  ; il 
réunit  tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne  ; il  eft 
chef  du  militaire , des  finances , de  la  police  & 
de  la  juftice  criminelle;  il  a droit  de  vie  & de 
mort  ; il  peut  faire  à fon  gré  la  paix  & la 
guerre;  en  un  mot,  il  peut  tout.  Le  but  prin- 
cipal de  tant  d’autorité , eft  de  percevoir  le 
tribut,  c’eft-à-dire,  de  faire  pafler  le  revenu 
au  grand  propriétaire  ; ce  devoir  rempli , l’on 
n’en  exige  pas  d’autres  ; l’on  ne  s’inqhiète  pas 
de  quelle  ipanière  l’agent  le  remplit  ; les- 
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moyens  font  à fa  difcrétlon  ; auffi  le  premier 
foin  d’un  pacha  qui  arrive  à fon  polie , eft-il 
d’avifer  aux  moyens  d’avoir  de  l’argent , 8c  les 
plus  prompts  font  toujours  les  meilleurs  : de-là , 
dans  ces  agens , une  avidité  toujours  voiline  de 
la  mauvaife  foi  ; de>là  , des  vexations  d’autant 
plus  redoutables , qu’elles  font  toujours  foute* 
nues  par  l’autorité;  de-là,  aufein  du  peuple, 
une  faâion  d'hommes  intérelTés  à multiplier 
les  charges  : le  pacha  s’applaudit  chaque  jour 
de  pénétrer  aux  fources  les  plus  profondes  de 
l’aifance,  par  la  rapacité  clairvoyante  des  fu- 
baliernes  ; mais  qu’en  arrive-t-il  ? le  peuple , 
gêné  dans  la  jouiffance  des  fruits  de  fon  tra- 
vail, reflreint  fon  aâivité  dans  les  bornes  des 
premiers  befoins.  Le  laboureur  ne  fème  que 
pour  vivre , l’artifan  ne  travaille  que  pour 
nourrir  fa  famille,  les  pachas,  incertains  du 
lendemain  , 8c  expofés  à de  fréquens  change- 
mens,  traitent  leur  province  comme  un  lieu 
de  paflage , fe  hâtent  d’en  épuifer  les  produits , 
& de  recueillir  en  un  jour , s’il  ell  poflible,  les 
fruits  de  plufieurs  années.  Il  ell  vrai  que  de 
tems  en  tems  ces  conculhons  font  punies  par 
le  cordon , 8c  c’ell  ici  une  des  pratiques  de  la 
Porte,  qui  décèlent  le  mieux  l’efprit  de  fon 
gouvernement;  le  motif  en  ell  toujours  d’avoir 
vexé  les  fujets  du  fultan  j mais  la  Porte , en 
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s’emparant  du  tréfor  du  concufüonnaire,  & n’en 
rendant  jamais  rien  au  peuple  qu’il  a pillé, 
donne  à penfer  qu’elle  n’improuve  pas  un  pil- 
lage dont  elle  profite. 

A titre  d’image  du  fultan  , le  pacha  eft  chef 
de  toute  la  police  de  fon  gouvèrnement; 
& fous  ce  titre , il  faut  comprendre  aufK 
la  juftice  criminelle.  Il  a le  droit  le  plus  ab- 
fülue  de  vie  & de  mort;  il  l’exerce  fans  for- 
malité , fans  appel  ; par-tout  où  il  rencon- 
tre un  délit,  il  fait  faifîr  le  coupable,  &.  les 
bourreaux  qui  l’accompagnent  l’étranglent  oU 
lui  coupent  la  tête  fur-le-champ  : quelquefois 
il  ne  dédaigne  pas  de  remplir  leur  office;  fou- 
vent  le  pacha  rôde  déguifé , & malheur  à qui- 
conque efl  futpris  en  faute  ; comme  il  ne  peut 
remplir  cet  emploi  dans  tous  les  lieux , il  com- 
met à fa  place  un  officier  ; comme  le  pacha , il 
juge  & condamne  fans  appel , le  coupable 
baiffe  le  cou , le  bourreau  frappe , la  tête 
tombe,  & l’on  emporte  le  corps  dans  un  iac 
de  cuir.  Cet  officier  a une  foule  d’efpionsqui 
font  prefque  tous  des  filous , au  moyen  def- 
quels  il  fait  tout  ce  qui  fe  pafiTe. 

Du  refie,  les  fondions  de  ces  officiers  n’a^ 
teignent  point  â ces  objets  utiles  ou  agréables 
qui  font  le  mérite  de  la  police  parmi  nous  ; ils 
u'cnt  aucun  foin  , ni  de  la  propreté , ni  de  La. 
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mmmmm  falubfité  des  vllles  ; elles  ne  font,  en  Syrie 

Syrie,  comme  en  Égypte  , ni  pavées  ni  balayées , ni 
arrofées  ; les  rues  font  étroites , tortueufes  & 
prefque  toujours  embarraRees  de  décombres  ; 
on  eft  fur-tout  choqué  d’y  voir  une  foule  de 
chiens  hideux  qui  n’appartiennent  à perfonne; 
ils  forment  une  efpècede  république  indépen- 
dante , qui  vit  des  aumônes  du  public  ; ils 
font  cantonnés  par  familles  Sc  par  quartier  ; & , 
fi  quelqu’un  d’entre  eux  fort  de  fes  limites , 
il  s’enfuit  des  combats  qui  importunent  les  paf- 
fans.  Les  Turcs  , qui  verfent  le  fang  des 
hommes  fi  aifément , ne  les  tuent  point  ; ils 
prétendent  qu’ils  font  la  fûreté  noâurne  des 
villes. 

L’expérience  journalière  conftate  qu’il  n’eft 
point  de  pays  où  la  juftice  foitplus  corrompue 
qu’en  Égypte,  en  Syrie,  & fans  doute  dans 
le  refte  de  la  Turquie.  La  vénalité  n’eft  nulle 
part  plus  hardie,  plus  impudente  : on  peut 
marchander ‘fon  procès  avec  le  cadi  j,  comme 
l’on  marchanderait  une  denrée  ; dans  la  foule, 
il  fe  trouve  des  exemples  d’équité  & de  faga- 
cité,  mais  ils  font  rares;  la  corruption  eft  gé- 
nérale, habituelle,  & comment  ne  le  ferait- 
elle  pas  quand  chaque  cadi  , arbitre  en  dernier 
reffort , ne  craint  ni  révifion,  ni  châtiment; 
quand  enfin  le  défaut  de  lois  claires  & préci- 
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fes,  offre  aux  paffions  mille  moyens  d’éviter  ■ "J 

la  honte  d’une  injuftice  évidente,  en  ouvrant 
les  rentiers  tortueux  des  interprétations  & des 
commentaires. 

Le  peuple  de  Syrie  eft,  en  général,  muful- 
man  ou  chrétien  ; cette  différence  dans  le  culte 
a les  effets  les  plus  fâcheux  dans  l’état  civil  ; 
fe  traitant  mutuellement  d’infidèles , de  rebè- 
les,  d’impies,  les  partlfans  de  l’évangile  & 
ceux  de  l'alcoran  ont  les  uns  pour  les  autres 
une  averfion  qui  entretient  une  forte  de  guerre 
perpétuelle  ; le  gouvernement,  loin  d’interve- 
vlr  , comme  médiateur  dans  ces  troubles , les 
fomente  par  fa  partialité.  Fidèle  à refprlt  de 
Mahomet,  il  traite  les  chrétiens  avec  une  du- 
reté qui  fe  varie  fous  mille  formes. 

Toute  démonftration  publique  de  culte  eft 
interdite  aux  chrétiens;  ils  ne  peuvent  bâtir  de 
nouvelles  égllfes , & fi  les  anciennes  fe  ruinent , 
ils  ne  peuvent  les  réparer  que  par  des  permif- 
fions  qu’il  faut  payer  chèrement.  Un  chrétien 
ne  peut  frapper  un  mufulman  fans  rlfquer  fa 
vie,  & fi  le  mufulman  tue  un  chrétien,  il  en 
eft  quitte  pour  une  rançon  ; les  chrétiens  ne 
peuvent  monter  à cheval  dans  les  villes  ; il 
leur  eft  défendu  de  porter  des  pantoufles  jaû- 
»es , des  châles  blancs  & toute  couleur  verte  : 
s’ils  voyagent , on  les  arrête  en  mille  endroits 
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pour  payer  des  péages , dont  les  mufulmanS 
font  exempts  : en  jullice,  le  ferment  de  deux 
chrétiens  n’ed  compté  que  pour  un  telle 
eft  la  partialité  des  cadis ^ quM  ell  prefque  itn- 
pollible  qu'un  ciiretien  gsgue  Ton  procès.  Le 
dernier  des  mufultnans  n'accepte  d’un  chrétien 
ni  ne  Kii  rend  le  falut  accoutumé  entre  eux; 
le  falut  ufite  ert  feulement  bon  matin  j bon  foin 
heureux  s’il  n'ell  p>oint  accompagné  du  mot 
impie  , apofiat  , chien  , qui  font  les  épithètes 
familières  avec  les  chrétiens.  Les  mufulmans 
afïeâent  même  d’exercer  devant  eux  les  pra- 
tiques de  leur  culte  ; pour  les  démentir,  les 
chrétiens  aiftâent  à leur  tour  une  grande  dé- 
votion , & de-là  cette  oftentation  de  piété  qui 
fait  un  des  caraâères  extérieurs  des  Orientaux; 
mais  le  coeur  n’y  perd  rien,  & les  chrétiens 
gardent  de  tous  ces  outrages  un  ireffentlment 
qui  n’attend  que  l’occafion  pour  éclater. 

Les  fultans  s’étant  arrogé , à titre  de  con- 
quête , la  propriété  de  toutes  les  terres  en  Sy- 
rie, il  n’exifte  pour  les  habitans  aucun  droit 
de  propriété  foncière,  ni  même  mobilière  ; ils 
ne  poffèdent  qu’en  ufufruit.  Si  un  père  meurt, 
fa  fucceffioh  appartient  au  fultan  ou  à fon 
fermier,  & les  enfans  ne  recueillent  l’héri- 
tage qu’en  payant  un  rachat  toujours  confidé- 
rable  j de-là , pour  les  poffeffions  en  fonds  de 


Digitized  by  Google 


D E s V O y A G E s.  219 

terre , une  infouciance  funefte  à l’agriculture.  ' " 
Les  conditions  en  Syrie  fe  réduifent  à qua- 
tre  ou  cinq  , qui  font  les  cultivateurs  ou  pay- 
fans;  les  artifans , les  marchands',  les  gens  de 
guerre  , & les  gens  de  juRiice  & de  loi;  dans 
la  Syrie  & même  dans  tout  l’empire  turc,  les 
payfans  font , comme  les  autres  habitans , cen- 
fésefclaves  du  fultan;  mais  cette  qualification 
n’emporte  que  le  fens  attaché  au  terme  de  fu- 
jet.  Il  n’exifte  en  Syrie  qu’un  feul  impôt  ter- 
ritorial , que  l’on  appelé  min  , & tel  que  l’on 
ne  peut  l’augmenter  ni  Je  diminuer  ; mais , par 
les  abus  inhérens  à la  confiitution  , les  pachas 
& leurs  agens  ont  trouvé  le  moyen  de  le  ren- 
dre ruineux  , n’ofant  violer  la  loi  établie  fur 
l’invariabilité  de  l’impôt,  ils  ont  introduit  une 
foule  de  charges  qui , fans  en  avoir  le  nom  >, 
en  ont  tous  les  effets  ; ils  ne  concèdent  les  ter- 
res qu’à  des  conditions  onéreufes  ; on  rançonne 
un  village  entier  pour  un  délit  vrai  ou  imagi- 
naire ; tantôt  on  introduit  une  corvée  d’un 
genre  nouveau:  l’on  exige  un  préfent  à l’avé- 
nement  de  chaque  gouverneur;  l’on  établit 
une  contribution  d’herbe  pour  fes  chevaux  , 
d’orge  & de  paille  pour  fes  cavaliers  ; en  vain 
le  payfan  crie  à l’injuftice  ; le  fabre  impofe  fi- 
lehce  ; heureufement  que  fa  perfonne  eft 
libre,  8c  que  les  Turcs  ignorent  l’art  d’empri- 
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fonder  pour  dettes  l’homme  qui  n’a  plus  rien: 
l’on  obferve  que  ces  exaftions  ont  fait  des  pro- 
grès rapides  , fur-tout  depuis  une  cinquantaine 
d’années,  & l’on  date  de  cette  époque  la  dé- 
gradation des  campagnes  , la  dépopulation  des 
habitans , & la  diminution  du  numéraire  porté 
à Conftantinople.  A l’égard  des  s’ils 

font  en  guerre,  ils  pillent,  à titre  d’ennemis; 
s’ils  font  en  paix,  ils  dévorent  à titre  d’hôtes; 
aufïi  dit-on  en  proverbe  : évite  le  Bédouin  ou 
comme  ami  j ou  comme  ennemi. 

Par  toutes  ces  caufes , l’on  conçoit  combien 
la  condition  des  payfans  doit  être  miférable; 
par-tout  ils  font  réduits  au  petit  pain  plat  d’orge 
ou  de  doura , aux  oignons  , aux  lentilles  & à 
l’eau  ; pour  ne  rien  perdre  du  grain  , ils  y laif- 
fent  toutes  les  graines  étrangères  ; dans  les  mon- 
tagnes du  Liban  & de  Nablous,  lorfqu’il  y a 
difette , ils  recueillent  les  glands  du  chêne,  & 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuire  fous  la 
cendre , ils  les  mangent. 

Par  une  conféquence  naturelle  de  cette  mi- 
fère , l'art  de  la  culture  eft  dans  un  état  dé- 
plorable ; faute  d’alfance , le  laboureur  man- 
que d’inftrument , ou  n’en  a que  de  mauvais  ; 
on  laboure  avec  des  ânes , des  vaches , & ra- 
rement avec  des  bœufs  : dans  les  cantons  ouverts 
aux  Arabes , tels  que  la  Paleftine , il  faut  fe- 
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mer  le  fufil  à la  main  ; à peine  le  bled  jaû-  5! 
nit-il , qu'on  le  coupe  pour  le  cacher  dans  les 
fouterrains , & l’on  n’en  fème  qu’autant  qu’il 
faut  pour  vivre;  en  un  mot,  l'on  borne  toute 
l’induftrie  à fatisfaire  les  premiers  befoins. 

Le  commerce  en  Syrie,  conlide'ré  dans  la 
manière  dont  il  fe  pratique , eft  encore  dan» 
cet  état  d’enfance  qui  caraâérife  les  Hèclet 
barbares  & les  pays  non  policés.  Sur  toute  la 
côte , il  n’y  a pas  un  feul  port  capable  de  re- 
cevoir un  bâtiment  de  quatre  cents  tonneaux, 
& les  rades  ne  font  pas  même  affurées  par  des 
forts;  cependant  les  naturels  font  tranquille- 
ment un  cabotage  qui  efl  affez  vivace  depuis 
Lataqîé  jufqu’à  Yafa.  Dans  l’intérieur,  il  n’y 
a ni  grandes  routes , ni  canaux  , pas  même  des 
ponts  fur  la  plupart  des  rivières  & des  torrens  , 
quelques  néceffaires  qu’ils  fuffent  pendant  l’hi- 
Ter  ; il  n’y  a de  ville  à ville  ni  pofte  pi  mef- 
fegerie  ; le  feul  courier  qui  exifte  eft  le  tartare 
qui  vient  de  Conftantinople  à Damas  par  Âlep  ; 
ce  Courier  n’a  de  relais  que  dans  les  grandes 
villes , à de  très-grandes  diftances<;  mais  il  peut 
démonter , en  cas  de  befoin , tout  cavalier  qu’il 
rencontre.  De  ville  en  ville  , les  relations  s’exé- 
cutent par  des  voituriers  qui  n’ont  jamais  de 
départ  fixes  la  raifon  en  eft,  qu’ils  ne  peuvent 
fe' mettre  en  chemin  que  par  troupes  ou 
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caravanes  : perfonne  ne  voyage  feul , vu  le  peu 
Syrif-  de  fûreté  habituelle  des  routes  ; ces  précau* 
lions  font  fur-tout  nëceflaires  dans  les  pays  ou« 
verts  aux  Arabes.  11  efl  remarquable  que  dans 
toute  la  Syrie , l'on  ne  voit  pas  un  charriot  ni 
une  charrette  ; tous  les  tranfports  fe  font  à dos 
de  mulets,  d’ànes  ou  de  chameaux  : ces  ani- 
maux y font  tous  excellens;  les  deux  premiers 
font  plus  employés  dans  les  montagnes,  rien 
n’égale  leur  adrefle  à grimper  & gliiïer  fur  des 
talus  de  roc  vif;  le  chameau  eil  plus  ufîté 
dans  les  plaines , parce  qu’il  confomme  moins 
& porte  davantage. 

11  n’y  a d’auberge  en  aucun  lieu , mais 
les  villes  & la  plupart  des  villages  ont  un 
grand  bâtiment  appelé  Kan,  qui  fert  d’a- 
fyle  à tous  les  voyageurs;  les  logemens  font 
des  cellules  où  l’on  ne  trouve  que  les  quatre 
murs  ; le  gardien  de  ce  kan  eft  chargé  de  don- 
ner la  clé  & une  natte  ; le  voyageur  a dù  fe 
fournir  du  relie. 

Lorfqu’un Européen  arrive  en  Syrie  et  même 
en  général  en  Orient  , ce  qui  le  frappe  le 
plus  dans  l’extérieur  des  habitans,  eft  l’oppo^ 
lition  prefque  totale  de  leurs  manières  aux  nô- 
tres. L’on  dirait  qu’un  delTein  prémidité  s’eR 
plu  à établir  une  foule  de  contralle  entre  les 
hommes  de  l'Alie  & ceux  de  l’Europe.  Nous 
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portons  des  vêtemens  courts  & ferrés  » ils  les—» 
portent  longs  & amples  ; nous  laiflbns  croître  Sjrri#. 
les  cheveux  & nous  rafons  la  barbe  ; ils  laif- 
fent  croître  la  barbe  6c  rafent  leurs  cheveux. 

Chez  nous , fe  découvrir  la  tête , eft  une  mar- 
que de  refpeft  ; chez  eux  , une  tète  nue  eft  un 
figne  de  folie  : nous  paflbns  la  vie  debout;  eux 
aflis  : ils  s’affeyent  6c  mangent  à terre  ; nous 
nous  tenons  élevés  fur  des  lièges.  Enfin  juf- 
ques  dans  les  chofes  de  langage  « ils  écrivent 
à contre-fens  de  nous.  Pour  la  foule  des  voya- 
geurs , ces  contraires  ne  font  que  bifarres  • 
mais  pour  des  philofophes  , il  pourroit  être 
intereftant  de  rechercher  d*où  eft  venue  cette 
diveriité  d’habitudes  dans  des  hommes  qui  ont 
les  mêmes  befoins , & dans  des  peuples  qui  pa- 
raiifent  avoir  une  origine  commune. 

Un  caraâère  également  remarquable  , eft 
l’extérieur  religieux  qui  règne  & fur  les  vifa- 
ges  6c  dans  les  propos  Sc  dans  les  geftes  ; l’on 
ne  voir  dans  les  rues  que  des  mains  armées  de 
chapelets  ; l’on  entend  qu’exclamations  empha- 
tiques àcya  allah.  Si  l’on  vend  du  pain  dans  les 
rues  y ce  n’eft  point  le  pain  que  l’on  crie , c’en 
alla  kerim  ^ Dieu  ejl  libéral , ainfî  des  autres 
denrées.  Si  l’on  fe  falue , c'ejl:  Dieu  teconferve  ; 
fi  l’onremercie , c ejl  : Dieu  te  conferve  : en  un 
mot , c'eft  Dieu  en  tout  & par-tout. 
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^ Il  eft  encore  dans  l’extérieur  des  Orientaux 
Syrie.  un  caraSère  qui  fixe  l’attention  d’un  obferva- 
teur  ; c’eft  leur  air  grave  & phlegmatique  dans 
tout  ce  qu’ils  font  & dans  tout  ce  qu’ils  di- 
fent.  Au  lieu  de  ce  vifage  ouvert  6c  gai  que 
chez  nous  l’on  porte  ou  l’on  affefte  , ils  ont  un 
vifage  férieux  , auflère  ou  mélancolique  ; ils 
rient  rarement  , 6c  l'enjouement  de  nos  Fran- 
çais leur  paraît  un  acc  èsde  délire.  S’ils  par- 
lent , c'eft  fans  empreflement , fans  gefte  , fans 
' paillon  : ils  écoutent  fans  interrompre  : ils  gar- 
dent le  filence  des  journées  entières.  S’ils  mar- 
cheiît  , c’eft  pofement  8c  pour  affaires  , 6c  ils 
ne  conçoivent  rien  à notre  turbulence  6c  à nos 
promenades  en  long  6c  en  large.  Toujours  aflîs, 
ils  palTent  des  journées  entières  rêvant  , les 
jambes  croifées , la  pipe  à la  bouche , prefque 
fans  changer  d’attitude  ; on  dirait  quel  emou- 
vement  leur  eft  pénible  , 6c  que  , femblables 
aux  Indiens,  ils  regardent  l’inaftlon  comme  un 
des  élémens  du  bonheur. 

Dans  les  villes  même  les  plus  avives , telles 
qu’Alep  6c  Damas , tous  les  amufemens  fe  ré- 
duifent  à aller  au  bain  ou  à fe  raffembler  dans 
des  cafés  , qui  n’ont  que  le  nom  des  nôtres.  Là , 
dans  uns  grande  pièce  enfumée  , afiis  fur  des 
nattes  en  lambeaux  ; les  gens  aifés  paffent  des 
journées  entières  à fumer  la  pipe , caufant  d’af- 
faires 
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faites  par  phrafes  rares  & courtes  , & fouvent  ;jî  „ 
ne  dlfant  rien.  Quelquefois  pour  ranimer  cette 
alTemblée  filericieufe  , il  fe  préfentc  un  chan- 
teur ou  des  danfeufes  ou  un  de  ces  conteurs 
d’hiftoires , que  l’on  appèle  hadhïd.  Rien  n’é'- 
gale  l’attention  avec  laquelle  on  écoute  cét  \ 
orateur.  Grands  & petits  , tous  ont  une  paflibn 
extrême  pour  les  narrateurs  : le  peuple  mêfne 
.s’y  livre  dans  fon  loifiv.  Un  voyageur  qui  arrive 
d’Europe  , n’eft  pas  médiocrement  furpris  de 
voir  les  matelots  fe  raffembler  pendant  le  calme  ^ 
fur  le  tillac  , & paffer  deux  ou  trois  heures  à * 
entendre  l’un  d’eux  déclamer  un  récit  que  l’o- 
reille la  moins  exercée  reconnaît  pour  de  la 
poéfie.  La  populace  des  villes , quoique  crialleu- 
le,  n’eft  jamais  aussi  brutale  que  chez  nous,& 
elle  a le  grand  mérite  d’être  abfolument  exempte 
de  cette  crapule  d’ivrognerie  qui  infeSe  jufqu’à 
nos  campagnes  : c’eft  peut-être  le  feul  avan- 
tage réel  qu*ait  produit  la  légiflation  de  Ma- 
homet. 

De  tous  les  genres  de  fpeâacle  , le  feul  que 
les  Syriens  connaiffent , eft  celui  des  baladins 
qui  font  des  tours  de  force,  comme  nos  dan- 
feurs  de  cordes, & détours  d’adreffes  comme 
nos  efcamoteurs.  Le  peuple  , à qui  ils  cachent 
foigneufement  leurs  procédés  fecrets  , a une 
forte  de  vénération  pour  eux  : ce  penchant  à 
Tome  I,  P 
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I— *«nii  l’admiration  , cette  facilité  'de  croire  aux  fait$ 
tie.  et  aux  récits  les  plus  extraordinaires , eft  -un  at« 
tribut  remarquable  de  l’efprit  des  Orientaux. 
En  général , ils  ont  la  conception  facile , Té- 
locution  aifée , les  pallions  ardentes  ôc  foute- 
nues  y le  fens  droit  dans  les  chofes  qu’ils  con- 
nailTent.  Ils  ont  un  goût  particulier  pour  la  mo- 
rale i & leurs  proverbes  prouvent  qu’ils  favent 
réunir  la  finelTe  de  Tobfervation  & la  profon- 
deur de  la  penfée  au  piquant  de  Texprellion. 


Digilized  by  Google 


I 


t>  É s VOYAGES.  127 


LIVRE  IL 

Voyage  de  niébühr  en  Arabie. 


. CHAPITRE  PREMIER. 

^ oyage  da  Caire  à Sués.  — Situation  de  ceitt 
ville.  — • Particularités  fur  les  Arabes  des  en* 
virons.  > — V oyage  à la  Montagne  des  infcrip- 
lions  dans  le  défert.  — Du  Mont-Sina'l  & du 
couvent  de  Sainte^Catherinei  — Retour  à Sués» 

Xl  n'y  a point  d'objet  plus  digne  de  la  eu-  aiM— ■ 
riolitë  des  hommes  , que  les  obfervations  fai-  Arabi*., 
tes  par  des  voyageurs  éclaires  y dans  des  pays 
peu  fréquentés  des  Européens  y & dont  il  eA 
avantageux  aux  progrès  des  fciences , des  arts 
& de  l’hiftoire , de  connaître  l’état  préfent.  Une 
entreprife  de  cette  nature  devant  embralfer  la 
connailTance  des  climats , celle  de  la  polition 
des  lieux , de  la  religion  & des  lois  y de  l'hiAoire 
naturelle  » Sc  la  comparaifon  des  mœurs  des 

•P  a 


Digitized  by  Googk 


228  HISTOIKE  GÉNÉRALE 

— -iL“  nouveaux  habitans  avec  celle  des  anciens  ; il 
Arabie,  ell  necciraire  de  choifir  , pour  l’exécution  de 
ce  projet  , plufieurs  favans  dont  chacun  foit 
chargé  de  la  partie  qu’il  poffède  le  mieux.  Il 
faut  qu’ils  fâchent  les  langues  des  peuples  chez 
qui  ils  veulent  voyager  , qu’il  y ait  parmi  eux 
un  géopraphe  versé  dans  l’aftronomie  , un  mé- 
decin , un  naturaliile , un  antiquaire  & un  ha- 
bile defllnateur. 

Les  cinq  hommes  célèbres  que  le  roi  de  Dan- 
nemarck  avait  envoyés  en  Arabie  , réuniffaient 
toutes  les  qualités  & les  divers  talens  qu’on 
pouvoir  exiger  des  voyageurs  deftinés  à éten- 
dre ou  à perfeSionner  l’hiftolre  orientale.  M. 
Niébuhr,  de  retour  à Copenhague,  à qui  le 
roi  ordonna  de  compofer  une  relation  de  fon 
voyage,  s’en  efl  acquitté  d’une  manière  diftin- 
guée,  en  rapportant , avec  une  extrême  fidé- 
lité , fes  propres  obfervatlons  & celles  de  fe» 
quatre  afibciés , qu’il  eut  le  chagrin  de  perdre 
en  Afie.  •• 

Le  leéleur  n’a  pas  befoin  de  la  fage  précau- 
tion avec  laquelle  on  lit  ordinairement  les  li- 
vres des  voyageurs , où  il  s’agit  de  difcerner 
le  vralfemblable  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Celui- 
ci  ne  renferme  que  des  recherches  sûres  ; & fî 
l’on  y trouve  certaines  coutumes  dont  on  n’ait 
point  vu  d’exemples  ailleurs , on  ne  doit  pas^ 
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parce  qu’elles  font  contraires  aux  nôtres,  les.  1 ■ — » 

regarder  comme  imaginaires.  Elles  ferviront  à Arabie, 
nous  convaincre  de  la  variété  infinie  qui  règne 
dans  le  caraâère  des  différens  peuples. 

L’auteur  a moins  fait  ufage  des  livres  écrits 
fur  la.  matière  qu’lia  traitée,  que  des  recher- 
ches de.  fes  compagnons  de  voyage  , jointes 
aux  fiennes , & des  notions  lumineufes  qu’il  a 
recueillies  des  habitans  du  pays  qui  étaient  en 
état  de  l’inftruire , de  quelques  favans  juifs  qu’il 
a vus,  de  certains  négocians  fort  expérimentés, 

& de  plufieurs  autres  perfonnes  de  differentes 
religions  ou  feftes  , dont  il  a eu  quelquefois 
l’adreffe  de  mettre  les  connalffances  à profit, 
fans  leur  faire  direffement  aucune  queftion. 

' Ecoutons  M.  Niebuhr  parler  lui-même. 

. Nous  étions  cinq  , dit-il , qui  fûmes  nommés 
pource  voyage , 6c  chacun  de  nous  fut  chargé  de 
faire  fes  obfervatlons  dans  la  partie  des  fclences 
à laquelle  il  s’était  le  plus  appliqué.  Le  pro- 
Fl éderic  Chrétien  von  Haren  avait  étudié 
à fond  les  langues  orientales  , &.  le  profeffeur 
Pierre  l’hiftoire  naturelle.  Notre  méde- 

cin, le  doéleur  Chreûen-Charles  Cramer^  eut  en- 
core pourfapartl’hlff  dre  naturelle.  George-Guil- 
laume Bauremfeind J devait  deffiner , & enfulte 
graver  les  produSions  naturelles  , les  vues  , 

• les  habillemens.  La  géographie  fut  l’objet  de 
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«ïfr.—  mes  recherches.  Nous  re^'umes  ordre  peu  a/varit 
'ble.  notre  départ  de  diriger  notre  route  par  l’É-» 
gypte  au  golfe  d’Arabie  : en  conféquence  • 
nous  nous  rendîmes  le  4 janvier  1761 , à bord 
d’un  valffeau  , qui  de  Copenhague  » devait 
faire  voile  pour  Smyrne.  Après  nous  être  ar- 
rêtés à Conftaminople  , nous  nous  mîmes  eix 
chemin  pour  l’Egypte  , le  golfe  arabique  & 
l’Yemen. 

Quoique  l’objet  principal  de  notre  voyages 
fut  de  vifiter  l’Arabie  , nous  nous  arrêtâmes 
. malgré  nous  près  d’une  année  en  Égypte  :plu- 
lîeurs  raifons  nous  obligèrent  à ce  délai  invo- 
lontaire. 

A cause  de  la  prétendue  fainteté  des  pèle- 
tins,  il  eft  défendu  aux  chrétiens  de  faire  par 
terre  le  trajet  en  Arable  avec  la  caravane  qui  va 
du  Caire  à la  Mecque  : il  fallait  donc  attendrela 
falfon  où  la  mer  Rouge  eft  navigable,  & où  les 
vaiffeaux  partent  du  port  de  Sués  pour  celui 
de  Dsjiâda.  Depuis  une  année,  les  Égyptiens 
étaient  en  guerre  avec  une  petite  tribu  d’Ara- 
I bes  des  environs  de  Tor  : ce  qui  rendait  un 
voyage  Impratlquable  avant  le  retour  de  la  ca- 
ravane de  la  Mecque  , dont  le  condufteur 
était  chargé  de  tâcher  de  rétablir  la  paix. 

AuiTi-tôt  que  par  un  coup  de  canon  tiré  du 
çhâieau  du  Caire  ^ nous  apprîmes  l’arrivéQ  di4 
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Courier  qui  apportait  la  nouvelle  du  retour  de 
la  paix, nous  nous  préparâmes  à notre  départ.  Arabio. 
Ces  préparatifs  , qui  font  un  jeu  en  Europe , 

^ font  en  Orient  une  affaire  férieufe  & difficile. 

Mes  compagnons  de  voyage  louèrent  des  che-  * 
vaux  , moi  par  curiofité  , je  préférai  un  dro- 
madaire , 8c  je  m’en  trouvai  bien.  La  caravane 
avec  laquelle  nous  avions  deffein  de  faire  ce 
trajet  , attendait  depuis  long-tems  la  eonclu- 
lîon  de  la  paix  avec  les  Arabes  de  Tor.  Nous 
allâmes  voir  tout  de  fuite  le  feheik  ^ de  quL 
nous  avions  loué  nos  bêtes  de  fomroe.Cet  arabe 
avait  dreffé  fes  tentes  près  du  village  de  Se- 
riagus  ^ où  il  campait  avec  les  fiens , en  atten- 
dant  le  départ. 

Etant  parti  le  28  août  vers  le  foir  , nous  fîmes 
beaucoup  de  diligence  le  29 , en  décampant 
de  grand  matin  , Sc  en  nous  repofant  à peine 
pour  manger.  Le  30  août,  nous  partîmes  en- 
core de  meilleure  heure , 8c  nous  arrivâmes  à 
Adsjcrud^  où  il  y avait  de  l’eau  potable,  qui 
engage  les  pèlerins  à s’y  arrêter.  Au  bout  de 
trois  heures  , nous  trouvâmes  Bit  Sue':^  , où  il 
y a deux  puits  profonds  entourés  de  murailles 
8c  fermés  de  bonnes  portes  pour  défendre  cetté 
eau  contre  les  Arabes  : quoique  maavaife  8é 
nullement  convenable  aux  hommes  , elle  elt 
précieufe  aux  habiians  de  Sucs  , qui  en  ont 
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:l'..  ~ ■ befoln  pour  abreuver  leurs  beftiaux.  Bir  Sue^ 

Arubie  n’ëtant  éloigné  que  d’une  lieue  de  Sués , nous 
arrivâmes  de  fort  bonne  heure  dans  cette  ville  , 
dont  la  diftance  du  Caire  eft  , fuivant  mes  ob- 
fervations  , de  trente-deux  lieues  communes. 

Anciennement  les  caravanes  dirigeaient  leur 
route  vers  Kolfum  , ville  fituée  un  peu  plus 
vers  le  nord  du  golfe  arabique , & dont  on  voit 
encore  des  ruines  eonfidérables.  Dans  ces  an- 
ciens tems  y les  vaifTeaux  pouvaient  parvenir 
jufqu’au  port  de  cette  ville  , autrefois  lî  célè- 
bre parmi  les  Arabes  ; mais  les  eaux  de  la 
mer  Rouge  ayant  baiffé  , on  fut  obligé  d’a- 
bandonner ce  port , & die  conftruire  celui  de 
Sués.  On  voit  par  d’anciennes  relations  de  voya- 
ges , que  cette  dernière  ville  n’exiftait  pas  en- 
core vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  ; on  n’en 
fait  mention  qu’après  le  commencement  du 
feizième  fiècle  ; de  forte  que  Sués  doit  être  re- 
gardée comme  une  ville  moderne. 

La  ville  de  Sués  eft  fituée  fur  la  côte  occi- 
dentale du  golfe  rabique  ; elle  n’eft  point 
entourée  de  murailles  ; fes  maifons  cependant 
font  fi  bien  jointes  enfemblç  , qu’on  ne  peut 
entrer  dans  la  ville  que  par  deux  rues  , dont 
celle  vers  la  mer  eft  ouverte , & l’autre  eft  fer- 
mée par  une  chétive  porte.  Les  maifons  font 
fort  mauvaifes , &;  les  Kans  peuvent  être  re» 
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gardes  comme  les  feuls  bâtimens  fulidss-  Il  ne 
refte  prefque  plus  rien  du  château  que  les  Turcs  Arabie, 
avalent  bâti  autrefels  fur  les  ruines  de  l’ancien 
Kolfum. 

Elle  efl:  très-mal  peuplée  : parmi  fes  liabitans  , 
on  compte  quelques  Grecs  & un  petit  nombre 
de  familles  coptes.  Mais  dans  le  tems  du  dé- 
part des  valfTeaux,  la  foule  y devient  grande 
par  l’afHuence  des  étrangers. 

Le  terrein  des  environs  n’eft  qu’un  Ht  de 
pierres  légèrement  couvert  de  fable , ce  qui 
Tend  fa  campagne  H aride  & li  flérile  , qu’on 
n’y  voit  prefque  aucune  plante. 

La  principale  occupation  des  habltans,  eft 
de  conflrulre  des  vaiffeaux  ; cette  fabrique  eft 
floriffante  malgré  la  cherté  du  bois , du  fer 
& les  autres  matériaux  qu’on  tranfporte  tous 
du  Caire  fur  des  chameaux.  Le  gouverneur 
de  Sués  était  un  bey  du  Caire , qui  entrete-  ' 
naît  un  affez  grand  nombre  de  troupes  do- 
meftiques  : comme  cet  emploi  était  pour  lui 
un  honnête  exil , & qu’il  avait  un  défit  extrême 
de  revenir  dans  la  capitale , il  recueillait  avec 
foin  toutes  les  prédisions  concernant  le  tems 
de  fon  retour.  11  nous  affura  qu’un  favant  mu- 
fulman  lui  avait  prédit  l’époque  de  fon  rap- 
pel, & il  voulut  que  nous  confultafiions  auffi 
les  infcripiions  inconnues  du  defert , pour  voir  . 
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difait-il  , fi  ces  caraâères  lui  annonçaient  ce 

Arabie,  bonheur  pour  le  même  tems.  Nous  nous  ex- 
cufâmes  fur  notre  ignorance  dans  la  fcience 
fublime  de  lire  dans  l’avenir  : ce  bey  était 
mahométan  denaififance  & fils  d’un  marchand 
de  lucre. 

Les  Arabes  établis  près  de  Tor  ^ de  l’autre 
côté  du  golfe  , ne  craignent  guère  le  gouverne- 
ment turc  de  Sués  ; lorfqu’ils  font  mécontens  de 
lui  ou  des  habitans  , ils  menacent  de  ne  plus 
apporter  de  l’eau  , & défendent  l’approche  du. 
puits  de  Naba.  L’exécution  de  ces  menaces  ré- 
duirait la  ville  à une  fi  grande  extrémité  , qu’on 
fait  tout  pour  les  appaifer.  Us  pourraient  ai-, 
fément  ruir.er  cette  ville  , s’ils  n’aimaient  pas 
mieux  conferver  le  profit  qu’ils  tirent  du  tranf- 
■ portdes  marchandifes  fur  leurs  chameaux  entre 
Sués  & le  Caire. 

Un  des  buts  de  notre  voyage  était  d’exami- 
ner la  montagne  des  inferiptions  dans  le  dé- 
ferr.  A notre  arrivée  à Suè.r,  nous  nous  adref- 
fâme.«  d’abord  aux  Grecs,  pour  leur  deman- 
der des  éclaircifiemens  fur  cette  montagne  : 
aucun  n’en  avait  entendu  parler  ; mais  ils  nou» 
amenèrent  un  feheik  delà  tribu  de  Sa:J  ^ qui 
avait  pafiTé  fa  vie  à voyager  entre  Sués  & le 
mont  Sinaï.  Ce  feheik  ne  connai  fiait  pas  mieux 
le  nom  de  cc:te  montagne.  Mais  étant  informé 
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que  celui  qui  nous  y mènerait  , aurait  une  ^ 
bonne  récompense  , il  revint  le  lendemain  avec  Arabie, 
un  autre  fcheik  de  la  tribu  de  Succulha,  qui 
prétendait  connaître  particulièrement , non-feu- 
lement cette  montagne  « mais  encore  tous  les 
endroits  du  défert  où  il  fe  trouve  des  infcrip- 
tions.  Les  réponfes  qu’il  fît  à nos  queftions  , 
nous  apprirent  qu'il  n'était  pas  plus  inllruicque 
le  premier. 

Enfin  , on  nous  amena  un  fcheik  de  la  tri- 
bu de  Leghat  ^ qui  nous  convainquit  par  fcs 
difcours  , qu’il  avait  vu  , en  effet , des  pierres 
chargées  de  caraâères  inconnus. 

Charmés  d’avoir  trouvé  un  habitant  du  dé- 
jfert , en  état  de  nous  indiquer  le  lieu  des  inf- 
criptions , nous  lui  propofâmes  d’être  notre  con- 
duôeur  y d'autant  plus,  qu”il  nous  affuraisinuc 
ia  demeure  était  près  de  cette  montagne.  Mais 
les  deux  autres  fcheiks,  s’oppofèrent  fortement  à 
notre  defifein  , & prétendirent  nous  accompa- 
ner  aufli.  Les  habitans  de  Sués  nous,  confeil- 
lèrent  de  les  prendre  tous  les  trois  , & nous 
dirent,  que  nous  ne  pourrions  pas  voyager  en 
fureté  dans  le  défert  fans  avoir  des  guides  de 
chacune  de  ces  trois  tribus.  Ce  confeil  était 
fondé  fur  ia  coutume  qui  rend  les  guides  ara,, 
bes  néceffaircs.  Un  homme  chrétien  ou  muful,. 
man,  qui  veut  voyager  par  terre  ou  par  mer , 
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le  long  des  côtes  de  l’Arabie  pétrée  , choifit  un 
" Arabie,  guide  OU  protefteuf,  à qui  il  fait  quelque  prér 
lent  de  tems-en-tems  ; par  ce  moyen , il  tra- 
verfe  fûrement  la  contrée  fans  être  inquiété.  Si 
le  vaiffeau  , fur  lequel  il  fe  trouve,  fait  nau- 
frage, les  Arabes  ne  manquent  pas  de  piller  le 
vaiffeau  ; mais  fes  marchandifes  fauvées  lui 
font  rendues  fur -le -champ  , fi  fon  guide  efl 
préfent  : fi  le  voyageur  nomme  un  guide  ab- 
fent,  les  marchandiles  font  mifes  à part  ; on 
trace  autour  d’elles  un  cercle  dans  le  fable,  on 
les  refpefte  , en  attendant  le  guide  , auquel 
on  les  remet  dès  qu’il  fe  préfente  ; mais  fi  le 
voyageur  manque  de  guide  , où  s’il  en  nomme 
un  à faux  , les  effets  font  pillés , fans  égard  pour 
perfonne. 

Nous  prîmes  donc  les  trois  fcheiks  : ils  nous 
louèrent  des  chameaux  pour  nous  & pour  nos 
domeftlques  ;afin  d’éviter  toute  difficulté  , nous 
fîmes  rédiger  par  écrit  notre  contrat  avec  eux , 
par  le  cadi  de  Sués , en  préfence  du  gouver- 
neur. 

Le  6 feptembre  1762,  nous  traverfdmes  la 
golfe , & nous  partîmes  le  lendemain  de  grand 
matin  avec  nos  Arabes  ; outre  les  trois  fcheiks 
& leurs  domeftlques,  nous  étions  accompagnés 
de  plufieurs  de  leurs  amis  , qui , ayant  porté 
pendant' quelque  tems  de  l’eau  du  puits  de  ' 
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i^uha  à Sués  , allaient  voir  leurs  parens  dans  . 

le  défert,  & comptaient  vivre  cherriin  faifant  Arabi». 
à nos  dépens.  11  eft  établi  chez  ces  peuples 
qu’  un  Arabe  de  dillindion  qui  voyage  doit 
nourrir  tous  ceux  qui  fe  joignent  à lui. 

Nous  côtoyâmes  le  premier  jour  le  golfe 
Arabique.  La  contrée  par  laquelle  nous  paf- 
sâmes  eft  célèbre  par  l’émigration  des  juifs  , 
fous  la  conduite  de  Moyfe.  Nous  fouhaitions 
d’apprendre  des  Arabes  les  noms  de  tous  les 
endroits  6c  de  toutes  les  montagnes  que  nous 
rencontrâmes.  Je  tâchai  de  gagner  la  confiance 
& l’amitié  d’un  de  ces  Arabes  , en  lui  faifant 
quelque  préfent,  8c  en  lui  permettant  de  mon- 
ter quelquefois  derrière  moi  fur  mon  chameau; 
cet  homme  me  répondait  jufte.  Il  donna  les 
mêmes  noms  aux  objets  que  je  lui  montrais 
en  allant  6c  en  revenant.  Je  mefurai  auffi  les 
difiances , en  comptant  le  pas  égal  du  chameau  , 

6c  le  comparant  avec  le  tems  écoulé  à ma  mon- 
tre ; par  le  moyen  d’une  petite  bouflole  , j’ob- 
fervai  aufïi  la  direâion  du  chemin  ; aucun  de 
nos  Arabes  ne  pouvait  concevoir  l’ufagedecet 
inftrument. 

Le  8 feptembre  , nous  traverfâmes  la  plaine 
de  Gerdan.  Nous  vîmes  en  chemin  une  énorme 
maffe  de  pierre  tombée  d’une  montagne  voilîne. . 

Le  lendemain  nous  nous  occupâmes  à axami- 
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ner  les  environs.  Hamman  Faraun  , eft  le  notït 

Arabie,  d’un  fontaine  chaude  , qui  fort  par  deux  ou- 
vertures , d’un  rocher  au  pied  d'une  haute  mon- 
tagne : cette  fource  fert  de  bains  aux  malades 
du  voilinage.  La  tradition  du  paffage  des  juifs  6c 
de  la  perte  de  l’armée  de  Pharaon  dans  cet  en- 
droit, a donné  le  nom  à ces  bains  & au  bras  de 
mer  voilin  , appelé5frAer  el  Faraun.  Les  Arabes 
croyent  que  ce  Pharaon  fait  pénitence  à la 
fource  de  ces  bains , & vomit  la  vapeur  foufréa 
qu’on  y remarque. 

Nous  tournâmes  peu-à-peu  vers  le  nord-eft* 
en  fuivant  le  droit  chemin  du  montSinaï,  & 
nous  entrâmes  dans  une  vallée  étroite  » creu- 
fée  dans  le  roc  par  les  torrens.  Les  montagnes# 

. dans  lefquelles  nous  nous  enfonçâmes  Sc  qui 
ne  difcontinuent  point  , font  des  blocs  pelés 
d’une  pierre  à chaux  , parfemées  de  veines  de 
granit.  Notre  chemin  était  fouvent  efcarpé  # 
il  paffait  i l’ordinaire  par  des  gorges  pierreu- 
. fes,  & quelquefois  par  des  vallées  plus  larges 
& plus  fertiles  , lorfque  l’eau  n’y  manquait 
pa«. 

Après  avoir  traverfé  la  vallée  de  Farfun  j 
nous  nous  détournâmes  un  peu  du  grand  che- 
min pour  trouver  l’habitation  de  notre  fcheik 
de  la  tribu  de  Leghat  ^ où  nous  arrivâmes  le 
fuir  : ce  fcheik  avait  fait  annoncer  fon  arrivée  à 
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<]uelques*uns  de  fes  amis  qui  vinrent  le  voir  — * 

au  nombre  de  dix  ou  douze.  Je  le  laiffai  avec  Arabie. 

% 

ces  hôtes , pour  parcourir  quelques  collines  du 
voifinage.  J’apperçus  , par  hazard  dans  un  en- 
droit écarté  , une  miférable  tente  , qui  était 
la  demeure  de  notre  fcheik , dans  laquelle  fe 
trouvaient  fa  femme  & fa  fœur  , occupés  à 
moudre  du  bled  ; une  de  ces  femmes  fortit  de 
la  tente  pour  me  préfenter  un  morceau  de 
gomme  y & ne  refufa  pas  le  peu  d’argent  que 
je  lui  offris  à mon  tour.  Un  peu  plus  loin , je 
rencontrai  le  fils  du  fcheik  qui  gardait  des  chè- 
vres y & avec  lequel  je  m’entretins  affez  long- 
tems  : j’admirai  le  fens  y la  gravité  Sc  l’affu- 
rance  de  cet  enfant , qui  ne  fe  laiffait  pas  em- 
barraffer  par  la  préfence  d’un  étranger.  Il  m’in- 
vita y d’une  manière  fort  amicale  y de  venir  dans 
fa  maifon  pour  boire  de  l’eau  excellente  y pui- 
fée  le  même  jour. 

Parmi  les  amis  de  notre  conduâeur  y la  plu- 
part portaient  le  titre  de  fcheik  y quoiqu'ils  euf* 
fent  l’air  commun  y & ne  fuffent  pas  mieux  ha- 
billés que  les  autres  arabes  ; je  jugeai  que  ce 
titre  fignifie  dans  cette  contrée  y ce  que  celui 
de  monfieur  fignifie  parmi  nous. 

Nous  quittâmes  y le  12  feptembre  y l’habita- 
tion de  notre  fcheik  ; à mefure  que  nous  avan- 
cions y le  pays  devenait  plus  montueux.  Nous 
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rencontrâmes,  dans  une  valUe  , une  damearà* 
Arabie,  be  avec  un  domeftlque  : par  refpeô  pour  nos 
fcheiks  , elle  quitta  le  chemin  , defcendit  de 
fon  chameau  , & paffa  à pied  à côté  de  nous. 
Une  autre  femme  entièrement  voilée  & mar- 
cliant  à pied , ne  pouvant  nous  éviter  dans  un 
paflage  étroit , s’aiTît  6c  nous  tourna  le  dos.  Je 
la  faluai  , en  lui  fouhaitant  la  paix  ; mais  mes 
condufteurs  m’apprirent  que  c’était  par  refpeâ 
pour  les  étrangers  , qu’elle  nous  avait  tourné 
le  dos  , 6c  que  j’avais  commis  une  impoliteffe 
en  la  faluant. 

L’habitation  de  nos  fcheiks  de  la  tribu  de 
Sdid,  n’était  pas  élgàgnée.  Ce  dernier  ne  vou- 
lut pas  palTer  fi  près  de  fa  famille  fans  la  voir. 
Il  fallut  donc  encore  quitter  le  grand  chemin, 
& faire  un  détour  d’une  demi-lieue  pour  fui- 
vre  notre  conduâeur.  Les  Arabes  dreffèrent 
notre  tente  près  d’un  arbre  dans  la  forêt  de 
FiXran  , 6c  nous  laijjèrent  pour  aller  vlfiter 
leurs  amis  dans  les  jardins  des  dattiers  , dlfper* 
fés  dans  la  vallée.  Nous  étions  peu  éloignés  du 
camp  de  notre  fcheik , qui  confiftalt  en  neuf 
ou  dix  tentes.  On  nous  dit , que  dans  notre  voî- 
linase  , on  trouvait  les  ruines  d’une  ancienne 
ville;  mais,  quand  les  Arabes  remarquèrent 
que  nous  avions  envie  d’y  aller  , ils  nous  quit- 
tèrent 
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tèrcnt  fans  vouloir  nous  donner  des  plus  amples  mmaamm 
informations.  Arabie. 

; Cette  célèbre  vallée  de  Faïun  j où  nous 
étions  alors , n’a  point  changé  de  nom  depuis 
les  tems  de  Moyfe,  & s’appèle  encore  Vadi- 
Farun^  la  VjJL'e  de  Farun  : elle  a une  journée 
& demie  de  longueur  , & s’étend  depuis  le 
pied  du  mont  Sinaï  jufqu’au  golfe  arabique. 

Dans  la  faifon  des  pluies  elle  eft  li  remplie 
d'eau,  que  les  habitans  fe  retirent  fur  la  croupe 
des  montagnes.  Les  fruits  doivent  y être  très- 
abondans;  car  les  Arabes  de  cette  vallée  por- 
tent tous  les  ans,  à Sués  & au  Caire,  une 
quantité  étonnante  de  dattes , de  railins , de 
poires,  de  pommes,  & d’autres  fruits  d’une 
très-bonne  qualité. 

La  première  des  deux  femmes  de  notre 
fcheik  , accornpagnée  de  quelques  autres 
femmes,  vint  nous  faire  vifite,  & nous  donna 
des  œufs  & une  poule.  Ce  fcheik  avait  deux 
femmes,  l’une  dirigeait  un  jardin  de  dattiers, 
l’autre  gouvernait  le  bétail  Sc  les  domefti- 
ques  : cette  dernière  ne  voulut  pas  entrer  dan» 
notre  tente,  mais  elle  s'aflit  affez  près  de  nous, 
pour  faire  commodément  la  converfation  ; elle 
fe  plaignit  de.fon  mari  qui  la  négligeait  pour 
fa  rivale,  & pajdait  tout  fon  tems  en  Égypte 
'4  porter  de  l’eau  , ou  à tranfposter  des  mar- 
Tome  /.  Q 
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! chandlfes  : rien  ne  lui  parailTait  plus  admirable 
que  notre  loi,  qui  défend  la  pluralité  des  fem- 
mes. C’ell  la  première  fois  que  j’ai  eu  occafion 
de  m’entretenir,  sans  gêne,  avec  une  femme 
mahométane. 

Étant  partis  le  14  feptembre,  nous  arrivâ- 
mes au  pied  du  Dfjebhd  Musa  j & nous  cam- 
pâmes près  d’une  grofle  mafle  de  pierre  fen- 
due , que  Moyfe  , fuivant  les  Arabes , avait 
tranchée  d’un  feul  coup  de  fon  épée  : dans  ces' 
montagnes  nous  rencontrâmes  d’excellentes 
fources , & je  bus  pour  la  première  fois , depuis- 
mon  arrivée  en  Égypte,  de  la  bonne  eau  avec' 
an  plailir  infini. 

La  tradition  fait  préfumer  que  la  montagne 
où  nous  nous  trouvions,  eft  le  Sinaï  des  Grecs 
où  Moyfe  doit  avoir  reçu  la  loi.  On  comprend 
diiHcilement , il  eft  vrai,  qu’un  peuple  nom- 
breux comme  les  Juifs,  ait  pu  camper  dans’ 
ces  gorges  étroites,  au  milieu 'de  ces  rochers 
affreux  & efcarpés. 

Après  avoir  monté  deux  milles  & demi, 
depuis  le  pied  de  la  montagne , on  rencontre 
le  couvent  de  Sainte-Catherine  ^ placé  fur  un 
fol  en  pente.  Le  corps  de  logis  de  ce  monaftère 
a fonçante  grands  pas  de  longueur , Se  prefque 
autant  de  largeur;  au  devant  il  y a un  autre 
petit  bâtiment,  qui  contient  la  feule  porte  du 
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couvent , toujours  murée  quand  l’évêque  n’eft» 
pas  préfent.  Tout  ce  qui  entre  dans  le  couvent 
eft  guindé  par  le  toit  : au  moyen  d'une  corde 
& d’une  poulie , les  hommes  font  foulevés  dans 
une  corbeille  comme  les  proviltons.  Tout  l’édi- 
^ce  eft  bâti  de  pierre  de  taille;  manière  de 
bâtir,  qui,  dans  ce  défert  éloigné,  èott  avoir 
coûté  des  frais  & de»  peines  très  confidérables. 
Devant  le  couvent  eft  un  grand  jardin  rempli 
id’arbres  fruitiers  très-beaux.  Les  Arabes  nous 
alTurèrent  que  les  moines  y entraient  par  une 
allée  fouterraine. 

Il  n’eft  pas  permis  à ces  religieux  grecs  de 
recevoir  un  européen  , fans  un  ordre  de  l’évê*- 
que  du  mont  Sinâi , qui  rélide  ordinairement 
Caire.  Cet  évêque  nous  avait  promis  une 
lettre  ; mais  il  était  parti  à notre  infu , pour 
JConftantinople.  L’embaftadeur  d’Angleterre  à 
la  Porte , nous  avait  procuré  une  autre  lettre 
de  recommandation  d’un  patriarche  dépofe, 
qui  avait  pafte  trois  ans  dans  le  couvent  de 
Sainte-Catherine.  Nous  la  préfentâmes  à ces 
religieux,  en  la  paHant  par  un  petit  trou  de 
la  muraille;  ils  délibérèrent  fur  notre  ad  mi  f- 
wfton  ; & , après  nous  avoir  fait  attendre  long-* 
tems,ils  nous  répondirent  qu’ils  ne  pouvaienc 
pas  nous  recevoir,  parce  que  nous  n’evions 
^ pas  une  lettre  de  leur  évêque. 

Qa 


nas 

Arabie*. 
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— Pendant  ces  pourparlers , un  grand  nom* 
Arabie,  brc  d’Arabes , qui  nous  avalent  apperçus  des 
montagnes  voifines,  s’étaient  attroupés  autour 
de  nous.  On  leur  paye  une  fomme  fixée’,  pour 
chaque  étranger  qu’on  rei^olt  dans  le  couvent. 
Quand  l’évêque  s’y  trouve  , on  ouvre  la  porte  , 
& le  couvent  eft  obligé  de  régaler  tous  les 
Arabes  qui  y viennent  à cette  époque  ; cette 
coutume  eft  trèsronéreufe  à ces  pauvres  moines 
qui  ne  vivent  que  d’aumônes  , & dont  les 
provifions  , qu’ils  font  obligés  de  tirer  du  Caire  , 
font  fouvent  pillées  fur  la  route. 

' Craignant  d’attirer  quelques  avanies  à ces 
religieux,  nous  nous  retirâmes  pour  camper  à 
un  quart  de  lieue  de-là.  Ils  nous  récompenfèrent 
de  notre  difcrétion  par  un  préfent  de  fruits  , 
qu’ils  nous  envoyèrent  tout  de  fuite. 

J’entrepris  le  même  jourd’efcaladerla  mon- 
tagne de  Sinaï  ; elle  eft  fi  efcarpée  qu’il  eft 
impoflible  que  Moyfe  y foit  parvenu  du  côté 
où  je  l’ai  vue.  Pour  rendre  la  montée  praticable, 
les  Grecs  ont  taillé  des  degrés  dans  le  roc,  & 
en  quelques  endroits  ces  degrés  font  de  pier- 
res murées.  Pockoke  compte  plus  de  trois  mille 
de  ces  degrés  jufqu’au  fommet  de  cette  mon- 
tagne , ou  plutôt  de  ce  roc  nud  & efcarpé.  ' 

; Après  avoir  monté  500  degrés  depuis  le 
couvent,  on  trouve  une  belle  fontaine,  qui» 
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avec  un  peu  d’art  * ferait  un  endroit  affez 
agréable;  mille  degrés  plus  haut , on  trouve  Arabie, 
une  chapelle  dédiée  à la  vierge , & après  500 
autres  degrés,  deux. autres  chapelles  fituées 
dans  une  plaine  , dans  laquelle  on  entre  par 
deux  petites  portes  maçonnées.  Sur  cette  plaine 
il  y a deux  arbres  fous  lefquels  les  Arabes, 
dans  les  grandes  fêtes , fe  régalent  aux  dépens 
des  Grecs.  Mes  condufteurs  mahométans  , 
imitant  les  ufages  des  pèlerins , baifaient  les 
images  , & faifaient  leurs  prières  dans  les  cha- 
pelles. ils  ne  voulurent  pas  m’accompagner  plus 
loin,  foutenant  que  c’était  la  cime  accelBble 
de  la  montagne  ; pendant  que , fuivant  Pockoke, 
j’avais  encore  plus  de  mille  degrés  à monter 
pour  y parvenir.  Je  fus  donc  obligé  de  def- 
cendre  , & de  me  contenter  d’avoir  vu  de  loin 
la  montagne  de  Sainte  - Catherine  , où  nos 
fcheiks  refufaient  de  me  mener.  ' 

, Les  Grecs  ont  tant  de  dévotion  aux  reliques 
de  Sainte-Catherine  qu’ik  difent  être  dans  le 
couvent,  qu’ils  doutent  de  leur  falut,  s’ils  ne 
les  ont  pas  vifitées  au  moins  une  fois  en  leur 
vie.  Us  y viennent  jufques  de  la  Morée  & de 
Conftantinople  ; le  rendez-vous  eft  le  Caire , 
où  les  moines  du  mont  Sinaï  ont  des  corref- 
pondans  qui  traitent  des  efcortes  avec  les  Ara- 
bes.. Arrivés  au  couvent,  les  pèlerins  font  leuta 

Q i 
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dévotions , vifitent  l’églife*  baifent  les  feliques 
& les  images , moment  à genoux  plus  de 
cent  marches  de  la  montagne  de  Moyfe,  & 
finiuent  par  donner  une  ofiFrande  qui  n’eft  point 
tixée» 

A ces  vlfites  près , qui  n’ont  lieu  qu’une 
fois  rannée , ce  couvent  ell  le  féjour  le  plus 
ifolé  & le  plus  fauvagede  la  nature  : le  pay-> 
fage  des  environs  n’eft  qu’un  entalTement  de 
TOCS  hëriiTés  & rvuds  : le  Sinaiy  au  pied  du- 
quel il  eft  aftis  , eft  un  pic  de  granit  qui  femble 
près  de  l’écrafer  ; la  maifon  eft  une  efpèce  de 
prifon  carrée  « dont  les  hautes  murailles  n’ont 
qu’une  feule  fenêtre  : cette  fenêtre,  quoique 
très-élevée,  fert  aufii  de  porte,  c’eft-à  dire  , 
que  , pour  entrer  dans  le  couvent , l’on  s’affied 
dans  un  panier  que  les  moines  laiffent  pendre 
de  cette  fenêtre  , ôc  qu’ils  hauflent  avec  des  cor- 
des. Cette  précaution  eft  fondée  fur  la  crainte 
des  Arabes,  qui  pourraient  forcer  le  couvent , 
iï  l’on  entrait  par  la  porte.  Ce  n’eft  que  lors 
de  la  vifite  de  l’évêque  que  l’on  en  ouvre  une  y 
qui , hors  cette  occafion , eft  condamnée. 

Jamais  les  moines  ne  fortent  dans  la  campa- 
gne : leur  vie  domeftique  eft  la  même  que  celle 
des  Grecs  & des  Maronites  du  Liban,  c’eft-à- 
dire,  qu’elle  eft  toute  entière  occupée  à des 
.travaux  d'utilité  ou  à des  pratiques  de  dévo* 
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tton  ; mais  les  moines  du  Liban  ont.l’avantage 
précieux  d’une  liberté,  intérieure  ,&  d’une  fé-  Arabie, 
curité  que  n’ont  pa;S  ceux  du  Sinaï  : du  relie, 
cette  vie  prifonnière  & dénuée  de  jouiflances , 
ell  celle  de  tous  les  moines  des  pays  turcs  : 
par  tout  ces  couvensfont  placés  dans  des  lieux 
alfreux , dénués  de  tout , où  l’on  ne  rencontre 
que  rocs  &rocail)es,  fans  herbe  & fans  moufle , 

& cependant  ils  font  peuplés  : il  y a cinquante 
moines  au  mont  Sinaï. 

J’en  recherchois  un  jour  la  raifon,  dit  un 
voyageur  célèbre,  & converfant  avec  un  fu- 
périeur  de  ces  maifons,  je  lui  demandais  ce 
qui. pouvait  engager  à cette  vie  v/aiment  mi- 
férable.  Eh  quoi,  me  dit-il,  n’ell-tu  pas 
» chrétien  ? n’eft-ce  pas  par  cette  route  que 
» l’on  va  au  ciel?...  Mais,  répondis-je,  l’on 
M peut  aufli  faire  fon  falut  dans  le  monde  ; 

» &,  entre  nous,  père,  je  ne  vois  pas  que  les 
» religieux,  encore  qu’ils  foient  pieux,  aient 
*>  cette  ancienne  ferveur  qui  tenait  toute  la 
»>  vie  les  yeux  fixés  fur  l’heure  de  la  mort:  il 
» eft  vrai  , me  dit-il , nous  n’avons  plus  l’aufté- 
»»  rité  des  anciens  anachorètes,  & c’eft  un  peu 
»>  la  raifon  qui  peuple  nos  couvens  ; toi  qui 
» viens  du  pays  où  l’on  vit  dans  la  fécurité& 

» dans  l’abondance  , tu  peux  regarder  notre 
M vie  comme  une  privation , & notre  retraite 

Q 4 
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I „ du  monde  comme  un  facrifice  ; mais  dan» 
Arabie.  l’état  où  eft  ce  pays,  peut-être  n'en  eft-il 
»>  pas  ainli  ? Que  faire  ? être  marchand  ? on 
» a les  foucis  du  négoce , de  la  famille , du 
w ménage , Ton  travaille  trente  ans  dans  la 
n peine,  & un  jour  Taga,  le  pacha,  le  cadi 
« vous  envoient  prendre  ; on  vous  intente  un 
yy  procès  fans  motif , on  apoRe  des  témoin» 
» qui  vous  açcufent.  Ton  vous  bâtonne.  Ton 
» vous  dépouille , & vous  voilà  au  monde 
» nud  comme  le  premier  jour.  Pour  le  paysan  , 
M c’elt  encore  pis  , Taga  le  vexe , le  foldat  le 
» pille,  TArabe  le  vole;  être  foldat,  le  mé- 
» lier  eft  rude  8c  la  fin  n’en  eft  pas  fûre  : il 
a eft  peut-être  dur  de  fe  renfermer  dans  un 
» couvent  ; mais  l’on  y vit  en  paix  , &,  quoi" 
« qu’habituellemént  privé  , pewt-être  Teft-on 
»>  encore  moins  que  dans  le  monde  : vois  la 
n condition  de  nos  payfans  & vois  la  nôtre  ; 
» nous  avons  tout  ce  qu’ils  ont , & même  ce 
» qu’ils  n’ont  pas;  nous  fommes  mieux  vêtus, 
yy  mieux  nourris,  nous  buvons  du  vin  & du 
»»  café,  & que  font  nos  religieux,  finon  le» 
M enfans  des  payfans  ? Tu  parles  des  coptes  de 
»»  St.  Antoine  : fois  perfuadé  que  leur  condi-i 
M tion  vaut  encore  mieux  que  celle  des 
» douins  & des  Fel.'ahs  qui  les  environnent 
J’avoue  que  je  fus  étomié  de.  tant  de.  frau- 
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chife  & de  tant  de  jufteffe;  mais  je  ne  fentis  que  ' L.  * 

mieux  que  le  cœur  humain  fe  retrouve  par-tout  Arabie, 
avec  les  mêmes  mobiles  : par-tout  c’eft  le  dé- 
fit du  bien-être , foit  en  efpoir  , foit  en  jouif- 
fance  aêruelle  ; & le  parti  qui  le  détermine  efi 
toujours  celui  où  il  y a le  plus  à gagner  : il  y 
a d'ailleurs  bien  des  réflexions  à faire  fur  le 
difcours  de  ce  religieux  : il  pourrait  indiquer 
jufqu’à  quel  point  l’efprit  cénobitique  ell  lié  à 
l’état  du  gouvernement;  de  quels  faits  il  peut 
dériver  : en  quelles  circonflances  il  doit  naître  , 
régner  , décliner  , &c. 

Le  lendemain,  continue Niébuhtf  nous  paf- 
fàmes  la  nuit  dans  l’endroit  où  commence  la 
vallée  de  Farun.  Nos  guides  nous  quittèrent 
encore  pour  aller  voir  leurs  amis  dans  les  jar- 
dins des  dattiers.  Pendant  leur  abfence  , nous 
rencontrâmes  un  jeune  arabe , monté  fur  un 
dromadaire  , qui  s’était  enivré^ans  un  de  ces 
jardins  ; ayant  appris  que  nous  étions  euro- 
péens & chrétiens , il  fe  mit  à nous  badiner 
du  même  ton  à-peu-près  qu’un  jeune  homme 
mal  élevé  & infulent  pourrait  prendre  en  Eu- 
rope avec  un  juif:  nous  jugeâmes,  par  cette 
aventure  , que  les  Bédouins  font  du  vin  ; ce, 
jeune  homme  excepté  , je  n’ai  rencontré  dans 
tous  mes  voyages  aucun  mahométan  ivre  & 
brutal. 
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t.  Après  le  retour  de  nos  guides  ',  nous  partîmes- 
Aiabie.  le  20  , & je  pris  le  lendemain  les  devans  pour 
mieuxexaminer  les  envirunspe  trouvai  près  d’un 
défilé  des  infcriptions  en  ca rapières  inconnus  , 
dont  on  m’avait  parle  au  Caire;  elles  font  gra- 
vées groùièrement  dans  le  roc,  avec  quelque 
fer  pointu  , fans  ordre  & fans  régularité  : nos 
Arabes  penfaient  que  le  tems  que  j’employai 
à copier  ces  caratlères  , était  un  tems  perdu , 
& ils  n’avaient  pas  tout  à > fait  tort. 

Le  24  feptembre , nous  fumes  de  retour 
à Sués  : pour  arriver  dans  cette  ville , il  fal- 
lait traverfer  le  même  bras  de  mer  que  nous 
avions  pafle  en  bateau  en  partant  ; mais  il  ne 
fe  trouva  aucun  bateau  fur  la  côte  orientale  : 
lorfque  nous  apperçûmes  que  c’était  le  tems 
du  reflux,  nous  hafardâmes  de  pafier  cette 
partie  du  golfe  à pied  ; nous  réuiTimes  parfai- 
tement bien  en  prenant  un  peu  vers  le  nord , du 
côté  des  ruines  de  Kolfum  ; nos  chameaux 
marchant  d’un  pas  fur,  &c  nos  Arabes  à pied 
n’avaient  de  l’eau  quejufqu’aux  genoux  : c’eft 
peut  être  la  première  fois  que  des  européens 
ont  tenté  de  faire  ce  trajet  de  cette  manière. 
Cette  entreprife  nous  apprit  la  grande  diffé- 
rence de  la  hauteur  des  eaux  produite  par  les 
marées  ; & nous  fumes  convaincus  qu’on  peut, 
pendant  le  reflux  , pafTerà  pied  la  mer  Rouge, 
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“ Revenu  à Sués , j’eus  envie  d’examiner  une  — — ^ 
partie  de  la  côte  occidentale  du  golfe  & des  Arabie.  ' 
montagnes  qui  le  bordent;  mais  je  ne  pus  en- 
gager perfonne  à m’accompagner  dans  ces 
courfes,  qui , en  effet,  font  dangereufes  : en 
s’éloignant  de  la  ville  , on  rifque  d’être  pillé , 
comme  au  milieu  du  défert  : à la  fin , un  arabe 
voulut  bien  me  conduire;  mais  ce  guide  trem- 
blait à la  vue  de  toute  créature  humaine , qui 
apparemment,  nous  craignait  autant  à fon 
tour. 

• C’eft  alors  que  j’eus  occafion  de  remarquer 
pour  la  première  fois  un  phénomène  qui  me 
frappa  fingulièrement , mais  qui , avec  le  tems  , 
me  devint  familier.  Un  arabe,  monté  fur  un 
chameau  que  je  vis  venir  de  loin , me  parut 
haut  comme  une  tour  , & fe  mouvait  en  l’air  ; 
il  marchait  cependant  fur  le  fable  comme 
nous;  plufieurs  voyageurs  parlent  de  cette  er- 
reur d’optique,  qui  provient  d’une  réfraôion 
plus  forte  de  Tatmofphère  dans  ces  régions 
arides , chargée  de  vapeurs  d’une  nature  diffé-» 
rente  de  celles  qui  compofent  l’air  des  pays 
remjjéïés.  11  m’a  été  impofTible  d’apprendre 
quelque  chofe  de  pofitif  concernant  le  canal 
qui  doit  avoir  joint  le  Nil  au  golfe  arabique. 

Je  n’ai  pu  engager  aucun  arabe  à me  mener 
dans  la  contrée , où  ce  canal  était  probablement 
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mmtmmmm.  fiiué , & qul  cft  Habité  pat  une  tribu  enne- 
Aisbia.  mie  des  habitans  de  Sués. 

On  a beaucoup  parlé  en  Europe  de  la  dé- 
couverte d'une  montagne  entière  » couverte 
d'iiifcriptions  en  caraôères  inconnus.  On  lie 
Rattait  de  trouver  dan»  ces  infcriptions  des  tra- 
ces de  l’ancien  féjourdes  juifs  dans  cette  con- 
trée ; 6c  dans  cette  efpérance,  un  évêque  an- 
glais promit  500  livres  fierling  pour  les  frais 
du  voyage  d’un  favant  qui  voudrait  entrepren- 
dre de  copier  ces  infcriptions  intéreflantes. 

Cependant  peu-à-peu  le  merveilleux  de  cette 
découverte  difparut,  6c  les  efpérances  s'éva- 
nouirent ; Monconys  avait  déjà  copié  une  par- 
tie de  ces  infciipiions  ; Fockcke  en  copia  d’au- 
tres f 6c  les  communiqua  à plufieurs  favans^ 
On  jugea  que  ces  caraâères  ne  pouvaient  avoir 
été  tracés  ni  par  les  Juifs  ni  par  les  Arabes, 
à caufe  des  figures  mal  fculptées  qui  accom- 
pagnaient ces  infcriptions.  Les  meilleurs  ob- 
fervateurs  jugèrent  que  ces  caraSères,  d’après 
leur  poiition  6c  leur  gravure  , ne  contenaient 
que  les  noms  des  voyageurs  6c  la  ' date  de 
leur  paffage  : on  voit  encore  dans  les  mêmes 
endroits  une  infinité  de  mauvaifes  infcriptions 
en  grec  et  en  arabe  , contenant  les  noms  des 
gens  qui  crurent , par  ce  petit  moyen  , annou-. 
çer  leur  exiftencq  obfcure  à la  poftériitL  ' 
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Après  avoir  bien  examiné  le  local  & la  gra-  ■■minii.iiyi 
vure  de  ces  caraftères  , je  fus  de  l’opinion  de  Arabi**. 
ceux  qui  croient  que  ces  infcrlptlons  n’offrent 
aucun  intérêt  ; elles  parailfent  l’ouvrage  de 
voyageurs  olfifs , qui  fe  contentèrent  de  gratter 
le  roc  brut  avec  un  poinçon  , & d’ajouter  i 
une  petite  notice  de  leur  paflage  des  figures 
d’un  defiin  digne  de  ces  peuples  groffiers. 

Malgré  cette  prévention  contre  les  merveil- 
les débitées  au  fujet  de  cette  montagne  , nous 
fûmes  bien  aifes  de  la  vifiter  : arrives , le  10 
feptembre  au  foir  , à l’habitation  du  feheik  de 
la  tribu  de  Leghat , il  nous  mena  le  lendemain* 
accompagnés  de  nos  autres  guides,à  cette  mon- 
tagne . qu’il  nous  avait  dit  fe  trouver  dans  fon 
veifinage.  Après  être  montés  par  un  chemin 
très-rude  & très-efearpé , nous  fûmes  bien 
.étonnés  de  voir  fur  le  lommet , au  lieu  d’inf- 
criptionSy  un  fuperbe  cimetière  égyptien;  lé 
fommet  de  cette  montagne  efi  rempli  de  pier- 
res de  bout  ou  renverfées  de  5 à 7 pieds  de 
hauteur,  & chargées  d’hiéroglyphes.  Plus  on 
les  examine,  plus  on  eft  convaincu  que  ce  font 
des  pierres  fépulchrales  avec  leurs  épitaphes  : 
au  milieu  de  ces  pierres , fe  trouve  un  bâti- 
ment, dont  il  ne  refie  plus  que  les  murailles, 

& dont  l’intérieur  contient  aulTi  une  quantité 
de  ces  pierres  lépulchiales  : à un  bçut  du  bâ- 
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~ timent , était  une  petite  chambre , dont  le  haut 
Arabie,  fublifte  encore  ; elle  ell  foutenue  par  des  piliers 
carrés,  & ces  piliers  , comme  les  murs  de  la 
' chambre , font  couverts  d’infcriptions  hiéro- 
glyphiques. On  trouve  dans  tout  cet  édifice  , 
des  bufies  dans  le  goût  des  anciens  Egyp- 
tiens. 

Les  Arabes  nous  lailTèrent  examiner  tran- 
quillement ces  curiofités  , & faire  même  quel- 
^ ques  notes.  Mais , quand  je  voulus  copier  quel- 
ques hiéroglyphes  , ils  accoururent  tous  , pour 
me  dire  que  le  feheik  de  la  montagne  me 
défendait  ce  travail , & que  je  n’oferais  l’exé- 
cuter fans  fa  permifTion  : le  prétendu  feheik 
était  un  arabe  de  leur  connaifTance , qu’ils 
étaient  convenus  de  décorer  de  ce  titre,  & 
d’inveftix  de  ce  pouvoir , pour  tirer  de  nous 
quelque  argent;  ce  feigneur,  qui  nous  avait 
devancés  fur  la  montagne  pour  nous  y rece- 
voir , nous  dit  en  s’approchant  de  nous , qu’il 
ne  permettrait  pas , pour  cent  écus,  qu’on  co- 
piât la  moindre  chofe,  & qu’il  ne  pouvait  pas 
fbuffrir  que  les  chrétiens  enlevalfent  des  tré- 
fors  cachés  dans  fon  territoire.  Les  Arabes 
croient,  ou  font  femblant  de  croire  que  les 
Européens  ont  le  fecret  de  faire  fortir  de  terre 
& de  tranfporter  enfuite  par  l’air  les  tréfors 
enfouis , pourvu  qu’ils  puiRent  copier  i’inferip^ 
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tîon  qui  doit  les  indiquer.  Cette  opinion  leur 
ferc  de  prétexte  pour  rançonner  les  voyageurs. 
Sur  cette  imagination  chimérique  , ils  fondè- 
rent la  prétention  de  partager  avec  nous  les 
tréfors  trouvés , ou  de  nous  faire  payer  cent 
écus  la  permilîion  de  les  chercher.  Défefpé- 
rant  de  faire  entendre  raifon  à ces  hommes 
intérefles , je  promis  fecrètement  quatre  écus 
à un  de  nos  guides  qui  s’était  toujours  montré 
fenfé  & honnête,  pour  qu’il  m’accompagnât  feul 
dans  cet  endroit  à mon  retour  du  mont  SinaT, 
& qu’il  me  donnât  le  teras  néceflaire  pour  co- 
pier ce  que  je  délirais. 

Les  hiéroglyphes  font  a ufiî  beaux  que  ceux 
qui  fubliftent  en  Egypte.  Une  linguiarité  qu’on 
y remarque,  c’ed  que  la  chèvre,  animal  lî 
commun  dans  cette  contrée  , fe  trouve  dans 
toutes  les  infcriptions , au  lieu  que  ceux  d’E- 
gypte reprélentent  fréquemment  le  bœuf,  & 
jamais  la  chèvre.  On  ne  peut  donc  pas  fup- 
pofer  que  ces  monumens  furent  érigés  par  les 
habitans  de  l’Égypte ,.  mais  par  une  colonie 
d’Ègypiiens  ,ou  par  un  peuple  qui  avait  adopté 
les  arcs  éc  les  mœurs  des  Égyptiens. 


Arabi«. 
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CHAPITRE  IL 

Defcription  de  1‘  Arabie.  — Son  étendue  & fa 
dhifion.  — Singularité  de  fa  fituaiion.  — Ses 
révolutions.  — Gouvernement  des  Arabes. 

Arabie.  -L’homme  , quoique  Vivant  dans  des  focie'tés  , 
peut  être  trop  civilifées , n'oublie  cependant 
jamais  fa  première  deftination  ; il  aime  jufqu’à 
l’image  de  cette  liberté  , de  cette  indépendan- 
ce, & de  cette  lîmplicité , qui  doivent  par- 
tout accompagner  fon  exiftence  , & qu’il  a per- 
dues; il  fe  plaît  à retrouver  cette  image  dans 
les  fiSions  même  de  la  poéfie  paftorale. 

11  n’aime  pas  moins  à remonter  dans  ces 
tems  reculés,  ou  parmi  les  débris  du  monde 
primitif,  il  peut  appercevoir  le  tableau  des 
mœurs  qui  lui  font  naturelles  , & que  les  ré- 
volutions auxquelles  le  genre  humain  a été 
expofé,  n’ont  pas  encore  altérées.  Sans  dif- 
tinguer  clairement  les  caufes  de  forr  plaifir, 
il  efl:  toujours  charmé  de  trouver  au  moins  le 
funulacre  de  fes  anciens  droits , & du  bonheur 
auquel  il  était  originairement  delUné. 

S’il 
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S’il  eft  un  peuple  <jui  puiffe  nous  préfenter  — — 
\m  tel  tableau  , c’eft,  fans  contredit,  les, Ara-  Arabie, 
bes  ; quand  on  vit  parmi  eux  , on  fe  croit  fu- 
bitement  trânfporté  dans  c es  fiècles  éloignés 
que  nous  regardons  comme  la  première  épo- 
que de  la  plus  haute  antiquité. 

Le  pays  habité  par  cette  nation  offre  les  An- 
gularités les  plus  intéreffantes  : entrecoupé  par 
des  déferts  fabloneux  & par  de  grandes  chaî- 
nes de  montagnes , il  préfente  d’un  côté  tout 
ce  que  la  défolation  a de  plus  affreux  , &,de 
l’autre  côté,  tous  les  agrémens  des  contrées 
les  plus  fertiles  ; jamais  conquis , il  ne  mon- 
tre que  les  changemens  opérés  par  les  mains 
de  la  nature,  & rarement  ceux  que  l’homme 
produit  en  troublant  l’ordre  par  fes  fureurs. 

Malgré  ces  avantages  fi  propres  à exciter  la 
curiofité,  l’Arabie  a été  , de  tout  tems,  très- 
peu  connue  ; les  anciens , accoutumés  à faire 
des  découvertes  par  les  conquêtes , n’ont  guè- 
re fu  fe  mettre  au  fait  d’un  pays  où  leurs  ar- 
mes n’ont  jamais  pénétré.  Parmi  les  modernes, 
les  préjugés  fur  les  inconvéniens  & les  dangers 
de  voyager  en  Arabie  a produit  le  même 
effet. 

Ces  confidérations  m’ont  engagé  de  faire 
une  defcription  plus  circonftanciée  d’un  pays 
2c  d’un  peuple  qui  méritent  d’être  mieux 
Tome  nifyr  R 


Digilized  bÿ  Google 


25S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

connus.  Pendant  mon  féjour  en  Arabie , je 
Aiabie,  n’al  pu  parcourir  qu’un  petit  nombre  de  pro- 
vinces de  cette  valle  contrée;  plulieurs  Ara- 
bes inftruits  & dignes  de  foi,  m’ont  fourni  des 
éclairclfTemens  étendus  fur  celles  que  je  n’ai 
point  vilitées.  J'ai  trouvé  ces  fecours  principa- 
lement chez  des  gens  de  lettres  & chez  des 
négoclans  , plus  en  état  8c  plus  portés  à me 
donner  ces  inftruâlons  que  des  gens  en  place, 
occupés  uniquement  de  leurs  affaires  8c  réfer- 
vés  par  habitude. 

La  grande  peninfule  d’Arabie  forme, entre  la 
Perfe,  la  Syrie,  l’Égypte  8c  l’Éthiopie,  une 
efpèce  de  triangle  à côtés  réguliers.  Delà  pointe 
feptentrlonale  de  Belis  fur  l’Euphrate  , une 
ligne  de  quinze  cents  milles  eft  terminée  par 
le  détroit  de  Babelmandel,  8c  le  pays  de  l’En- 
cens. Environ  la  moitié  de  cette  longueur 
peut  être  regardée  comme  la  largeur  moyenne 
de  la  peninfule  de  l’Orient  à l’Occident,  de 
Baffora  à Sués , 8c  du  golfe  de  Perfe  à la  mer 
Rouge.  Nous  ne  pouvons  ici  indiquer  d’une  ma- 
nière plus  préclfe  la  longueur  des  côtés  du 
triangle:  maisfabâfe,  qui  eft  au  midi,  pré- 
fente à l’Océan  indien  une  côte  d’environ 
mille  milles  ; la  furface  entière  de  la  penin- 
fule eft  dix  fols  plus  confidérable  que  celle  de 
l'Allemagne  ou  de  la  Francq^^^is  la  portion 

S 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.'  259 

la  plus  étendue  de  ce  terrein  a été  jugement  1 ^lig; 

flétrie  par  les  épithètes  de  petrée  & de  déferte:  Arabie, 
la  nature  a du  moins  orné  les  déferts  de  la  Tar* 
tarie  de  grands  arbres  & d’herbage'i  d’une  vé* 
gétation  abondante , & le  voyageur  trouve , au 
milieu  de  fa  folitude , cette  efpèce  de  con- 
folation  & de  fociété  ; mais  les  affreux  déferts 
de  l’Arabie  n’offrent  qu’une  immenfe  plaine 
de  fable  , coupée  feulement  par  des  montagnes 
anguleufes  & polies  : on  y eft  brûlé  par  les 
rayons  direâs  d’un  foleil  ardent , & on  n’y  ap« 
perçoit  ni  ombrage  ni  couvert;  les  vents,  au 
lieu  de  rafraîchir  l’atmofphère  , ne  répandent 
qu’une  vapeur  nuifible  & même  mortelle  , fur- 
tout  lorfqu’ils  viennent  du  fud-oued  : les  émi- 
nences de  fable  qu’ils  forment,  & qu’ils  dif- 
perfent  tour  ■ à-tour  , peuvent  fe  comparer  aux 
vagues  de  l’Océan  : on  a vu  des  caravanes  & 
des  armées  entières  englouties  par  le  tour- 
billon; on  y délire  , on  s’y  difpute  l’élement 
de  l’eau  par-tout  ailleurs li  commune , &-on 
y éprouve  une  telle  difette  de  bois , qu’il  faut 
un  peu  d’art  pour  conferver  & propager  le  feu, 
L’Arabie  n’a  point  de  ces  rivières  navigables 
qui  fertilifent  le  fol,  & portent  fes  produc- 
tions dans  les  contrées  voifines  ; la  terre  affa- 
mée abforbe  les  torrens  qui  tombent  des  col- 
lines : le  tamarin,  l’acacia,  le  petit  nombre 
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—— » de  plantes  robuftes  qui  ëtabliflent  leurs  raci- 

Amliie.  nés  dans  les  crevaRes  des  rochers , n’ont  d’au-» 
tre  nourriture  que  la  rofée  de  la  nuit;  lorf* 
qu’il  pleut , on  s’efforce  d’arrêter  quelques 
gouttes  d’eau  dans  des  citernes  ou  des  aque- 
ducs : les  puits  ôc  les  fources  font  les  tréfors 
fecrets  de  cesdéferts;  &,  après  plulieurs  mar- 
ches étouffantes , le  pèlerin  de  la  Mecque  ne 
rencontre,  pour  fe  rafraîchir,  que  des  eaux 
qui , s’étant  promenées  fur  un  lit  defouffre  ou 
de  fel , lui  infpirent  du  dégoût.  Cette  corrup- 
tion du  climat  de  l’Arabie  n’eft  point  exagérée  ; 
des  inconvéniens  fi  graves  donnent  une  grande 
valeur  aux  plus  minces  avantages  : un  petit 
lieu  couvert , le  moindre  pâturage , un  cou- 
rant d'eau  douce  , attirent  une  colonie  d’Ara- 
bes : ils  s’établiffent  fur  ces  cantons  fortunés 
qui  procurent  de  la  nourriture  & de  la  fraî- 
cheur â eux-mêmes  6c  à leurs  troupeaux,  & 
qui  les  excitent  à Cultiver  le  pal  nier  6c  la  fi- 
gue, Les  hautes  terres  qui  borJent  l’Océan 
de  rinde , fe  diftinguent  par  le  bois  6c  l’eau 
qu’on  y trouve  en  plus  grande  quantité;  i’air 
y eft  plus  tempère  , les  fruits  y ont  un  rneil- 
‘ leur  goût,  les  animaux  & les  tioaimes  y font 
en  plus  grand  nombre  , la  ferrilite  du  loi  y 
encüurageÔCy  rccompenfa  les  travaux  du  cul- 
tivateur , &.  dans  chaque  iiècle  les  négocions 


/ 


Digitized  by  Google 


■ D E s V O Y A G E s.  261 
y font  attirés  de  toutes  parts , afin  d’en  tirer 
l’encens  & le  café  qu'elles  produifent. 

. Si  on  les  compare  au  refte  de  lapeninfule^ 
elles  méritent  la  dénomination  d’Arabie  heu- 
reufe  ; mais  c’eft  le  contrafte  des  pays  d’alen- 
tour qui  a donné  lieu  aux  defcriptions  roma- 
nefques  qu’on  en  a faites.  Ces  defcriptions  ont 
produit  d’autant  plus  d’effet , que  les  leéfeurs 
en  étaient  plus  éloignés  ; l’imagination  ne  s’eft 
point  arrêtée  ; on  a fuppofé  que  la  nature  avait 
réfervé  à ce  paradis  terreftre  fes  faveurs  les 
plus  dilfinguées  & fes  ouvrages  les  plus  cu- 
rieux ; que  les  naturels  y jouiflaient  de  deux 
chofes  incompatibles  , du  luxe  & de  l’inno- 
cence ; que  le  fok  était  rempli  d’or  et  de  pier- 
reries, & que  la  terre  & la  mer  exhalaient 
des  vapeurs  aromatiques.  Les  Arabes  ne  con- 
naiffent  point  cette  divifîon  de  l’Arabie  déferte 
de  l’Arabie  pétrée  & de  l’Arabie  heureufe  ; il 
eft  affez  fingulier  qu’un  canton  , qui  n’a  changé 
ni  de  langage  ni  d’habitans , conferve  à peine 
quelques  velfiges  defon  ancienne  géographie.  11 
ne  faut  pas  confîdérer  comme  parties  de  l’Arabie 
tous  les  pays  où  ce  peuple  s’eft  établi  par  fes  co- 
lonies ou  par  fes  conquêtes  ^ les  Arabes  font 
la  nation  qui  s’eft  répandue  le  plus  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées,  & qui  a confervé  » 
malgré  fes  déplacemens,  le  mieux  fa, langue^» 
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tt--  fes  mœurs  8c  fes  ufages  : il  me  femble  qu’en 
Arabie,  ifolant  ainfi  l’Arabe  à une  extrémité  de  l’Afie , 
la  nature  lui  a créé  une  patrie  , 8c  lui  a or- 
donné d’être  libre. 

■ L’Arabie  pétrée  touche  à l’Afrique  par  l’É- 
gypte , & à l’Afie  par  la  Paleftine  ; Pétra , fa 
capitale,  qui  était  la  réfidence  d’un  roi  fous 
Augulle  , lui  a probablement  donné  fon  nom  : 
en  général,  l’Arabie- pétrée  eft  un  pays  de 
montagnes  8c  de  rochers  , dont  l’abord  femble 
jnaccefiible  ; parmi  ces  chaînes  de  montagnes  , 
on  diftingue  les  monts  Slnai  &c  Orth , où  lé 
dieu  des  Ifraélites  donna  à Moïfe  les  tables 
de  la  Ici  -,  le  loi  n’eft  qu’un  fable  aride  8c  brû- 
lant dont  la  ftérilité  fait  préfumer  qu’un  peu- 
ple nombreux  n’a  jamais  pu  fubfifler  au  mi- 
lieu d’une  terte  rebelle  à la  culture.  On  dit 
que  les  Céfars  dédaignèrent  une  fi  vile  con- 
quête. 

L’Arabie  déferte  était  bornée  au  feptentrion  , 
par  l'Euphrate  qui  la  féparait  de  la  Méfopota- 
' inie  , à l’occident  par  la  Syrie,  la  Judée  & 
l’Arabie  pétrée,  au  midi  par  l’Arabie  heureufe  , 
8c  à l’orient , par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  formaient  une  barrière  entre  elles  & les 
autres  pays  ; elle  avait  beaucoup  de  côtes  , 
puifqu’elle  s’étendait  le  long  de  la  mer  jufqu’à 
' Darhen  où  fe  faifait  la  pêche  des  perles  j elle 
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renfermait  les  vaftes  déferts  de  Palmyre , & 
pluHeurs  villes  qui  font  enfévelies  fous  leurs  Arabi*. 
ruines.  On  ne  voit  dans  l’Arabie  déferre  que 
des  plaines  arides,  que  des  monceaux  de  fable 
que  le  vent  élève  & qu’il  diffipe , des  monta- 
gnes efcarpées  que  la  verdure  ne  couvre  ja- 
mais; les  fources  d’eau  y font  fi  rares,  qu’on 
fe  les  ell  toujours  difputées  les  armes  à la 
main. 

L’Arabie  heureufe  doit  fon  nom  à fa  fé- 
condité naturelle  & aux  richelTes  étrangères 
qu’elle  accumula  dans  fon  fein  pa«  le  com- 
merce. Les  deux  Arables  la  bornent  au  fep- 
tentrion  , la  mer  des  Indes  au  midi , la  baye 
d’Ormus  & le  golfe  Perfique  à l’orient  & la 
mer  Rouge  au  couchant.  L’Arabie  heureufe 
paffe  chez  les  mufulmans  pour  le  paradis  ter< 
reftre  du  globe , à caufe  de  l’avantage  qu’elle 
a de  pofTéder  dans  fon  fein , les  villes  de  la 
Mecque  & de  Médine , berceau  de  la  religion 
de  Mahomet. 

Quoique  l’Arabie  heureufe  fe  prolonge 
vers  l’Océan,  jufqu’à  la  naiffance  de  la  mer 
Rouge.,  il  ne  parait  pas  qu’elle  ait  jamais  été 
habitée  par  des  navigateurs;  le  nom  Babel- 
mandel  ^ que  les  indigènes  ont  donné  au  dé- 
troit qui  unit  les  deux  mers,  fignihe  en  arabe  , 
fOTU  de  douleurs,  & défigne  l’effroi  que  leur 
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. ir.'. Infpirait  l’idée  de  le  traverfer;  ce  n’eft  pas  le 

Arabie,  num  que  les  phyficiens  auraient  donné  à un 
détroit  qui  leur  facilitait  la  découverte  des  deux 
mondes. 

Alexandre  qui  , du  moins.,  a ennobli  l’af- 
freux métier  de  conquérant  par  fes  grandes 
vues,  & par  le  bien  qu’il  méditait  de  faire  aux 
hommes,  regardait  l’Arabie  heureufe,  à caufe 
de  l’heureufe  lituation  de  fes  ports  fur  l’Océan 
indien , comme  le  pays  que  la  nature  avait  dé- 
figné  pour  être  le  centre  du  commerce  du 
globe.  On  prétend  que , plein  de  ce  projet  , 
il  voulut fubjuguer  l’Arabie  entière,  pour  faire 
de  l’Hyemen  le  liège  de  fon  empire.  Il  aurait 
alors  entretenu  l’ancien  canal  des  Pharaons , qui 
faifait  communiquer  le  Nil  à la  mer  Rouge , 
& tous  les  tréfors  de  l’Inde  auraient  paffé  d’A-? 
den  à Alexandrie.  Ce  héros  vécut  trop  peu  , 
pour  exécuter  cette  magnifique  entreprife  qui 
l’aurait  plus  immortalifé  que  la  conquête  fté- 
rile  de  l’Inde  & le  détrônement  de  Darius. 

. Il  n’eft  point  Inutile d’obferver,  en  achevant 
ce  tableau  géographique  de  l’Arabie,  quetour,^ 
dans  cette  contrée  , porte  l’empreinte  d’un 
pays  lentement  abandonné  par  la  mer  ; on  y 
rencontre  très  fou  vent  des  lacs  falés  dans  le 
centre  des  terres.  11  y a auprès  de  Baf/ah^ 
* une  vallée  entière  couvertede  fel  foffile. 
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que  tous  les  anciens  auteurs  difent  avoir  été 
un  port  de  l’Arabie  heureufe  * eft  éloignée  Arabie, 
aujourd’hui  de  la  mer  de  plufieurs  lieues  d’Al- 
lemagne. On  voit  près  de  Lo/ie/a  &c  de 
de  grandes  collines  revêtues  de  corail;  les  en- 
virons de  Sués  font  couverts  de  pétrifications 
êc  de  coquillages  ; il  y a donc  quelques  mil- 
liers d’années  que  le  golfe  d’Arabie  était  plus 
large  , & s’étendait  plus  vers  le  nord,  fur-tout 
le  bras  qui  a fa  direSion  vers  Sués. 

Une  multitude  d’indices  prouvent  que  les 
Arabes  ont  joué  un  rôle  dans  les  tems  les  plus 
reculés;  mais  la  connaiflance  de  leurs  révo- 
lutions n’eft  pas  parvenue  à leur  poftérité  ; les 
événemens  de  cette  nation,  du  temsdes  monar- 
chies des  Perfes,.des  Grecs,  des  Romains  & 
des  Parthes  , nous  font  inconnus  , ou  fe  rédui- 
fent  à quelques  petites  tentatives  de  ces  peu- 
ples conquérans  pour  foumettre  l’Arabie  : ten- 
tatives toujours  infruftueufes , ou  qui  n’ont 
réufli  pour  un  tems  que  contre  quelques  tri- 
bus établies  dans  las  villes  des  côtes  du  golfe 
arabique  ou  dans  le  voifinage  de  la  Syrie. 

Tous  les  monumens  atteftent  que  ce  pays 
était  peuplé  dans  la  plus  haute  antiquité.  Ses 
premiers  habitans  lui  vinrent  vraifemblablo- 
ment  delà  Syrie  & de  la  Chald'ée.  On  Ignore 
à quelle  époque  ils  commencèrent  à être  po-  * 
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ftcés  f & s’ils  acquirent  eux-mêmes  des  lumlè- 
Araiiie.  res,  OU  s’ils  en  reçurent  des  Indes;  il  paraît 
que  le  fabéifmefut  leur  religion  , avant  même 
qu’ils  connuflent  la  haute  Afie  ; de  bonne  heure 
ils  eurent  des  idées  fublimes  de  la  divinité;  ils 
rendaient  un  culte  aux  ailres  , comme  à des 
corps  animés  par  des  efprits  céleftes  ; leur  re- 
ligion n’était  ni  atroce  ni  abfurde,&,  quoique 
fufceptibles  de  ces  enthouhafmes  fubits  qui 
font  fi  communs  chez  les  peuples  méridio- 
naux» le  fanatifme  ne  les  infeêla  pas  jufqu’au 
tems  de  Mahomet  : les  Arabes  dudéfert  avaient 
un  culte  moins  éclairé  ; plufieurs  adorèrent  le 
Ibleil , & quelques-uns  lui  immolèrent  des 
hommes  : il  y a une  vérité  qui  fe  prouve  par 
l’étude  de  l’hiftoire  6c  par  l'infpeâion  du  globe 
de  la  terre  : les  religions  ont  toujours  été  cruel- 
les dans  les  pays  arides»  fujets  aux  inonda- 
tions » aux  volcans  » 6c  elles  ont  toujours  été 
douces  dans  les  pays  que  la  nature  a bien  trai- 
tés; toutes  portent  l’empreinte  du  climat  où 
elles  font  nées. 

Lorfque  Mahomet  eut  établi  une  nouvelle 
religion»  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  donner 
du  zèle  à fes  feâateurs»  6c  ce  zèle  en  fit  des 
cohquérans  ; ils  portèrent  leur  domination  des 
mers  de  l’occident  à celles  de  la  Chine»  6c  des 
Canaries  aux  lies  Moluques  : Ils  y portèrent 
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auflî  les  arts  utiles  qu’ils  perfeôionnaient.  Les 
Arabes  furent  moins  heureux  dans  les  beaux  ^‘^**"®* 
arts,  où  Ils  montrèrent  à la  vérité  quelque  gé- 
nie , mais  aucune  idée  de  ce  goût  que  la  na- 
ture donna  quelque  tems  après  aux  peuples  qui 
fe  firent  leurs  difciples. 

Peut-être  le  génie , enfant  de  l'imagination 
qui  crée  , appartient  aux  pays  chauds , féconds 
en  produâions , en  fpeâacles , en  événemens 
merveilleux  qui  excitent  l’enthoufiafme  , tan- 
dis que  le  goût,  qui  choifit  fie  moiffonne  dans 
les  champs  où  le  génie  a femé , femble  con- 
venir davantage  à des  peuples  fobres  , doux  8c 
modérés  qui  vivent  fous  un  ciel  heureufement 
tempéré?  peut-être  aufli  ce  même  goût,  qui 
ne  peut  être  que  le  fruit  d’une  raifon  épurée 
& mûrie  par  le  tems,  demande-t-il  une  cer- 
taine Habilité  dans  le  gouvernement,  mêlée 
d’une  certaine  liberté  dans  les  efprits  , 8c  des 
habitudes  qui  laififent  beaucoup  de  tems  à l’oi- 
fiveté  ? Ainfi  les  Arabes  prefque  toujours  pouf- 
fés  en  des  climats  brûlans  par  la  guerre  8c  le 
fanatifme , n’eurent  jamais  cette  température 
de  gou.  ernement  8c  de  fituation  qui  forme  le 
goût  ;mais  ils  apprirent  dans  le  pays  de  leurs 
conquêtes  < les  fciences  qu’ils  avaient  comme 
pillées  dans  le  cours  de  leurs  ravages,  8c tous 
les  arts  néceffaires  à la  profpérité  des  nation;.  . 
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ÎLE  '1,  ,_L  Aucun  peuple  de  leur  tems  n’étendit  le  corn* 

Arabie,  merce  comme  eux  ; aucun  peuple  n’eut  un 
commerce  auffi  vafte;  ils  s’en  occupaient  dans 
le  cours  même  de  leurs  conquêtes  ; de  l’Ëfpagne 
au  Tonquin  , ils  avaient  des  négocians , des 
manufaâures , des  entrepôts , & les  autres  peu- 
ples, du  moins  ceux  de  l’occident,  tiraient 
d’eux  & les  lumières  & les  arts  , & les  den- 
rées utiles  aux  commodités  , à la  confervation 
& à l’agrément  de  la  vie. 

Quand  la  puifTance  des  califes  commença  à 
décliner,  les  Arabes,  à l’exemple  de  plufieurs 
nations  qu’ils  avaient  foumifes  , fecouèrent  le 
joug  de  ces  princes , & le  pays  reprit  peu-à- 
peu  l’ancienne  forme  de  fon  gouvernement, 
ainfi  que  fes  premières  mœurs.  A cette  épo- 
que, la  nation  divifée  en  tribus,  comme  au- 
trefois , fous  des  chefs  diffërens  , retomba  dans 
fon  premier  caraftère  , dont  le  fanatifme  ÔC 
l’ambition  l’avaient  fait  fortir. 

• Les  Arabes , avec  une  petite  taille , un  corps 
maigre  , une  voix  grêle  , ont  un  tempéra- 
ment robufte,le  poil  brun,  le  vifage  bâfané, 
les  yeux  noirs  & vifs,  une  phylionomie  ingé- 
nieufe,  mais  rarement  agréable.  Ce  contrafte 
de  traits  & de  qualités  , qui  parailTent  incom- 
patibles, femblent  s’être  réunis  dans  cette  race 
d’hommes  pour  en  faire,  une  nation  finguUèiej. 
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làont  la  figure  & le  caraSère  tranchent  affez  — î“-iîî! 
fortement  avec  les  Turcs,  les  Africains  & les  Arabie. 
Perfans  dont  ils  font  environnés  ; graves  &• 
férieux  ^ ils  attachent  de  la  dignité  à leur  lon- 
gue barbe,  parlent  peu,  fans  gefies,  fans  s'in« 
terrompre  , fans  fe  choquer  dans  leurs  expref- 
fions;  ils  fe  piquent  entre  eux  de  la  plus  exacte 
probité , par  une  fuite  de  cet  amour-propre  & 
de  cet  efprit  patriotique , qui , joints  enfemble, 
font  qu’une  nation , une  horde , un  corps , s’ef- 
time  , fe  ménage  , fe  préfère  â tout  le  refte  de 
la  -terre  ; plus  ils  confervent  leur  caraftère 
flegmatique  , plus  ils  font  redoutables  dans  la 
colère  qui  les  en  fait  fortir  : ce  peuple  a de 
rintelligeoce  & même  de  l’ouverture  pour  les 
fciences  , mais  il  les  cultive  peu  ; foit  défaut 
de  fecours  ou  même  de  befoins  , aimant  mieux 
fouffrir  fans  doute  les  maux  de  la  nature,  que 
les  peines  du  travail.  Les  Arabes  de  nos  jours 
n’ont  aucun  monument  de  génie  , aucune 
produâion  de  leur  indullrie,  qui  les  rende 
recommandables  dans  Thiftoire  de  l’efprit  hu- 
main : telle  efi  la  nation  en  général.  La  diffé- 
rente manière  de  vivre  des  peuples  qui  la 
compofent,  a dû  jeter  nécelfairement  dans 
leurcaraâère  quelques  fingularites  dignes  d’ê- 
tre remarquées. 

Le  nombre  des  Arabes  qui  habitent  le  dé- 
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—■*«■»  fert  peut  monter  à deux  millions  ; ils  font-par* 
Arabie,  tagés  en  un  grand  nombre  de  hordes,  plu» 
ou  moins  nombieufes,  plus  ou  moins  conlidé- 
rables  ; mais  toutes  indépendantes  les  unes  des 
autres  ; leur  gouvernement  eft  fimple  ; un  chef 
héréditaire.  alTiRé  de  quelques  vieillards,  ter- 
mine les  différens  , punit  les  coupables  ; s'il  eft 
hofpitalier,  humain  &.  juRe,  on  l'adore  ? eR- 
il  fier,  cruel,  avare,  on  le  met  en  pièce,  & 
on  lui  donne  un  fuccelTeur  de  la  famille. 

Ces  peuples  campent  dans  toutes  les  faifons  : 
ils  n'ont  point  de  demeure  fixe,  & ils  s'arrê- 
tent par-tout  où  iis  trouvent  de  l’eau , des  fruits  , 
des  pâturages.  Cette  vie  errante  leur  parait 
pleine  de  délices,  & ils  regardent  les  Arabes 
fédentaires  comme  des  efclaves  : ils  vivent  du 
lait  & de  la  chair  de  leurs  troupeaux;  leurs 
habits,  leurs  tentes,  leurs  cordages  fies  tapis 
fur  lefquels  ils  couchent;  tout  fe  fait  avec 
la  laine  de  leurs  brebis , avec  le  poil  de  leurs 
chèvres  & de  leurs  chameaux.  C'eR  l'occupa- 
tion des  femmes  dans  chaque  famille , & dans 
tout  le  défert , il  n’y  eut  jamais  un  ouvrier  ; 
ce  qu’ils confomment  de  café , de  tabac ,. de  riz  , 
de  dattes,  eft  payé  par  le  beurre  qu’ils  por- 
tent fur  la  frontière  , & par  plus  de  vingt  mille 
chameaux  qu’ils  vendent  annuellement. 

Comme  ces  objets  ne  fuftifent  pas  aux  Ara- 
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bes  pHDur  fe  procurer  les  chofes  qui  leur  man- 
quent, ils  ont  imaginé  de  mettre  à contribu- 
tion les  caravanes  que  la  fuperftition  mène 
dans  leurs  fables  ; la  plus  nombreufe  qui  va  de 
Damas  à la  Mecque , achète  la  fûreté  de  fon 
voyage  pat  un  tribut  de  cent  bourfes,  ou  de 
cent  cinquante  mille  livres  auquel  legrand-fei- 
gneur  s’ell  fournis  , & qui  par  d’anciennes 
conventions , fe  partage  entre  toutes  les  hor- 
des ; les  autres  caravanes  s’arrangent  unique- 
ment avec  les  hordes  fur  le  territoire  defquel- 
les  il  leur  faut  paffer. 

Indépendamment  de  cette  rpflburce  , les 
Arabes  de  la  partie  du  défert  qui  eft  le  plus  au 
nord,  en  ont  cherché  une  autre  dans  leur  bri- 
gandage. Ces  hommes  fi  humains,  fi  fidèles, 
fi  défintérefies  entre  eux , font  féroces  & avi- 
des avec  les  nations  étrangères  ; hôtes  bien- 
faifans  & généreux  fous  leurs  tentes,  ils  dé- 
vaftent  habituellement  les  bourgades  & les  pe- 
tites villes  de  leur  voifinage.  On  les  trouve  bons 
pères  , bons  maris,  bons  maîtres  ; mais  tout  ce 
qui  n’eô  pas  de  leur  famille  eft  leur  ennemi  ; 
fouvent  leurs  courfes  s’étendent  fort  loin  , Sc  il 
n’eft  pas  rare  que  la  Syrie  , la  Méfopotamie  , 
la  Perfe  en  foient  le  théâtre. 

Les  Arabes  qui  fe  vouent  au  brigandage 
s’afifocient  avec  leurs  chameaux,  pour  un  com- 
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— " ■■  merce  ou  une  guerre  dont  l’homme  a tout  le 

Arabie,  profit , & l’animal  la  principale  peine.  Comme 
ces  deux  êtres  doivent  vivre enfemble  , ils  font 
élevés  l’un  pour  l’autre  ; l’Arabe  forme  fon  cha- 
meau, dès  fa  naiffance  , aux  exercices  & aux 
rigueurs  qu’il  doit  fupporter  toute  fa  vie  ; il 
l’accoutume  à travailler  beaucoup»  & à con- 
fommer  peu  ; l’animal  paffe  de  bonne  heure 
les  jours  fans  boire,  & les  nuits  fans  dormir; 
on  l’exerce  à plier  les  jambes  fous  le  ventre  , 
pour  lailTer  charger  fon  dos  de  fardeaux  qu’on 
augmente  infenfiblement , à mefure  que  fes 
forces  croiffent  par  l’âge  & par  la  fatigue  ; 
dans  cette  éducation  fingulière , à proportion 
qu’on  double  fes  travaux , on  diminue  fa  fub- 
fiftance  , on  le  forme  à la  courfe  par  l’émula- 
tion ; un  cheval  arabe  eft  le  rival  qu’on  pré- 
fère au  chameau  ; celui-ci , moins  prompt  8c 
moins  léger,  lafiTe  à la  fin  fon  vainqueur  dans 
la  longueur  des  routes  ; quand  le  maître  6c  le 
chameau  font  prêts  6c  dreffés  pour  le  brigan- 
dage , ils  partent  enfemble  , traverfent  les  fa- 
bles du  défert  6c  vont  attendre  fur  les  confins 
le  marchand  ou  le  voyageur  pour  les  piller  ; 
l’homme  dévafte , malfacre  , enlève,  6c  le 
chameau  porte  le  butin;  fi  ces  compagnons  de 
fortune  font  pourfuivis,  ils  hâtent  leur  fuite. 
Le  maître-voleur  monte  fon  chameau  favori , 

pouffe 
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-J)6uffe  la  troupe,  fait  jufqu’à  cent  lieues  en 
quatre  jours  fans  décharger  les  chameaux , ni 
' leur  donner  qu’une  heure  de  repos  par  jour, 
avec  un  morceau  de  pâte  pour  toute  nourri- 
ture ; fouvent  ils  paffent  tout  ce  tems  fans 
boire  , à moins  qu’ils  ne  Tentent  parhafardune 
fource  à quelque  diftance  de  leur  route  : alors 
ils  doublent  le  pas , & courent  à l’eau  avec 
une  ardeur  qui  les  fait  boire,  en  une  feule 
fois , pour  la  foif  paffée  & pour  la  foif  â 
venir. 

Ceux  des  Arabes  qui  habitent  les  cantons 
où  l’on  trouve  quelques  maigres  pâturages , & 
un  fol  propre  à la  culture  de  l’orge,  nourrif- 
.fentdes  chevaux  qui  font  les  meilleurs  que 
l'on  connailTe.  De  tous  les  pays  du  monde  on 
cherche  à fe  procurer  de  ces  chevaux  , pour 
embélir  & réparer  les  races  de  cette  efpèce 
animale^  qui^  dans  aucun  lieu  de  la  terre  ^ n’a 
ni  la  vîtefle , ni  la  beauté,  nirintelllgence des 
chevaux  arabes  ; les  maîtres  vivent  avec  eux 
comme  avec  des  domeftiques,  fur  les  fervi- 
ces  , fur  l’attachement  defquels  ils  peuvent 
compter  ; ces  Arabes  ont  de  la  (implicité , de 
la  douceur , de  la  docilité  ; & les  religions 
différentes  qui  ont  régné  dans  ces  contrées , 
les  gouvernemens  dont  ils  ont  été  les  fujets  ou 
les  tributaires,  ont  altéré  bien  peu  le  carac- 
Tomt  /.  S 
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g.'  ■.  !'.!■■■  tère  qu’ils  avaient  reçu  du  climat  ou  des  ha- 
Arabie,  bitudes. 

Les  Arabes , fixés  fur  l’Océan  indien  , & 
fur  la  mer  Rouge  , ceux  qui  habitent  ce  qu’on 
appèle  l’Arabie  heureufe  , étaient  autrefois  un 
peuple  doux , amoureux  de  la  liberté , con> 
tent  de  fon  indépendance , fans  fonger  à faire 
des  conquêtes  ; ils  étaient  trop  attachés  au  beau 
ciel  fous  lequel  ils  vivaient , à une  terre  qui 
fourniflait  prefque  fans  culture  à leurs  be- 
foins,  pour  être  tentés  de  dominer  fous  un  au- 
tre climat , dans  d’autres  campagnes  : Mahomet 
changea  leurs  idées;  mais  il  ne  leur  refie  plus 
rien  de  l’impulfion  qu’il  leur  avait  donnée. 
Leur  vie  fe  pafie  à fumer , à prendre  du  café  , 
de  l’opium,  du  forbet,  à faire  brûler  des  par- 
fums exquis , dont  ils  reçoivent  la  fumée  dans 
leurs  habits , légèrement  imprégnés  d’une 
afperfion  d’eau  rofe  ; ces  plailirs  font  fouveut 
fuivis  de  vers  galans  ou  amoureux. 

Avant  que  les  Portugais  euflent  intercepté 
la  navigation  de  la  mer  Rouge , les  Arabes 
avaient  plus  d’activité  ; ils  étaient  les  agens  de 
tout  le  commerce  qui  fe  faifait  par  cette  voie. 
Adtn,  litué  à l’extrémité  la  plus  méridionale 
de  l’Arabie  fur  la  mer  des  Indes,  en  était  l’en- 
trepôt. La  fituation  de  fon  port  qui  lui  procu-' 
rait  des  liaifons  faciles  avec  l’Ègypte , l’Èthio- 
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pie,  rinde  & la  Perfe,  en  avait  fait  pendant  1 
plulieurs  liècles  un  des  plus  florilTans  comp- 
toirs de  l’Afie.  Quinze  ans  après  avoir  réfifté 
au  grand  Albuquerque,  qui  voulait  le  détruire 
en  1513,118  fe  fournirent  auxTurcs,qui  n’en 
relièrent  pas  long-tems  les  maîtres.  Le  roi 
di'Yement  poffelTeurde  la  feule  portion  de  l’A- 
rabie qui  mérite  d’étre  appelée  heureufe , les 
en  chalTa  & attira  toutes  les  affaires  à Moka, 
rade  de  fes  états  qui  n’avait  été  jufqu’alors 
qu’un  village. 

Elles  furent  d’abord  peu  confidérables  ; la 
myrrhe , l’encens , l’aloës , le  baume  de  la  Mec- 
que , quelques  aromates,  quelques  drogues  pro- 
pres à la  médecine , faifaient  la  bâfe  de  ce‘ 
commerce.  Ces  objets , dont  l’exportation  con- 
tinuellement arrêtée  par  des  droits  exclulifs , 
ne  palfe  pas  aujourd’hui  fept  à huit  cent  mille 
livres , étoient  dans  ce  tems-là  plus  recherchés 
qu’ils  ne  l’ont  été  depuis  ; le  café  fît  bientôt 
après  une  grande  révolution. 

Le  commerce  de  l’Arabie  fe  fait  prefque 
tout  entier  par  l’entremife  des  banians , cour- 
tiers indiens  qui  viennent  dès  leur  bas-âge 
chercher  fortune  en  ce  pays.  Comme  les  Ara- 
bes n’ont  prefqu’aucune  terre  en  propre  ; ils  ne 
peuvent  avoir  d’autre  reflburce  que  leur  com- 
merce ; en  vendant , en  achetant  ou  troquant 
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leurs  denrées , ils  obfervent  une  formalité  fin* 
gulière  dans  leurs  ventes  ou  dans  leurs  échan- 
ges ; c’eft  de  mettre  une  poignée  de  terre  fur 
ce  qu’ils  échangent  en  préfence  des  témoins 
qu’ils  appèlent,  en  difant  : nous  donnons  terre, 
pour  terre;  après  quoi,  ils  ne  peuvent  plus 
revenir  contre  leur  marché  ; ils  en  mettent  fur 
les  chevaux  , fur  les  bœufs , les  moutons  Sc 
fur  l’argent , & ne  font  point  tenus  à la  garan- 
tie. Si  cette  cérémonie  a une  inftitution  rai- 
fonnable,  ne  lignifierait- elle  pas  que  ces  peu- 
ples ont  connu  une  vérité  bien  grande  & bien 
importante , c’eft  que  toutes  les  richeffes  vien- 
nent de  la  terre  , & qu’en  les  échangeant  on 
ne  fait  que  donner  terre  pour  terre. 
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CHAPITRE  III. 

Départ  de  Sués.  — Mouillage  au  port  de  Tor. 

— Navigation  de  Tor  à Dsjidda.  — Deferip- 
tion  de  cette  ville  & de  fes  environs  , de  fon 
gouvernement  & de  fon  commerce. 

Pendant  notre  abfence,  plufîeurs  petites 
caravanes  s’étaient  rendues  fucceflivement  à Arabie. 
Sués  ; & la  grande  venant  du  Caire , arriva 
immédiatement  après  notre  retour  du  mont 
Sinaî.  Quoiqu’on  n’ait  pas  à craindre  des  pirates, 
proprement  dits  , fur  le  golfe  arabique,  les 
marins  de  ces  parages  font  li  mal  habiles , 
qu’ils  n’ofent  guère  s’éloigner  des  côtes.  Cette 
manière  timide  de  naviguer  pourrait  expofer 
un  vaiiTeau  feul  au  pillage  des  Arabes.  Les 
vaiffeaux  vont  donc  auffi  en  caravane  : il  en 
part  toujours  quatre  à-la-fois  pour  pouvoir  fe 
prêter  un  fecours  mutuel. 

Après  l’arrivée  de  ces  caravanes.  Sués  parut 
plus  peuplé  que  le  Caire , & cette  foule  qui 
ne  pourrait  pas  y fubfifter  long-tems , ne  penfa 
qu’à  partir  fans  délai.  Nous  étions  recomman- 
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— des  â deux  patrons  des  bâtimens,  qui  de- 

Arabie.  vaient  faire  le  voyage.  Quoique  accoutumés 
à vivre  avec  les  mahométans , le  trajet  de 
Dsjidda  nous  fit  une  peine  que  nous  n’avions 
pas  reffentie  dans  des  courfes  plus  dangereufes. 
Des  Grecs  nous  avaient  infinuë  que  les  mu- 
fulmans  croyaient  les  chrétiens  indignes  ae 
faire  ce  trajet  au  milieu  des  pèlerins  qui  s’ap- 
prochent de  la  Sainte-Cité,  & que,  par  cette 
raifon , nous  n’oferions  marcher  dans  le  vaif- 
feau  chauffés  de  pantoufles  ; quelques-uns  de 
ces  pèlerins  nous  regardèrent  en  effet  de 
mauvais  œil  ; mais  n’ofer  marcher  fans  pan- 
toufle fur  le  tillac , n’était  pas  une  diftinftion 
humiliante  pour  les  chrétiens , mais  une  loi 
générale  pour  tout  le  monde  ; le  tillac  dans  ces 
vaiffeaux  étant  regardé  comme  un  apparte-' 
ment , où  l’on  entre  toujours  déchauffé. 

Pour  n’être  pas  confondus  avec  ces  maho- 
métans , nous  louâmes  une  chambre  dans  celui 
de  cei  vaiffeaux  qui  nous  parut  le  meilleur  j 
dans  une  chambre  vis-à-vis  de  la  notre , lo- 
geait un  riche  eunuque  noir , allant  â Médine  » 
& chargé  d’une  proviGon  affez  inutile  pour 
lui;  il'menait  un  férail  comme  un  feigneur  turc. 
Une  grande  chambre,  au-deffous  de  la  nôtre, 
contenait  une  quarantaine  de  femmes  & d’ef- 
claves  avec  leurs  enfans , qui  nous  incommo- 
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daient  extrêmement  par  leurs  querelles  & leurs  ■■""i»- 
criailleries  continuelles.  Chacun  des  autres  AiaUm. 
paiTagers  avait  loué  une  place  fur  le  tillac , 
qu’il  entourait  de  balots  ôc  de  paquets,  en 
laiflant  un  petit  efpace  pour  faire  fa  cuihne, 
pouf  s’afTeoir  Sc  pour  dormir.  Nos  matelots 
grecs  très-mal  habiles , gênés  par  tous  ces  em- 
barras , ne  pouvaient  manœuvrer  que  très- 
difficilement  , & en  marchant  fur  les  effets 
des  paffagers  ; ce  qui  excitait  fans  ceffe  des 
difputes. 

Notre  vaiffeau  , quoiqu’aflez  grand  pour 
pouvoir  porter  au  moins  40  canons  , était 
exceffivement  chargé  ; le  patron , bon  mar- 
chand du  Caire,  n’aurait  pas  brillé^  parmi  les 
marins  en  Europe  : il  s’abandonnait  aux  foins 
d’un  pilote  très-médiocre;  il  avait  placé  entre 
fes  deux  compas,  où  les  Européens  placent  la 
lumière , une  greffe  pierre  d’aimant , pour 
rendre , difait-il , aux  aiguilles  la  force  magné- 
tique d’une  manière  infenfible  ; j’eus  peine  à 
lui  faire  comprendre  la  néceffité  d’ôter  cet 
aimant. 

Il  fallait  néanmoins  nous  confier  à des  na- 
vigateurs de  cette  efpèce , qui  n’ofaient  pas 
fe  hafarder  en  pleine  mer,  & qui  fuivaient 
des  eûtes  hériffées  d’écueils  & de  bancs  de  co- 
rail. Pour  éviter  toute  difficulté  avec  les  autres 
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— Il-  paffagers , nous  nous  tranfportâmes  les  premiers 
Arabie,  dans  notre  vaifTeau;  il  y fallut  attendre  plu- 
fieurs  jours , parce  que  le  gouverneur  doit 
examiner  les  vaiffeaux  , pour  voir  s’ils  ne  font 
pas  trop  chargés  : il  ne  manque  pas  d’obferver 
fon  devoir,  parce  qu’on  lui  paye  un  droit  qui 
fait  une  partie  de  fon  revenu.  “’i 

Enfin , après  tant  de  délais , nous  levâmes 
l'ancre  le  lo  oftobre  à minuit;  nous  palTâmes 
le  long  d’une  côte  qui  eut  été  dangereufe , fi 
le  vent  n’avait  pas  été  favorable  ; elle  eft  toute.  ‘ 
couverte  de  bancs  de  corail.  Les  vaiffeaux 
jetaient  l’ancre  tous  les  foirs , & nous  avions 
la  liberté  de  defcendre  à terre,  fi  nous  vou- 
lions nous  hafarder  dans  le  pays  pour  voir 
quelque  objet  intéreffant. 

Le  port  de  Tor  ^ où  nous  mouillâmes  fui- 
vant  la  coutume,  était  autrefois  un  endroit 
confidérable;  mais  aujourd’hui  le  petit  fort 
nommé  Kalia  & Tor  efl  ruiné  & n’a  plus  de 
garnifon.  On  voit  cependant  dans  les  environs 
quelques  villages  remarquables , dont  les  ha- 
bitans,  comme  tous  ceux  de  cette  côte  aride  • 
vivent  de  la  pêche. 

BelUd  en  Najfara  , eft  habité  par  des  chré- 
tiens grecs,  qui  ont  dans  le  voifinage  un  cou- 
vent où  il  ne  fe  trouve  plus  qu’un  feul  reli-' 
gieux.  Bir  a un  puits  dont  l’eau  eft  meilleur^ 
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que  celle  de  Naba  ^ mais  pas  auffi  bonne  que  — 
celle  dont  les  Arabes  fou rniflent  lesvaifleaux,  Arabi*. 
& qu’ils  apportent  des  montagnes , fur  les 
chameaux.  Tous  les  pilotes  qui  conduifent  les 
vailTeaux  entre  Sués  & Osfidda^  demeurent 
dans  le  village  de  Dsjebil  : on  paye  500  écus 
par  voyage  à un  tel  pilote,  qui  gagne  encore 
quelque  chofe  en  chemin , en  apprenant  fon 
métier  à quelques  jeunes  gens  qui  raccom- 
pagnent , c’est-à-dire,  à connoître  les  bancs  da 
corail  & de  fable, 

M.  Forskal  defcendit  à terre  pour  voir  la 
prétendue  vallée  àîÈlin  ; le  religieux  du  cou- 
vent grec , qui  eft  dans  ce  canton , le  fit  con- 
duire dans  un  lieu  rempli  de  dattiers;  mais, 
comme  notre  ami  tardait  à revenir,  il  fe  ré-" 
pandit  un  bruit  fur  le  vaifieau , que  les  Arabes 
l'avaient  arrêté  parce  qu’il  avait  voulu  deffiner 
leurs  montagnes.  Auflitôt  quelques  marchands 
qui  étaient  janiflaires,  fe  mirent,  de  leur  pro- 
pre mouvement,  en  chemin  pour  le  délivrer, 

& le  ramener  en  fûreté.  Heureufement  ce 
bruit  était  faux,  & M.  Forskal xQv'int  fans  au- 
cune mauvaife  rencontre. 

Dans  cette  endroit,  nous  eûmes  occafion 
de  voir  l’enfemble  des  chaînes  des  montagnes, 
dont  l’une  commence  près  de  Tor,  & qui 
forment  une  aiafle  dont  la  montagne  Sainte-^ 
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I ■ Catherine  eft  le  fommèt  ; nous  apperçûmeî 
Arabie,  dlftlnâement  Cette  dernière  montagne  , &nous 
vîmes  combien  elle  s’élève  au  delTus  du  Sinai; 
cet  amas  de  rochers  remplit  toute  l’excrémité 
entre  les  deux  bras  du  golfe  arabique.  Près, 
des  côtes  ces  montagnes  s’abaiiTent  en  collines 
qui  abûutiffent  à des  plaines  fabloneufes. 

Nous  obfervions  la  méthode  de  mouiller 
tous  les  foirs;  car  les  Turcs  fe  croyent  perdus» 
aufli-iôt  qu’ils  ne  voyent  plus  de  terres.  Dans 
ce  trajet  nous  rifquâmes  d’effuyer  un  grand 
malheur  ; le  feu  s'étant  mis  à deux  différentes 
reprifes  au  linge  que  féchalent  les  femmes  lo- 
gées au-defTus  de  nous;  le  valffeau  eût  été 
erabrâfé  , fi  , avertis  par  leurs  cris  aigus  , nous 
ne  fufiions  accourus  au  fecours.  La  fécondé 
fois  le  patron  indigné  envoya  dans  ce  férail  un 
bas-officier  avec  un  bon  bâton,  pour  châtier 
les  coupables  ; exécution  qui  d’abord  caufa  un 
bruit  diabolique  , mais  qui  nous  procura  , pour 
vingt-quatre  heures,  une  tranquillité  charmante. 
Ces  femmes  étaient  extrêmement  incommodes 
& indifcrètes  : furpris  d’entendre  fi  près  de  mol 
des  voix  féminines,  je  regardai  par  une  fente, 
& je  vis  chaque  fois  trois  ou  quatre  femmes 
nues  qui  fe  lavaient. 

Le  17.  oftobre  nous  eûmes  une  éclipfe  de- 
foleil , que  M.  Forskal  avait  annoncée  â notre 
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patron.  Je  montrai  ce  phénomène  aux  prin- 
cipaux marchands  en  les  faifant  regarder  à 
travers  des  verres  noircis.  Parmi  les  mufulmans 
un  homme  qui  fait  prédire  une  éclipfe,  palTe  pour 
un  favant  univerfel , & fur-tout  pour  un  habile 
médecin.  M.  Forshal  fut  confulté  par  plufieurs 
paffagers , qui  parurent  tous  malades  fubite- 
ment;  il  leur  indiqua  quelques  remèdes  in- 
dlfférens  & leur  recommanda  le  régime.  A la 
fin  un  pèlerin  fe  plaignit  qu’il  ne  voyait  goûte 
la  nuit.  Mon  ami  lui  confeilla  d’allumer  une 
chandelle.  Cette  plaifanterie  lui  valut  plus 
que  le  plus  profond  favoir  en  médecine , ôc 
ces  mufulmans  étalent  fi  contens  de  voir  que 
M.  Forakal  ic  prêtait  à leurs  manières,  qu’ils 
le  prirent  tous  en  affeâion. 

Lorfque  nous  fumes  arrivés  près  la  petite 
île  Hajfani  ^ fur  la  côte  d’Arabie,  les  Turcs 
témoignèrent  leur  joie  d’avoir  échappé  aux 
dangers  d’un  paffage  fi  formidable  ; on  tira 
le  canon,  on  fit  des  décharges  de  moufqueterie, 
on  illumina,  avec  des  lampes  & des  lanternes, 
le  vaiffeau  & les  chaloupes  ; enfin  , tout  re- 
tenti fiait  des  cris  de  joie  & d’allégreffe  : les 
matelots  firent  la  ronde  avec  une  boîte  pour 
demander  une  récompenfe;  chacun  leur  donna, 
& ils  jetèrent  à la  mer,  non  pas  l’argent,  mais 
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la  boîte  dans  laquelle  ik  avaient  amalTé  leur 
quête. 

Bientôt  après  nous  arrivâmes  à Yambo , 
ville  entourée  de  murailles , & qui  a un  port 
très-fùr.  Les  voyageurs  qui  étaient  dans  l’in- 
tention de  paffer  par  Médine,  quittèrent  ici 
le  vaiffeau  ; trois  peifonr.es  de  notre  com- 
pagnie defeendirent  aufii  à terre  , & prirent 
leurs  fabres  à l’exemple  des  autres  palTagers. 
Un  habitant  de  Yambo  ^ les  prenant  pour  des 
Turcs , les  falua  en  leur  difant  ifalam  alicum  , 
& s’entretint  familièrement  avec  eux  ; mais 
ayant  appris  qu’ils  étaient  francs , il  fe  repentit 
d’avoir  profané  fon  falut  avec  des  chrétiens, 
& vint  tout  furieux  déclamer  contre  l’infolence 
des  infidèles,  qui  ofaient  mettre  le  pied  en 
Arabie  avec  des  armes;  les  autres  Arabes, 
ne  fécondant  pas  la  colère  de  cet  extravagant , 
mes  compagnons  de  voyage  retournèrent  à 
bord  fans  aucun  accident. 

Après  avoir  refté  un  jour  dans  le  port , nous 
continuâmes  notre  navigation , & nous  dou- 
blâmes le  cap  Wardin;  les  pèlerins,  qui  vont 
pour  la  première  fois  à la  Mecque  , font  obli- 
gés, fi  leur  famé  le  permet,  de  mettre  l’i^- 
hram  aufii-tôt  qu’il  ont  paffé  le  cap  Wardin  : 
c’eft  un  linge  dont  on  enveloppe  les  reins  , 
le  relie  du  corps  eft  nu  , & dans  cet  état  xh 
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font  tous  le  voyage,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  — 
vifité  le  Kaaba  : ils  ofent  tout  au  plus  jeter  Arabi*. 
encore  un  autre  linge  fur  l’épaule  , qui  def- 
cend  en  écharpe.  Plufieurs  gardèrent  cepen- 
dant, fous  prétexte  d’indifpolition , leurs  ha- 
bits ordinaires  ; quelques  dévots  au  contraire 
mirent  Vihbram  , quoiqu’ils  euffent  déjà  été  à 
la  Mecque. 

Du  moment  que  le  pèlerin  fe  couvre  de 
Vibbram  , il  doit  s’àbftenir  de  toutes  les  œuvres 
mondaines  & charnelles  qui  ferolent  incompa- 
tibles avec  la  faimeté  du  pèlerinage , 2c  cet 
efprit  de  pénitence  qu’il  exige.  Ainfî  il  ne  fe 
doit  permettre  aucun  commerce  avec  fa  femme, 
aucun  propos  libre  & fcandaleux  , aucune  que- 
relle particulière,  aucun  acte  d’hoftilité,  à moins 
qu’il  n’y  foit  forcé  pour  fa  défenfe  naturelle  ; 
la  chaffe  de  quelque  nature  qu’elle  foit  lui  efi 
interdite  : il  ne  lui  efl  pas  non  plus  jpermis , 
tant  qu’il  eft  couvert  de  Vibbram  ^ de  faire 
ufage  de  parfums  & d’aromates,  de  fe  couper 
les  ongles  & la  mouflache , de  fe  faire  rafer 
dans  aucune  partie  du  corps,  de  fe  couvrir  la 
tête  & le  vifage,  & de  porter  aucune  forte 
de  vêtement  , pas  même  des  chaufTures , 
excepté  les  Nalinns.  Le  pèlerin  ne  peut  avoir 
fur  le  corps  que  fon  ibbram  , & il  n’a  la  liberté 
de  le  quitter  que  pour  le  tems  de  fa  purifî- 
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^ cation.  11  peut  cependant  avoir  fur  lui  dej 
Arabie,  efpèces  en  or  & en  argent  , mais  dans  une 
bourfe  ou  dans  une  ceinture  ; être  armé  d# 
fon  fabre  , porter  fon  cachet  au  doigt , & le 
faint  livre  du  Courann  dans  un  fac  pendu  à 
fon  côté  ; il  peut  encore  fe  teindre  les  yeux 
avec  du  collinum  j & fe  garantir  à fon  gré 
des  ardeurs  du  foleil,  en  fe  tenant,  dans  les 
fortes  chaleurs  du  jour,  ou  fous  une  tente, 
ou  à l’ombre  d’un  édifice. 

Le  pèlerin  ne  doit  jamais  dépafifer  les  lieux 
de  ftaiion  fans  prendre  Ÿibbram  ; mais  il  lui 
eft  permis  de  s’en  revêtir  avant  d’y  arriver  : 
c’eft  même  un  afte  méritoire très-agréable 
aux  yeux  de  la  divinité.  La  religion  cependant, 
qui  permet  cette  anticipation  locale , n’admet 
point  d’anticipation  de  tems.  Nal  pèlerin  ne 
doit  prendre  Vibbram  avant  le  premier  de  la 
lune  de  hilcadé ^ parce  qu’étant  néceflaire  de 
le  garder  jufqu’au  jour  de  beyram  ( ce  qui 
fait  quarante  jours  ),  un  plus  long  terme,  at- 
tendu la  foibleffe  & la  fragilité  humaine , pour- 
rait l’expofer  à des  prévarications  qui  le  feraient 
déchoir  de  cet  état  de  fainteté  qu’exige  ôcle  vê- 
tement de  Vibbram  & la  préparation  nécefiaire  à 
l’aâe  du  pèlerinage.  Tout  mufulman  qui  arrive 
à la  Mecque  dans  les  mois  confacrés  à ce  faint 
exercice , ell  obligé  de  prendre  le  manteau 
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pénitentiel , quand  même  fon  voyage  n*auralt 
pour  objet  que  des  affaires  civiles  & tempo* 
relies.  S’il  y manque,  il  doit  réparer  fa  faute 
par  un  facriffce  fatisfaâoire. 

Il  doit  paraître  étrange  que  Mahomet  ait 
ordonné  une  nudité  H préjudiciable  à la  fanté 
des  pèlerins;  mais  cette  loi  date  du  tems  où 
fes  feâateurs  n’étaient  que  des  Arabes,  & où 
il  ne  pouvait  pas  efpérer  que  fa  religion  s’é- 
tendroit  dans  les  pays  feptentrionaux  : fon  in* 
tention  était  de  faire  paroître  les  pèlerins  en 
toute  humilité,  Sc  habillés  comme  les  Arabes 
du  commun.  Le  peuple  de  cette  province 
porte  en  effet  encore  de  ces  linges  pourtour 
habillement , & il  eff  accoutumé  à aller  pref- 
que  nud  ; mais  les  Turcs  habitués  à porter 
des  habits  Sc  même  des  peliffes , font  extrême* 
ment  incommodés  de  cet  ufage.  La  fuperffi* 
tion  conferve  des  coutumes  Sc  des  lois  loca* 
les , quand  même  l’obfervation  de  ces  lois 
devient  contraire  â leur  inffitution.  Dans  un 
climat  rode , on  fréquente , au  fort  de  l’hiver, 
des  églifes  glacées  6c  mal*faines  , parce  que 
les  premiers  fidèles,  vivant  fous  le  ciel  doux 
de  l’Afie,ont  pu  s’aflembler  fans  inconvénient, 
pendant  toute  l’année , dans  de  tels  bâtimens 
agréables  par  leur  fraîcheur. 

Enfin , nous  arrivâmes , le  29  o£tobre , à la 
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rade  de  Dsjidda  ; nous  entrâmes  dans  cette 
Arabie,  ville  avec  la  crainte  bien  fondée  de  n’être  pas 
bien  traités  par  fes  habitans;  mais  nous  nous 
trompâmes  : les  habitans  de  Dsjidda,  accou* 
tumés  à ne  voir  que  des  marchands  chrétiens 
habillés  à l'européenne,  & né  remarquant 
rien  d'étranger  dans  notre  habillement , ne 
parurent  pas  faire  a.ttention  à nous.  Nous  fré- 
quentions librement  & fans  être  infultës , les 
cafés  & les  marchés;  mais  avertis  qu’il  n’était 
pas  permis  à ceux  qui  ne  font  pas  mufulmans^ 
de  paffer  la  porte  qui  va  à la  Mecque,  ni 
même  d’en  approcher,  nous  nous  gardâmes, 
crainte  d’être  découverts,  de  nous  promener 
dans  le  voifinage  de  cette  porte. 

Les  lettres  de  recommandation  que  nous 
avions  apportées  nous  furent  d’un  grand  fe- 
cours.  Un  pauvre  fcheik  nous  en  avait  donné 
une  au  Caire  pour  le  Kichja,  ou  le  lieutenant 
du  pacha  : recommandation  dont  nous  ne  fai- 
lions  pas  grand  cas,  & qui  néanmoins  nous 
fervit  plus  que  toutes  les  autres. 

Ce  fcheik  était  fecrétaire  d’un  des  premiers 
membres  de  l’académie  de  Dsjamia  el  Ashar 
au  Caire.  Né  dans  la  Turquie  d’Europe,  il 
avait  entendu  parler  de  la  fupériorité  des  Eu- 
ropéens dans  les  fciences,  & avide  d’apprendre  , 
il  vint  nous  voir  fouvent.  C’était  un  parfait 
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îionnête  homme,  fans  fuperftitlon  , enfin  un  • 
véritable  ami  du  genre  humain.  Nous  lui  en-  Arabie, 
feignâmes  , M.  Forskai  & moi , les  élémens  de 
la  botanique  8c  de  l’afironomie  ; lui  de  fon 
côté  , nous  fut  d’une  grande  utilité  en  nous 
exerçant  dans  la  lange  arabe,  8c  nous  donnant 
-des  éclaircififemens  , que , fans  lui , nous  n'au* 
lions  pu  obtenir.  Notre  domeftique  grec,  ne 
fachant  comment  nous  loger,  s’adrefia  à un 
de  fes  compatriotes,  orfèvre  du  fckerif  de  la 
Mecque , & fort  confidéré  des  premiers  de  la 
ville.  Cet  orfèvre  lui  apprit  que  le  kichja  , 
prévenu  de  notre  arrivée  , avait  donné  des 
ordres  pour  nous  rendre  fervice;  fur  cet  avis 
nous  nous  hâtâmes  de  prefenter  la  lettre  de 
notre  ftheik  au  kichja  , qui  nous  reçut  avec 
beaucoup  de  poIiteiTe.  Nous  allâmes  le  voie 
fouvent , 8c  par  fes  quefiions  fur  nos  mœurs 
& fur  nos  ufages , il  nous  fournit  des  occafions 
de  lui  donner  des  idées  plus  avantageufes  des 
Européens  qu’il  re  paraiffalt  en  avoir.  Ce  ki- 
chja fe  plaifalt  à parler  d’aftronomie.  M.  For- 
shalt  qui  lui  rendait  des  vifites  afiidues , l’en- 
gagea à former  près  de  fa  maifon  un  jardin 
de  plantes , 8c  de  faire  venir  de  l’intérieur  du 
pays,  l’arbufte  qui  porte  le  baume  de  la 
Mecque.  Les  Arabes  trouvèrent  cette  idée 
• faeureufe , d’autant  plus  qu’ils  avaient  de  la 
Tome  L T 
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■g" ■ I iii'^  peine  d’obtenir  du  baume  pur;  ordinairement 
Arabie,  4I  efl  déjà  falfifié  quand  il  parvient  à Dsjidda, 
Quelques  jours  après  nous  remîmes  notre 
lettre  de  recommandation  au  pacha , qui  avait 
auRî  quelque  teinture  d’adronomie , & qui 
voulut  voir  Sc  connaître  mes  inftrumens  : il 
leur  donna  la  préférence  fur  ceux  dont  fe 
fervent  les  Orientaux,,  & il  les  montra  à un 
fcheik , ou  favant  turc  qu’il  avait  chez  lui. 

Le  bruit  de  l’arrivée  .d’une  compagnie  d'Eu- 
ropéens , parmi  lefquels  il  y avait  un  adrono- 
ine,  parvint  bientôt  à la  Mecque.  Dans  ce 
tems  le  frère  du  Jchcrif  régnant  de  la  Mec- 
que, s’approchait  de  cette  ville  avec  une  .ar- 
mée pour  l’attaquer.  Un  adronome  ed  toujours 
parmi  les  mahométans  un  adrologue.  Le  fckérif 
me  fît  donc  demander,  par  fon  orfèvre  grec, 
fî  la  fouveraineté  rederait  entre  fes  mains , ou 
s’il  ferait  obligé  de  la  céder  à fon  frère  : je 
m’excufai  fur  mon  ignorance  des  événemens 
futurs,  & je  lui  fîs  dire  que  je  ne  m’appliquais 
â l’adronomie  que  pour  perfeâionner  l’art  de 
la  navigation.  M.  de  Havan  répondit  hardiment 
que  celui  des  deux  frères  qui  reffemblait  le 
plus  à Hajfan , tige  de  leur  race , ferait  vic- 
torieux ; fa  réponfe  fut  agréable  d’autant  plus 
que  le  fchcrif  fe  foutint  fur  le  trône. 

Un  feigne  ur  de  Dsjidda  me  pria  de  lui  ia- 
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cliquer  le  voleur  de  aoo  fequins,  qu’il  avait 
perdus;  je  lui  alléguai  les  mêmes  raifons  pour 
m’excufer.  Il  s’adreffa  alors  à un  fameux  fcheik, 
qui  fut  plus  habile  que  moi. Ce  fcheik  rangea  tous 
les  domeftiques  de  ce  feigneur  en  file  « & après 
de  longues  prières , mit  à chacun  un  papier 
plié  dans  la  bouche  « en  les  alTurant  que  les 
innocens  pouvaient  avaler  fans  crainte  le  hil- 
let;  mais  que  le  coupable  en  ferait  e'touflFé. 
Tous  avalèrent  le  billet  « hormis  un  feul  qui, 
furpris  & einbaraffé , confefla  le  vol  & le  ref- 
titua. 

Le  palais  du  pacha  efl  auflî  mal  bâti  que 
la  plupart  des  maifons  des  autres  pachas  de 
l'empire  ottoman  ; il  y a dans  la  ville  plufieurs 
jolis  bàtimens  confiruits  de  pierre  de  corailÿ 
tout  le  refte  des  maifons  ne  font  que  des  huttes 
d'un  bois  léger , telles  que  les  Arabes  du  peuple 
habitent  à l’ordinaire. 

La  ville  manque  abfolument  d’eau  : on  n’y 
boit  que  celle  que  les  Arabes  amaflènt  dans 
des  réfervoirs  entre  des  montagnes,  & qu’ils 
apportent  peu-à-peu  fur  leurs  chameaux.  Les 
gens  de  diftinâion  font  habillés  comme  les 
Turcs  au  Caire;  mais  les  gens  du  .peuple  ne 
portent  qu’une  chemife  fans  culotte.  Les  Be'~ 
douins  des  environs,  au  lieu  d’une  chemife  * 
ne  mettent  que  Yikham  ^ ou  linge  dont  ils  s*ei>- 
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g"j  ■»  veloppent  les  reins.  Les  femmes  du  peuple 
Arabie,  s’habillent  comqie  celle  des  Arabes  en  général  ; 
de  larges  culottes , une  longue chemife  flottante 
& un  voile  font  toute  leur  parure.  Les  envi- 
rons de  la  ville  font  fabloneux  & tout-à-fait 
ftériles.  En  me  promenant  fur  le  port  j’ai  été 
témoin  de  la  manière  fingulière  dont  les  Arabes 
prennent  les  canards  fauvages  : le  chaflieur  fe 
déshabille,  fe  met  de  l’algue  marine  fur  la  tête  & 
marche  vers  l’olfeau , qui  ne  s’effraye  pas  de 
l’approche  de  l’algue , dont  il  volt  fi  fouvent 
flotter  des  paquets  ; l’Arabe  faifit  alors  le  ca- 
nard par  les  pieds. 

De  tout  tems  Osjidda  a fait  partie  du  do- 
maine du  fehérif  de  la  Mecque  ; ainfi , quoique 
le  fultan  envoyé  un  pacha  dans  cette  ville , il 
n’en  eft  pas  le  fouverain  abfolu.  Le  pouvoir 
eft  partagé  entre  le  fehérif  ài  le  gouverneur 
turc  ; ce  dernier  fe  change  tous  les  ans  , au 
lieu  que  fon  lieutenant  efl  à vie,  & refufa  fou- 
vent  de  fuivre  les  ordres  du  pacha. 

Le  fehérif  nomme  un  lieutenant  appelé 
vifir  J dont  tous  fes  fujets  dépendent  unique- 
ment. Ce  vifir  doit  être  toujours  pris  dans  les 
familles,  qui  feules  peuvent  afpireraux  grands 
emplois  dans  fes  états  , ou  dans  la  famille  même 
du  fehérif,  parmi  ceux  qui  peuvent  parvenir 
à la  fouveraineté.\U.n  homme  iffu  de  la  haute 


Digilized  by  Google 


DES  VOYAGES.  193 
nobleffe  arabe  « ne  comparaît  pas  devant  un  ; 
juge  d’une  nallTance  inférieure  à la  fienne. 

Dsjidda  eft  un  port  fitué  vers  le  milieu  du 
golfe  Arabique , à quinze  ou  feîze  lieues  de  la 
ville  Sainte  ; il  eft  affez  sûr , mais  l’approche 
en  eft  difficile.  Les  affaires  y ont  attiré  neuf 
ou  dix  mille  habitans,  qui  logent  la  plupart 
dans  des  cabannes,  & tous  condamnés  à ref- 
pirer  un  air  corrompu  , & à boire  de  l’eau 
faumâtre.  Le  gouvernement  y eft  mixte.  Le 
fchérif  de  la  Mecque  & le  grand-feigneur , qui 
■y  tient  une  faible  & inutile  garnifon  , partagent 
l’autorité  & le  produit  des  douanes  ; ces  droits 
font  de  huit  pour  cent  pour  les  Européens  , & 
de  treize  pour  toutes  les  autres  nations;  ils  fe 
payent  toujours  en  marchandifes , que  les  ad- 
miniftrateurs  forcent  les  négoclans  du  pays 
d’acheter  fort  cher.  Il  y a long-tems  que  les 
Turcs  ,qul  ont  été  chaflTés  d' Aden  ^ de  Moha^ 
de  toute  l’Yemen , l’auraient  été  de  Dsjidda  ^ 
fi  l’on  n’avait  craint  qu’ils  ne  fe  llvraffent  à 
une  vengeance  qui  aurait  mis  fin  aux  pèleri- 
nages & au  commerce. 

Surate  envoie  tous  les  ans  à Dsjidda  trois 
vaiffeaux  chargés  de  toiles  de  toutes. les  cou- 
leurs , defchàles,  d'étoffes  mêlées  de 'coton  & 
de  foie,  fouveni  enrichies  de  fleurs  d’or  & d’ar- 
gent; leur  vente  produit  huit  ou  neuf  million* 
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i de  livres.  Il  part  du  Bengale  pour  la  même 
Aiabu.  deftination  deux,  & le  plus  fouvent  trois  na- 
vires , dont  les  cargaifons , qui  appartiennent 
aux  Anglais,  peuvent  valoir  un  tiers  de  moins 
que  celles  de  Surate  : elle  confident  en  riz, 
gingembre  , fafran  , fucre  6c  quelques  étoffes 
de  foie , 6c  en  une  quantité  cunfidérable  de 
toiles,  la  plupart  communes;  ces  bâtimens , 
qui  peuvent  entrer  dans  la  mer  Rouge  depuis 
le  commencement  de  décembre  jufqu’à  la  fin 
de  mai , trouvent  à Dsjidda  la  Hutte  de  Sués. 

Cette  ville  qu'on  avait  bâtie  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  Arfinoë,  eff  fituée  â l'extrémité 
de  la  mer  Rouge , 6c  à trois  journées  feule- 
ment du  Caire.  Ses  habitans  font  en  partie 
Égyptiens  6c  en  partie  Arabes  : ils  aiment  fi  peu 
ce  féjour  mal-fain  6c  privé  d'eau  potable,  que 
ceux  d’entre  eux  qui  jouiffent  de  quelque  ai- 
fance,  ou  qui  peuvent  fe  procurer  ailleurs  de 
l’occupation , ne  s’y  trouvent  qu'au  départ  6c 
qu’au  retour  des  vaifleaux,  l’un  6t  l’autre  ré- 
glés par  des  vents  périodiques  6c  invariables. 
Vingt  navires  , femblables  pour  la  forme  à 
ceux  de  la  Hollande , mais  mal  conffruits , mal 
équipés,  mal  commandés,  font  expédiés  tous 
les  ans  pour  Dsjidda.  Des  comeffibles  forment 
la  plus  grande  partie  de  leur  cargaifon , avcQ 
ççtte  différence  que  les  cinq  qui  appartiennent 
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grand' felgneur,  livrent  gratuitement  pour  «Mam 
Médine  6c  pour  la  Mecque , tandis  que  les  Ar«bi«. 
autres  les  vendent  communément  à un  prix 
très>avantageux.  Us  portent  audî  de  la  verro- 
terie de  Venife,  du  corail  6c  du  carabe,  dont 
les  Indiens  font  des  colliers  6c  des  brade lets. 

En  échange  de  leurs  denrées,  de  leurs  mar* 
chandifes , de  leur  or  fur-tout,  ces  bâtimens 
reçoivent  lix  â fept  millions  pefant  de  café , 

& en  toiles,  en  étoffes,  en  épiceries,  pour 
fept  à huit  millions  de  livres.  L’ignorance  & 
l’inertie  des  navigateurs  font  telles  , que  jamais 
la  totalité  de  ces  riches  objets  n’arrive  à fa 
deftination  : une  affez  grande  partie  devient  ha-. 
bitueUement  la  proie  des  vagues , malgré  l’at- 
tention qu’on  a toujours  de  jeter  l’ancre  à l’en- 
trée de  la  nuit. 

Le  commerce  de  la  mer  Ronge  acquerrait 
plus  d’extenfion  & ferait  expolé  à moins  de 
dangers , fi  la  cour  ottomane  6c  les  Arabes  foi- 
gnaient  mieux  cette  communication  , fi  le  port 
de  Sués,  que  les  fables  achèvent  de  combler, 
était  réparé  ; fi  les  féditions , qui  boulever- 
fent  fans  ceffe  les  rives  du  Nil , pouvaient  en- 
fin s’arrêter , on  verrait  peut-être  les  liaifons 
de  l'Europe  avec  l’Âfie  reprendre , en  tout  ou 
en  partie,  leur  ancien  canal. 

Quoiqu’il  fe  fade  un  grand  commerce  à 
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Dsjidda , cette  ville  n’eft  cepenoant  que  l*6rt- 
Arubie  trepôt  de  l’Egypte  & des  Indes,  parce  que  les 
vaiffeaux  de  SuH  ne  vont  pas  plus  loin,  & que 
? ceux  des  Indes  n’ofent  pas  pouffer  jufqu’à 
Suè'.  Sans  cet  entrepôt  , le  commerce  de  cette 
ville  fe  réduirait  à très-peu  de  chofe.  Le  pny» 
d’alentour  ne  fournit  guère  d’autres  marchan-. 
difes  que  les  amandes  de  Taif,  que  les  An- 
glais portent  aux  Indes. 

L’importation  eft  d’autant  plus  confidérable,^ 
qu’elle  doit  pourvoir  aux  befoins  de  Dsjidda^ 
de  Médine  & de  la  Mecque  : ces  villes  tirent 
de  l’Égypre  tant  de  bled , de  riz , de  lentilles  , 
de  fucre , d’huile  , &c. , que  , fans  le  fecours. 
de  cette  contrée  , cette  partie  de  l’Arabie  n& 
pou  rait  être  habitée;  de  l’Egypte  leur  vien- 
nent encore  to-  te.'  les  marchandifes  d’Europe; 
çelle.s  des  Indes  paffent  au  contraire,  pour  la 
plus  grande  partie,  en  Égypte. 

• On  ne  bat  aucune  monnaie  dans  cette  pro- 
viiiçe,  on  n’y  voit  que  des  efpèces  étrangères  , 
ks  mêmes  qui  ont  cours  à Confiaminople  & 
au  Caire.  Les  gruffes  espèces  ont  cependant 
un  cours  plus  haut  à Dsjidda  qu'en  Egypte  , 
à caufe  de  la  grande  abondance  des  petites 
pièces , plus  communes  en  Arabie  que  dans 
le  lieu  de  leur  fabrication.  Cette  grande  quan- 
tité de  petite  monttoie  eft  apportée  parlea  pé- 
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lerins , qui  en  ont  befoin  pour  leur  dëpenfe 
journalière,  & pour  les  fréquentes  aumônes 
qu*ils  font  obligés  de  faire  en  route  & dans 
la  ville  Sainte.  Les  petites  pièces  ne  s’exportent 
plus , ôc  leur  nombre  va  toujours  croiflant. 
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CHAPITRE  IV. 

Navigation  de  Dsjidda  à Loheya.  — Séjour 
dans  cette  ville,  — Moeurs  & coutumes  des 
habitans.  — ; Leurs  maifons.  — Départ  de 
Loheia.  — Route  par  le  Theama.  ~ Arrivée 
à la  ville  de  Beit-el~Fakih. 

O ü s avions  ordre  de  nous  rendre  dans 
Arabie.  l’Yemen  le  plutôt  polîible  : nous  nous  hâtâ- 
mes d’aller  voir,  au  commencement  de  dé- 
cembre y un  vaifleau , qu’on  nous  dit  être 
prêt  à partir  pour  charger  du  café  à Lo- 
heya, Nous  fûmes  bien  furpris,  quand  on  nous 
montra  ce  bâtiment  , qui  reffemblait  plus  à 
un  tonneau  qu’à  un  navire.  11  n’avait  que  fept 
toifes  de  longueur  , fur  trois  de  largeur  ; il  était 
fans  tillac  , & fes  planches  minces  parailTaient 
coufues,  fans  être  clouées.  Le  patron  n’était 
habillé  que  d’un  linge  , plié  autour  des  reins 
& fes  neuf  matelots , tous  efclaves  noirs  d’A- 
frique ou  du  Malabar  , n’avaient  , pour  re- 
couvrir leur  nudité  y qu’un  linge  large  comme 
la  main  , attaché  à une  corde  qui  entourait 
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leurs  hanches.  Nos  amis  nous  prièrent  de  ne  — — 
pas  nous  laiffer  effrayer  par  les  apparences , Arabî». 
& de  préférer  cet  arabe  de  Machate^  dont  les 
compatriotes  paffent  pour  bons  mariniers,  ôc 
fe  fervent  de  voiles  femblables  aux  irôtres , 
au  lieu  que  les  matelots  de  VYemen  font  d’igno- 
rans  navigateurs,  & font  ufage  de  voiles  de 
nattes,  très-lourdes  & très-difficiles  à gouver- 
ner. Nous  fuivîmes  leur  confell,  & fîmes  no- 
tre marché  avec  ce  patron  , pour  notre  . paf- 
fage  jufqu’à  Loheya.  Le  Kichja  nous  donna 
des  lettres  pour  les  gouverneurs  de  La- 
heya  & de  Hoddda;  & les  marchands  aux- 
quels nous  avions  été  recommandés , nous  eii 
donnèrent  auffi  pour  quelques-uns  des  prin- 
cipaux marchands  de  ces  deux  villes:  le  pacha 
ordonna  de  laiffer  paffer  nos  bagages  fans  les 
vllîter. 

Quoique  nous  euflions  frété  le  vaiffeau  pour 
nous  feul  , nous  le  trouvâmes  chargé  de  mar- 
chandifes  : le  patron  s'excula , en  nous  affûtant 
que , fans  cette  charge , fon  vaiffeau  trop  lé- 
ger ne  pourrait  pas  tenir  la  mer.  Nous  avions 
chacun  une  petite  place  , où  Ton  avait  mis 
une  natte  de  paille  , pour  nous  fervir  de  chaife 
£c  de  lit,  où  nous  pouvions  dormir  à la  beÜQ 
étoile. 

Nous  partîmes  de  Dsjidda  le  13  décembre» 
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WM  ii_  I & notre  patron  obferva  la  coutume  de  jeter 
Arabie,  l’ancre  tous  les  folrs  , quoique  la  partie  méri- 
dionale du  golfs  Arabique  nous  parût  moins 
remplie  de  bancs  de  corail,  que  celle  qui  dl 
plus  au  nord. 

Notre  navigation  fut  uniforme  & heureuse. 
Nous  obfervâmes  quelques  polffons  volans , que 
les  Arabes  appèlent  des  fauterelles  marines, 
nous  mouillâmes  , le  feptième  jour,  près  de 
J aflei grande  ville,  mais  où  il  n’y  a 
prefque  que  des  cabanes;  elle  appartient  au 
fchérif  de  la  Mecque , qui  y envoyé  un  gouver- 
neur , dont  l aréfldence  eft  dans  une  petite  île 
affez  éloignée  de  la  ville. 

Le  lendemain  rie  notre  départ  de  Ghunfude  , 
où  nous  féjournâmes  un  feul  jour,  on  nous 
montra  Hali  , où  le  fchérif  de  la  Mecque  en- 
tretient une  garnlfon  : c’eft  la  dernière  ville 
de  fon  domaine  & de  la  province  de  Hedf^ 
jas  ; les  Arabes  indépendans  qui  fuivent , font 
déjà  de  la  province  à'Yemen. 

Notre  patron  ayant  befoin  de  provifions , 
nous  eûmes  bientôt  occafion  de  faire  connaif- 
fance  avec  ces  Arabes  indépendans.  Ils  vivent 
fous  le  gouvernement  de  leurs  propres  feheiks  , 
& profeffent  une  religion,  qui  paraît  tenir  de 
celle  de  leurs  ancêtres,  avant  Mahomet.  Nous 
avions  entendu  parler  du  défîr  violent  de  ce 
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J>eüpk  de  s’approprier  les  habits  des  voya- 
geurs : à l’exemple  de  notre  patron  , nous  nous 
habillâmes  très-fimplement  ,en  mauvalfes  che- 
xnifes , & nous  defcendîmes  fans  armes.  Quel- 
ques hommes  vinrent  tout  de  fuite  â notre 
rencontre.  Ils  avaient , au  lieu  de  turban  t une 
corde  autour  de  leur  tête  pour  ferrer  leurs 
cheveux , & un  linge  autour  des  reins , pour 
tout  habillement.  Croyant  remarquer  dans  nos 
manières  quelque  ligne  de  défiance  , ils  jetèrent 
leurs  lances  , & nous  dirent  que  nous  n’avions 
rien  à craindre  ; ils  nous  menèrent  à leurs 
tentes.  A notre  approche  , deux  femmes  ventres 
â notre  rencontre  , baifèrent  refpeftueufe- 
ment  les  bras  des  fcheiks , qui , à leur  tour  « 
baifèrent  la  tête  des  femmes.  Elles  étaient  à 
yifage  découvert  ; leurs  yeux  étaient  .noir- 
cis avec  de  la  mine  de  plomb  , & elles 
avaient  des  ornemens  noirs  imprimés  dans  la 
peau  du  front,  du  menton  & des  joues.  Ces 
beautés  , d’un  teint  brun  6c  jaûne , 6c  prefque 
nues  , nous  demandèrent  tout  de  fuite  du  Âosff- 
bd  pour  noircir  les  yeux , 6c  de  l'efée/mf  pour 
jaûnir  les  ongles  : nous  fûmes  bien  mortifiés 
de  n’avoir  point  fait  provifion  de  ces  drogues 
pour  fatisfaire  cet  empreffement.  On  nous  ré- 
gala de  lait  6c  de  beurre , confervés  dans  des 
peaux  de  chèvre,  6c  on  nous  fit  manger  du. 
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■ ■■■■  ■ mauvais  pain.  Ces  Arabes  ne  furent  point  cho-* 
Arabie,  qués  de  notre  précaution  de  les  payer  à bord. 
Quoiqu’efrans  continuellement  dans  les  dé- 
ferts  y ils  nous  parurent  plus  civilifés  que  beau- 
coup d’autres  tribus  de  Bédouins.  Le  29  dé- 
cembre , nous  atteignîmes  le  port  de  Loheya  , 
& nous  jetâmes  l’ancre  prefqu’à  une  lieue  do 
cette  ville. 

Deux  marchands  de  Moka,  venus  avec  nous, 
étaient  décidés  de  continuer  par  terre  leur  route 
jufques  dans  leur  patrie:  nous  prîmes  le  parti 
de  les  accompagner  chez  le  gouverneur , pour 
apprendre ‘de  lui -même  H nous  pouvions 
avec  fureté  traverfer  les  terres , depuis  Lo- 
heya  jufqu’i  Moka. 

Nous  lui  peignîmes  notre  fituation,  en  lui 
difant  que  nous  étions  Européens  ; que  nous 
nous  propofions  d’aller  par  Hodeida  à Moka  ; 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  des  vaiffeaux  an- 
glais pour  palTer  aux  Indes'  ; & que  , dans 
l’incertitude  où  nous  étions  fur  les  lieux  où 
nous  féjournerions , nous  avions  apporté  une 
> lettre  du  kîchja  de  Dsjidda  pour  lui. 

Jufqu'alors  ce  gouverneur  n’avait  connu 
, d’Européens,  que  les  marchands  venant  des 
Indes  ; il  fut  furpris , quand  il  vit  , par  les 
lettres,  que  l’un  de  nous  était  médecin,  que 
l’autre  cherchait  des  plantes , & que  le  txoU 
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iîème  obfervait  les  a ftres:  frappé  decexte  pou-  — 
vcauté,  Udous  propofa  de  reâer  quelque  teras  Arabie, 
à Lohda  , & nous  oifrit  de  nous  tranfporter 
â Moka  avec  fes  propres  chamea.ux. 

Charmés  de  trouver  les  Arabes  plus  civilî- 
fés  à mefure  que  nous  nous  éloignions  de  l’È> 
gypte  t l'émir  nous  afTura  que  nous  n’avions 
rien  â xifquer  à Loheia  , & que  nous  pouvions 
voyager  en  toute  fùreté,  dans  tout  le  territoire 
de  Viman  ^ fon  maître. 

Nous  n’héhtâmes  plus  de  quitter  le  vaifCeau. 

Le  foir , il  nous  envoya  un  beau  mouton  pour 

notre  bien-venue,avec  une  lettre  obligeante, 

dans  laquelle  il  nous  appelait  fes  convives , & 

nous  apurait  de  fon  amitié.  Nous  parlâmes  la 

nuit  fur  le  rivage.  Le  lendemain  , nos  coffres 

furent  portés  à la  douane;  on  les  ouvrit  : nous 

craignions  un  examen  rigoureux  ; mais  les 

douaniers  fe  conduiHrent  très  • honnêtement. 

« 

Nous  avions  remarqué  que  l’émir  ne  regar- 
dait que  nos  inflrumens  : nous  lui  expliquâmes 
ce  qu’il  fouhaitait  favoir.  M.  ForyXo/ lui  ayant 
montré  plulieurs  petits  objets  dans,  un  microf- 
cope,  rien  ne  lui  caufa  une  furprife  plus  agréa- 
ble , que  de  voir  des  infeâes  grof&s  d’une  ma- 
nière fi  prodigleufe. 

La  ville  de  Loheya  n’exiôe  que  depuis  trois 
fièclest  fon  iondateur  e&un  iaint  mahométan , 
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qui  bâtit  une  cabane  fur  le  bord  de  la  mer  ^ âc 
y vécut  en  hermiie.  Après  fa  mort , on  éleva 
fur  fon  tombeau  un  kahbet,  ou  maifon  de  prière. 
Plufieurs  dévots  fe  crurent  heureux  d’avoir 
leur  demeure  près  d’un  fifaint  perfonnage  > & 
conftruilirent  des  cabanes  autour  du  tombeau. 
En  même  tems  le  port  de  Morobea  t ville  voi- 
finei  où  réddait  un  gouverneur,  fe  combla: 
les  habitans  quittèrent  leur  ville , & vinrent 
achever  l’établilTement  de  Loheya  ^ où  l’on 
transféra  aussi  le  Hége  du  gouverneur. 

Le  terroir  de  Loheia  eft  aride  h.  ftérile  } le 
.port  eft  fi  mauvais,  que  les  plus  petits  vaif- 
feaux  font  obligés  de  mouiller  à une  grande 
diftance  de  la  villes  Malgré  ces  défavantages , 
il  fe  fait  à Loheya  un  affez  grand  commerce  de 
café , qu’on  apporte  des  montagnes  de  la  con- 
trée voifine.  Ce  commerce  a fixé  à Loheya. 
plufieurs  marchands  du  Caire;  d’autres  s’y  ren- 
dent toutes  les  années.  On  trouve  aufiTi  dans 
cette  ville  une  quarantaine  de  banians  afife^ 
pauvres , qui  exercent  des  profeflions. 

La  ville  eft  environnée  de  douze  tours  à 
diftances  égales  , gardées  par  des  foldats  ; 
leurs  portes  font  fi  hautes , qu’on  ne  peut  y 
entrer  que  par  le  moyen  d’une  échelle.  Fn 
Turquie  & même  en  Europe,  il  eût  été  dan- 
.gereux  d’examiner  de  près  ces  fortifications; 

mais 
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irais  les  foldats  arabes  qui  les  gardaient , aflis  «— 
au  bas  & occupés  à fumer  la  pipe , me  laifle-  Arabi«, 
rent  faire  tranquillement  ma  promenade.  Quel- 
ques officiers  m'invitèrent  même  à m’affeoir 
avec  eux  & à prendre  des  rafraîchiffemens  ; 
ils  me  firent  beaucoup  de  queflions  fur  l’art 
militaire  des  Européens,  & ils  parurent  fur- 
pris  de  ce  que  je  leur  difais.  Je  leur  montrai 
notre  manière  d’écrire  fans  encre,  & je  tra- 
çai , devant  eux  , avec  un  crayon  , les  lignes  Sc 
les  angles  néceffaires  pour  lever  le  plan  de 
leur  ville,  fans  qu’ils  fe  doutaflent  de  mon 
intention  ; au  contraire , ils  appelèrent  leurs 
camarades  des  tours  voilines,  pour  partager 
avec  eux  le  fpeftacle  de  cette  curiofité. 

Il  y a bien  quelques  maifons  de  pierre  à 
Loheya  ; mais  la  plupart  font  des  cabanes  conf* 

' truites  à la  manière  des  Arabes  du  commun  ; 
la  carcafle  eft  d’un  bois  mince , groffièrement 
travaillé  ; les  parois  font  d’argile  mêlée  de 
bouse , & blanchis  de  chaux  en  dedans.  On  cou- 
vre le  toit  d’une  herbe  fort  Commune  dans  cette 
.contrée  ; autour  des  murs  , on  place  des  lits 
faits  de  cordes  de  paille , fur  lefquels  on  eff 
néanmoins  affis  ou  couché  fort  conmodémenr. 

Une  telle  maifon  a rarement  des  fenêtres; elle 
eii  petite  , & fa  porte  n’eft  qu’une  natte  de 
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—■  ' w-  L’eau  eft  très-mauvaife  à Loheya  , & l’otî 

Arable,  eft  obligé  ds  la  faire  venir  de  loin  ; à deux 
lieues  de  la  ville , il  y a une  petite  montagne  ^ 
qui  fournit  beaucoup  de  fel  minéral. 

■ Tous  les  habitans  de  Loheya  voulurent  voit 
les  Européens  &les  chofes  extraordinaires  quils 
faifaient.  Plufieurs  fe  déterminèrent  à conful- 
ter  notre  médecin  :M.  de  Cramer  avait  don- 
né à qn  écrivain  un  vomitif,  qui  agit  avec  la 
dernière  violence;  les  Arabes',  frappés  de  cet 
effet  merveilleux,  voulurent  prendre  tous  cet 
excellent  remède.  Lorfque  nous  montrâmes 
à la  douane  nos  microfcopes  à l’émir  , tous 
les  Arabes  préfens  étaient  émerveillés,  comme 
lui , de  la  grandeur  des  infeffes  ; mais  rien  n’é- 
tonna plus  les  gens  de  difflnâion  même,  que 
de  voir  marcher  une  femme,  vue  au  travers 
d'une  lunette  aftronomique  ; ils  ne  compre- 
naient pas  comment  les  habits  de  cette  fem- 
me renverfée  ne  lui  tombaier.c  pas  fur  la  tête  : 
ils  s’écriaient  à chaque  moment , jillah  akbar^  . 
Dieu  eft  grand. 

Il  vint  un  jour  deux  Arabes  pour  nous  voit 
manger  : l’un  était  un  jeune  feigneur  deSuna^ 
très  - bien  élevé;  l’autre,  un  homme  confidé- 
fable  de  la  province  de  Kachatan  , où  l’on 
voir  peu  d’étrangers,  & où  règne  encore  une 
grande  fimplicité  dans  les  mœurs.  Quand 
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nous  les  eûmes  invités  à dîner  avec  nous,  ce 
«lernier  répondit  naïvement  : « Dieu  me  garde 
de  manger  avec  des  infidèles  , qui  ne  croyent 
»>  pas  en  Dieu  » ! Lorfque  je  lui  demandai 
quelques  particularités  de  fa  patrie,  il  me  ré- 
pondit : i<  Que  t’imporie  ma  patrie  ? voudrais* 
*>  tu  venir  la  conquérir  » ? 11  était  étonné  de 
tout, de  notre  table  , de  nos  cuillères,  de  nos 
aflîètes,de  nos  fourchettes;  il  fit  desqueAidns 
Amples , qui  excitèrent  des  éclats  de  rire  : il 
fortit  alors  en  colère , & fon  compagnon  de 
Sana  eut  bien  de  la  peine  à le  ramener. 

Nous  jouions  quelquefois  du  violon,  M.  Bau- 
renfeind  Ôc  moi;  ce  qui  fit  croire  aux  paflans  que 
nous  étions  des  muficiens.  Un  riche  marchand 
envoya  nous  prier  de  venir  chez  lui  avec  nos  ins- 
trumens  ; ce  que  nous  refufâmes  , parce  que  les 
Arabes  méprifent  ceux  qui  fontj  profeflion  de 
la  muAque.  Ce  marchand  , ne  pouvant  plus 
marcher  à caufe  de  fon  grand  âge  , monta  fur 
fon  âne;  &,  foutenu  par  deux  domeAiques, 
vint  chez  nous  , pour  fatisfaire  la  curioAté  qu'il 
avait  de  nous  Voir  & de  nous  entendre.  11  était 
très-poli,  & nous  alTura  qu’il  n'avait  aucune 
averAon  pour  les  chrétiens  , puifque  Dieu,  le 
créateur  de  tous  les  hommes , tolérait  diffé- 
xerues  religions.  Après  nous  avoir  entretenus , 
il  témoigna  quelqu 'envie  de  voir  nos  violons , 
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■■■■'  ■'  &de  nous  entendre  jouer  : nous  jouâmes  quel- 

Arabie.  ques  airs  graves , qui  plaifent  le  plus  aux  Orien- 
taux , quoique  notre  mufique  en  général  ne 
fuit  guère  de  leur  goût;  il  en  parut  fatisfait , 
& voulut  donner  y en  partant,  à chacun  de 
nous  un  demi-écu.  Les  Arabes  acceptent  tous 
les  préfens  , quelques  médiocres  qu'ils  foient: 
notre  refus  le  furprit  d’autant  plus,  qu’il  ne 
comprenait  pas  comment  on  pouvait  s’appli- 
quer à la  mufique  , fans  avoir  le  but  de  ga- 
gner quelque  chofe  par  ce  ulent.  , 

Ce  marchand  était  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  avalent  la  barbe  teinte  en  rouge  , coutume 
que  les  Arabes  fenfés  parurent  défapprouver; 
mais  il  avait  la  faiblefTe  de  vouloir  cacher  fon 
âge  par  cette  parure  bisarre.  Cet  homme  pa- 
railTait  avoir  plus  de  foixante  ans  ; Tes  voifins  af- 
furèrent  qu’il  en  avait  près  de  quatre-vingt-dix. 
Nous  avions  déjà  remarqué  que  les  mufulmans 
favent  rarement  leur  âge  au  juRe  : ils  comp- 
tent par  époques  ; & tout  ce  qu’ils  répondent, 
c’eft  : J'étais  enfant,  quand  cet  événement  eft 
arrivé , ou  quand  un  tel  a été  gouverneur  de 
la  ville. 

Notre  marchand  nous  invita  fouvent  chez 
lui  pour  nous  régaler,  & devint  allez  familier 
pour  nous  conter  fes  aventures.  11  avait  eu  , 
fuivant  lui , fuccellivement  près  d’une  centaine 
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de  jeunes  & belles  efclaves , qu’il  avait  vendues , 
mariées  & mifes  en  liberté , après  les  avoir  en- 
tretenues pendant  quelque  tems  ; il  en  -avait 
encore  deux  de  cette  efpèce.  Il  nous  dit  qu’il 
mourrait  content , s’il  pouvait  encore  oublier 
auprès  d’elles  fon  grand  âge  ; & il  offrit  à no- 
tre médecin  un  préfent  confidérable , s’il  pou- 
vait lui  procurer  ce  bonheur.  Un  autre  mar- 
chand , déjà  vieux  à cinquante  ans  , avait  pro- 
mis cent  écus  à notre  médecin  , s’il  voulait 
lui  donner  des  remèdes , pour  que  de  jeunes 
& belles  efclaves  , qu’il  avait  dans  une  mai- 
fon  à la  Mecque , ne  lui  fuffent  pas  entière- 
ment inutiles.  Les  femmes  de  Loheya  portent 
dans  les  rues  de  grands  voiles , dont  elles  fe 
couvrent  fi  bien  le  vifage  , qu’on  peut  à 
peine  difiinguer  un  de  leurs  yeux  : elles  ne  fe 
font  cependant  aucun  fcrupule  de  fe  montrer 
aux  étrangers  , fur-tout  fi  elles  fe  croient  bel- 
les, & fi  elles  font  fûtes  de  n’être  pas  remar- 
quées par  leurs  compatriotes. 

Après  avoir  examiné  , dans  cette  ville  & 
dans  fes  environs,  tout  ce  qui  nous  parut  mé- 
riter notre  attention  , nous  prîmes  des  mefu- 
res  pour  vifiter  les  autres  parties  de  rYemen  , 
& nous  nous  féparâmes  , avec  de  véritables 
regrets,  de  l’émir. 

Nous  louâmes  des  chameaux  pour  notre  ba- 
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f»— gage,  & des  ines  pour  nous.  En  Arabie  , U 
Arabie,  n’eft  pas  défendu  aux  chrétiens  de  monter  à 
cheval  ; mais  on  en  trouve  rarement  â louer  t 
la  monture  ordinaire  des  voyageurs  dans  cette 
province,  font  des  ânes  de  la  grande  efpèce  , 
courageux,  forts,  & marchant  d’un  pas  très- 
commode. 

Comme  on  voyage  dans  ITemen  avec  au- 
tant de  fureté  que  dans  aucun  pays  de  l’Eu- 
rope , nous  partîmes  feuls  de  Loheya,  le  20 
février,  fans  avoir  befoin  d'attendre  quelque 
petite  caravane. 

La  nature  a partagé  le  pays  d’yemen 
en  deux  provinces  différentes  : la  partie  qui 
borde  le  golfe  Arabique, eft  une  plaine  fablo* 
neufe  , qui  s’élève  peu- à- peu  en  collines, 
& qui  fe  termine  par  de  grandes  chaînes  de 
montagnes  : cette  plaine  s’appèle  le  Tehama. 

Nous  traverfàmes,  le  premier  jour  de  notre 
départ , un  pays  aride  & fférile  , le  long  d’un 
bras  de  mer,  qui  s’étend  affez  loin  dans  les 
terres.  Nous  nous  repofâmes  près  d’un  village  , 
dans  une  cabane  à café.  Les  Arabes  appèlent 
Mokeya  cette  efpèce  de  cafés , fitués  en  pleine 
campagne  , deftinés  à l’ufage  des  voyageurs, 
comme  nos  cabarets  en  Europe  : ce  font  de 
véritables  huttes,  qui  contiennent  à peine  une 
^haife  longue  de  paille  cordée  , ôc  où  l’un  ne 


‘Digilizod  by  Googl 


DES  VOYAGES.  311 
trouve  d'autre  rafraîchlffement  que  du  kischer^ 
boiflbn  chaude,  faite  de  l’enveloppe  des  fèves  Aiobi», 
de  café  : on  fert  cette  bolflbn  dans  de  mau- 
vaifes  tafles  d’argile  ; mais  les  gens  de  diftinc- 
tion  ont  toujours  des  tafles  de  porcelaine  dans 
leur  bagage.  L’eau  fraîche  fe  donne  gratis  dan» 
ces  huttes , où  le  maître , qui  habite  quelque 
village  voiiin  , ne  vient  que  pendant  le  jour , 
pour  fervir  les  voyageurs. 

Nous  trouvâmes  cependant  de  grands  villa- 
ges , moins  éloignés  les  uns  des  autres , qu’on 
ne  devait  s’y  attendre  dans  cette  plaine  aride, 
Minègre  eft  un  de  ces  villages  , qui  nous  de- 
vint remarquable  par  la  première  manfaU  que 
nous  rencontrâmes.  M<z/2yà/e  efl  une  maifon  où 
les  voyageurs  font  reçus  gratis,  s’ils  veulent 
fe  contenter  d’être  traités  fuivant  la  manière 
du  pays.  On  les  loge  dms  une  hutte  commune  « 
êc  on  leur  fert  du  kifcher,  du  pain  chaud  de 
millet  , du  lait  de  chameau  & du  beurre. 

Quand  le  maître  de  cette  manfale  fut  averti 
de  l'arrivée  de  quelques  hôtes  européens , il 
vint  voir  fi  fes  domeftiques  nous  traitaient  bien  ; 
il  nous  fît  cuire  du  pain  de  froment , qui  eft 
très-rare  dans  cette  province;  il  fit  apporter  dq 
lait  de  vache,  quand  il  vit  que  celui  de  cha- 
meau nous  rebutait  par  fa  vifcofité. 

Nous  nous  repofàmes  un  jour  entier  à 
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■ui - — hi  J,  grand  village,  qui  a une  mofque'e,  lè 

Arabie,  tombeau  d’un  faint , & plufieurs  maifons  de 
pierres;  près  de-là,  nous  vîmes  une  tannerie 
& une  fabrique  de  pots  , qu’on  cuit  en  plein 
air  & fans  four. 

De  ce  village  , il  y a un  chemin  droit  à 
Beît-eî-Fakih  ^ mais  qui  pafle  par  une  contrée 
fl  aride  , qu’on  trouve  rarement  de  l’eau , & 
prefqu’aucun  village.  Nous  choifîmes  un  che- 
min plus  long  , plus  proche  des  montagnes  , & 
nous  nous  trouvâmes  bien  de  cette  préférence  ; 
car  nous  rencontrâmes  des  petits  bois  , des 
villages  plus  fréquens  , environnés  de  buiflbn? , 
&.  beaucoup  de  puits:  ces  puits  font  profonds 
au  moins  de  cent  foixante  à cent  foixante-dix 
pieds  , mais  bien  placés  dans  des  terrcins  en 
pente,  lituation  commode  pour  les  hommes 
& pour  les  bêtes  , qui  font  obligés  de  monter 
l’eau  , en  tirant  une  corde  à laquelle  eft  atta- 
ché un  fac  de  cuir  ; ils  tirent  cette  corde  avec 
plus  de  facilité , en  defcendant  la  pente. 

Après  avoir  couché  dans  une  de  ces  mlfé- 
tables  huttes  à café,  nous  arrivâmes,  te  25 
février,  de  grand  matin  , à Beit-et-Fahih.  Cette 
ville  eü  lituée  dans  une  plaine,  qui  , quol- 
qu’affez  6érlle , eft  néanmoins  bien  cultivée; 
elle  eft  ouverte , & les  maifons  ne  s’y  touchent 
pas  : parmi  ce3  maifons  , il  y en  a beaucoup 
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de  pierres.  La  ville  a une  citadelle , qu’on  re- 
garde  comme  importante , dans  un  pays  où  Arabie, 
les  armées  font  entièrement  dépourvues  d’ar- 
tillerie. 

La  ville  de  Beit-el-Fakih  n’eft  pas  ancienne  : 
elle  doit  fon  origine  , comme  Loheya , à un 
faim  mahométan.  On  montre  le  tombeau  de 
ce  faint , hors  la  ville , fur  une  colline  fablo-' 
neufe,  où  eft  aujourd’hui  une  belle  niofquéei 
Ce  faint  eft  grand  faifeur  de  miracles  ; voici 
le  plus  remarquable  : Un  pacha  turc  , captif 
en  Efpagne  depuis  vingt  ans,  & attaché  avec 
de  pefantes  chaînes  à deux  greffes  pierres , 
avait  imploré  en  vain  le  fecours  de  plufleurs 
faints  ; à la  fin  J il  fe  fouvint  du  grand  Achmed^ 

& l’invoqua  à fon  tour  ; le  faint  tendit  alors 
fa  main  hors  du  tombeau , & , dans  le  même 
inftant  , le  pacha  arriva  d’tifpagne  avec  fes 
chaînes  & fes  pierres.  Ce  miracle  fe  fit  la  nuit 
de  la  fête  du  faint , même  devant  un  grand 
nombre  de  témoins  : on  montre  encore  les  pier- 
res & les  chaînes  auprès  du  tombeau.  Un 
tel  miracle  de  fi  fraîche  date , & opéré  fi  pu- 
bliquement , leur  paraît  prouvé  avec  la  der- 
nière évidence. 

La  ville  de  Belt-d-Faklh  eft  bien  fituée  pour 
le  commerce  : éloignée  d’une  demi- journée  des 
montagnes  qui  produifent  le  café , & feulement 
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■ de  quelques  journées  des  ports  de  Loheya  8c 
4iabie,  de  Moka t par  .où  l’on  exporte  cette  denrée, 
elle  en  devient  naturellement  l’entrepôt  le  plus 
confidérable  : ce  commerce  y attire  des  mar- 
chands d’Égypte,  de  Syrie,  de  Barbarie,  de 
Perfe,  de  l'Abyflinie  , des  Indes,  & louvent 
même  'des  Européens.  11  y a aufli , comme 
dans  toutes  les  villes  de  l’Yemen  , beaucoup  de 
banians,  la  plupart  natifs  de  Diu,  auxquels 
on  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion:  ils 
n’ofent  pas  cependant  amener  leur  femmes , 
ni  brûler  leurs  morts , & cette  gêne  les  en-* 
gage  à retourner  dans  leur  patrie  , quand  ils 
pnt  amalTé  quelque  bien. 
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CHAPITRE  V, 

Voyage  à Chalifka  , à Hodeida  j,  à Zehid  j à 
Kahhme  j aux  montagnes  qui  produifent  le 
café.  — Départ  de  Beit-el  Fakih.  — Route  juf- 
qü'à  la  ville  d’Vddtn  & à celle  d.ç  Dsjobla. 

Convaincu  (Je  la  sûreté  entière  qui  règne 
dans  le  Theama  , je  réfolus  d'aller  à Chalifka, 
& de  faire  ce  voyage  dans  l'équipage  le  plus 
iimple  & le  plus  éloigné  d’un  air  d’opulence  qui 
eût  pu  tenter  les  brigands.  Je  louai  un  âne  , 
dont  le  propriétaire  qui  fuivait  à pied  , me 
fervit  de  domeftique  ; un  turban  , un  fur-tout 
fans  manches  , une  chemife  , une  culotte  dé 
toile  y à la  manière  des  Arabes , 8c  une  paire 
de  pantoufles  , compofaient  tout  mon  habil- 
lement. La  couturne  étant  de  voyager  armé  « 
je  portais  un  fabre  & deux  piflolets  à la  ceinture. 
Un  mauvais  tapis  était  en  même  tems  , ma 
felle  , ma  chaife  , ma  table  & mon  matelas. 
Le  linge  tiontles  Arabes  s’enveloppent  les  épau- 
les pour  fe  garantir  du  foleil  & de  la  pluie  « 
xne  fervait  de  couverture  pendant  la  nuit.  Une 
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g*— ^ cruche  d’eau  indifpenfable  dans  ces  contrées 
Arabie,  grides  pendait  à un  crochet  de  ma  felle. 

Le  7 mars , je  partis  de  Beit-el-Fakih.  Je  ne 
rencontrai,  pendant  quatre  milles  et  demi  juf- 
qu’à  Chalifka , que  quelques  puits  fans  aucune 
habitation.  La  route  traverfe  une  contrée  fi 
fabloneufe  , que  mon  guide  s’égara  fouvent  , 
à caufe  des  collines  de  fable  que  le  vent  en- 
lève , tranfporte  & forme  de  nouveau. 

Chalifka  était  autrefois  une  ville  célèbre  ; 
il  n’y  relie  que  les  ruines  d’une  mofquée  dé- 
diée à un  faint , qui , par  fes  prières  , avait  ob- 
tenu une  belle  fource  , dont  les  habitans  croient 
encore  lui  être  redevables.  Ces  habitans  font 
aduellement  logés  dans  une  vingtaine  de  ca- 
banes , où  ils  fe  nourrilTent  de  dattes  & de  quel- 
ques moutons. 

Dans  le  cimetière  , qui  ell  près  de  ce  pau- 
vre village  , je  trouvai  deux  pierres  avec  deux 
infcriptions  , une  grande  debout  , fit  une  pe- 
tite couchée  fur  un  tombeau.  Les  habitans  ne 
comprirent  rien  à mon  emprelTement  jjour  co- 
pier l’inlcription  de  la  grande  pierre  ; mais  , 
quand  le  lendemain  je  cherchai  la  petite , on 
l’avait  emportée  pendant  la  nuit.  Je  m’adrelTai 
au  juge  du  village  , fit  je  lui  promis  un  préfent  , 
s’il  voulait'  me  la  faire  voir.  Il  me  mena  par 
beaucoup  de  détours  à une  miférable  cabaqe  « 
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où  eft  le  tombeau  d’un  autre  faint  ; nous  y trou-  ; 
vimes cette  pierre  , qui , fuivant  fon  récit,  ri’a- 
vait  point  été  cachée  par  les  habicans  , mais 
que  le  faint  était  allé  chercher  lui-même. 

Le  lendemain  , je  partis  de  Chalijka^  & j’ar- 
rivai le  même  foir  à Hodeida  ; le  port  de  Ho~ 
deida  eft  un  peu  meilleur  que  celui  de  la?- 
heya.  Cependant  les  gros  vailTeaux  ne  peuvent 
pas  non  plus  y entrer.  Le  dola  de  Hodeida  dé- 
pend immédiatement  de  VIman  , mais  ce  gou- 
vernement ne  s’étend  que  fur  la  ville.  La  de- 
meure du  dola  , la  douane  & les  maifons  des 
principaux  marchands  font  de  pierre;  le  refte 
de  la  ville  confide  en  cabanes  bâties  à la  ma- 
nière ordinaire.  Dans  cette  faifon,on  ne  voya- 
ge que  de  nuit  dans  le  Téhama  : cette  ma- 
nière de  voyager  , me  privant  de  voir  les  ob- 
jets dignes  d’être  remarqués , je  préférai  de 
m’expofer  à la  grande  chaleur , plutôt  que  de 
fuivre  l’ufage  ; après  avoir  pafTé,en  me  rap- 
prochant de  Beit-el-Fakih , quelques  villages 
de  peu  d'importance  , j’arrivai  dans  cette  ville 
le  foir  du  même  jour. 

J’en  partis  le  ii  mars  pour  Zehid , afin  de 
voir  les  refies  de  cette  ville  fameufe  , autre- 
fois la  capitale  du  Tehama.  Un  arabe  lettré  , 
mais  pauvre  , m’accompagna  dans  ce  voyage  : 
j’étais  charmé  de  l’avoir  pour  compagnon , Sc 
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fa  converfation  fervit  à m’inftruire.  Quand  on' 
Àrabie.  approche  de  Zthid , on  apperçoit  des  tas  dé 
pierre  , qu’on  prétend  être  une  partie  des  rui- 
nes d’une  grande  & ancienne  ville. 

Zehid  lituée  près  de  la  plus  grande  &la 
plus  fertile  vallée  de  tout  le  Tehama  : cette 
vallée  était  alors  â fec  ; mais  dans  la  faifon'des 
pluies  f il  y coule  une  grande  rivière , qui  i 
conduite  comme  lé  Nil  » par  des  canaux  fur 
des  terreins  affex  éloignés  j fertilife  les  cam- 
pagnes. 

Cette  ville  ne  préfente  plus  que  des  reftes 
de  fon  ancienne  Iplendeur  : de  loin  , elle  a quel- 
que apparence,  qu’elle  doit  à la  grande  quan- 
tité de  mofquées  & de  Kabbets  dont  elle  eft 
remplie  : plulieurs  de  ces  mofquées  doivent 
leur  origine  à des  pachas  turcs  qui  rélidaient 
dans  cette  ville  , pendant  tout  le  tems  où  la 
Porte-Ottomane  a poffédé  cette  partie  de  l’A- 
rabie. Mais  Zehid  paye  cher  cette  magnificence 
extérieure  , parce  que  fes  habitans  font  appau- 
vris par  les  richelfes  du  clergé  nombreux  qui 
, ' deflert  ces  fondations  pieu  fes. 

Les  Turcs  ont  laiffe  un  monument  utile  de 
leur  domination  ; c’eil  un  aqueduc  qui  condui- 
rait l’eau  depuis  les  montagnes  jufques  dans  la 
ville;  mais  on  a négligé  cet  ouvrage  au  point, 
qu’il  n’en  refie  que  les  ruines. 
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Une  académie  où  la  jeuneffe  de  Théama  , 

& d’une  partie  de  rVemen  , va  e'tudier  les  Arabie., 
fciences  cultivées  parmi  les  mufulmans  , rend 
encore  Zthid  remarquable. 

Je  rencontrai  dans  une  auberge , le  plus  hâ- 
bleur & l’homme  le  plus  vain  que  j’aie  vu  parmi 
les  Arabes  : t’était  un  fchérif , ou  un  feigneur  de 
la  plus  haute  noblelTe  , qui , étant  pauvre  & fai- 
néant , courait  le  pays  pour  vivre  aux  dépens 
des  gens  riches  de  fa  religion  , ayant  été  en 
Syrie  , en  Égypte  & en  Abyffinie  ; il  fe  van- 
tait de  parler  plufieurs  langues  étrangères  dont 
il  n’avait  appris  que  quelques  proverbes.  Il 
fn’ennuya  avec  fa  généalogie,  dont  il  me  parla 
fans  cefTe  pour  me  prouver  fa  haute  naiflance. 

Il  méprifaitles  fchérifs  turcs  & fcheiks  arabes  * 
parce  qu’ils  s’alliaient  à des  ferhmes  étrangè- 
res : dans  fa  famille , di fait-il , jamais  un  homme 
n’avait  époufé  une  roturière.  Il  donna  â une 
pauvre  femme  qui  faifair  notre  café  , le  titre 
de  fehérifa  , dont  on  qualifie  les  da  mes  de  la 
plushautenaiflar.ee.  Il  appelait  fon  fils , jeune 
garçon  de  dix  ans,  fchérif  Achmet  , quoique 
ce  fils  lui  fervît  de  domeftique.  Malgré  fesairs 
de  grandeur,  il  injuriait  fouvent  ce  fils  , en 
l’appelant  chien  , fils  de  chien. 

Après  avoir  fait  à Zehïd  les  recherches  que 
je  me  propofais , nous  en  partîmes  le  12  mars , 
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pour  me  rendre  à Tëhate  , qui  était  autrefois 
Arabiei  une  ville  , mais  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un 
village  peu  important  ton  y cultive  beaucoup 
d’indigo,  & j’y  vis  plus  de  fix  cents  grands  va- 
fes  dans  lefquels  on  préparait  cette  couleur. 
Il  y a dans  ce  village  encore  plulieurs  mofquées 
& maifons  de  prières  , bâties  fur  le  tombeau 
de  quelques  faints  ; n'ayant  rien  trouvé  de  re- 
marquable dans  ce  village  , nous  repartîmes 
le  13  mars  pour  Beii-d  Fakih  mt  prépa- 
xai  tout  de  fuite  à une  autre  courfe.  Le  rama- 
dan commençait  cette  année  le  16  mars  ; je 
craignais  de  trouver  les  mufulmans  voifins  de 
la  fource  de  leur  religion  , plus  exaRs  obfer- 
vateurs  de  leurs  jeûnes , que  les  peuples  plus 
éloignés.  Les  Arabes  , en  Égypte  , qui  nous 
avaient  accompagnés  dans  le  mois  de  rama- 
/dan  J avaient  obfervé  leur  carême  en  voyage  , 
avec  autant  de  rigueur,  que  dans  leurs  mai- 
fons. Pendant  tout  le  jour  , ils  ne  mangeaient 
& ne  buvaient  abfolument  rien  , & iis  fe  met- 
taient de  mauvaife  humeur  , quand  ils  nous 
voyaient  prendre  le  moindre  rafraîchiffement. 
Je  découvris , à mon  grand  étonnement , que  les 
Arabes  de  l’Yemen  n’étaient  pas  (i  fcrupuleux  , 
& qu’ils  fe  nourriraient  en  voyage  comme  à 
l’ordinaire  fans  s’embarralfer  du  carême  dans 
l'intention  , difaient-ils  , de  jeûner  autant  de 
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jonrs  dans  un  autre  mois  : promeffe  dont  ils 

ne  fe  fouvenaient  pas  toujours  régulièrement.  Arabie., 

RafTuré  par  cette  découverte , je  partis  le  19 
mars  pour  Kahhmé  ; je  paflki  par  des  villages 
qui  deviennent  plus  fréquens  , à mefure  qu’on 
approche  des  montagnes.  Le  plus  conlidéra- 
ble  eft  d Achfa  , fameux  par  le  tombeau  du 
faint  qui  ell  le  patron  de  Beii^el-Fakih  ; après 
avoir  examiné  le  peu  de  curiolités  que  me 
préfentait  Kahhmé  ^ je  retournai  à Bdt-d-Fa- 
kih. 

Pendant  mon  abfence  , M.  Forskal  & deux 
de  mes  compagnons  de  voyage  étaient  allés 
faire  des  obfervations  dans  les  fertiles  montagnes 
à café.  Je  les  joignis  après  deux  heures  de  mar- 
che près  le  village  de  Bulgofe  ^ un  de  ceux  qui 
fubliilent  par  le  produit  du  café.  Dans  ces  en- 
droits, on  ne  peut  plus  fe  fervir  ni  d’ânes  ni 
de  mulets  ; il  faut  grimper  fur  ces  montagnes 
efcarpées  par  des  chemins  étroits  & difficiles. 

Malgré  cet  inconvénient , cette  route  entourée 
de  jardins  & de  plantations  de  cafiers^  me  pa- 
rut charmante. 

Près  de  Kahhmé,  je  n’avais  vu  qu’une  petite 
colline  de  bafalte  ; ici , une  grande  partie  des 
montagnes  paraît  compofée  de  cette  pierre  ; 
les,  rochers  détachés  forment  un  beau  coup- 
d’ceil  , fur* tout  dans  les  endroits  où  l’eau  fe 
Tome  /,  X 
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précipite  de  quelque  fommet  ; ces  cafcades 
paraiffent  alors  foutenues  par  des  rangées  de 
pet  tes  colonnes  droites. 

Le  cafier,  originaire  d’Arabie,  où  la  nature 
avare  pour  les  befoins , eft  prodigue  pour  le 
luxe,  fut  long-tems  la  plante  chérie  de  cette 
terre  heureufe  : les  tentatives  inutiles  que  firent 
les  Européens  pour  en  faire  germer  le  fruit, 
leur  firent  croire  que  les  habitans  du  pays  le 
trempaient  dans  l’eau  bouillante  , ou  le  faifaient 
lécher  au  four  avant  de  le  vendre  , pour  con- 
ferver  à jamais  un  commerce  qui  fallait  leur 
richefle  principale.  On  ne  fut  détrompé  de 
cette  opinion , que  lorlqu’on  eût  porté  l’arbre 
même  à Batavia  , & enfuite  à l’île  de  Bour- 
bon & à Surinam.  L’expérience  fit  voir  qu’il 
en  était  du  cafier,  comme  de  beaucoup  d’au- 
tres plantes , dont  la  femence  ne  lève  point  , 
fi  elle  n’eft  mile  en  terre  toute  récente. 

Cet  arbre  , qui  ne  profpère  que  fous  un  cli- 
mat où  l’hiver  ne  le  fait  point  fentlr  , a des 
feuilles  lilïes  , entières , ovales  & aiguës , com- 
me celles  du  laurier  ; elles  font  de  plus  op- 
pofées  & féparées  à leur  bàfe  par  une  écaille 
intermédiaire.  Les  fleurs  dlfpoféesen  anneaux, 
ont  une  corolle  blanche  , lemblable  à celle  du  ‘ 
jalmin  , chargée  de  cinq  étamines  & portées 
elles<même  fur  le  piflil  : celui-ci  renfermé  dans 


Digitized  by  Google 


t)  E s V O Y A G E s.,  323 

lih calice  , acinq  divifions  ,devientavec  lui  une  > 
baie  d’abord  verte  , puis  rougeâtre , de  la  grof- 
feur  d’une  petite  cerlfe  , remplie  de  deux 
noyaux  ou  fèves , de  fubftance  dure  & comme 
cornée.  Ces  noyaux  convexes  à l’intérieur  , 
applatis  & lillonés  du  côté  par  lequel  ils  fe  tou- 
chent y donnent  4 lorfqu’ils  ont  été  rôtis  & mis 
en  poudre  , une  infufion  fort  agréable  , pro- 
pre à écarter  le  fommeil  j & dont  l’ufage  an- 
cien dans  l’Afie,  s’eft  répandu  infenfiblement 
dans  la  plus  grande  partie  Ju  globe. 

Le  meilleur  café  , le  café  le  plus  cher  eft 
toujours  celui  d’Arabie.  Mais  les  îles  d'Améri-» 
que  Sc  les  côtes  de  ce  nouveau  monde  qui  le 
cultivent  depuis  le  commencement  du  fiècle, 
en  foürniflent  infiniment  davantage.  Il  n’a  pas 
le  même  degré  de  bonté  par-tout  : celui  qui 
naît  dans  un  fol  favorable  , qui  croît  à l’expo- 
fition  du  levant  , qui  jouit  de  la  fraîcheur  des 
rosées  & des  pluies  , qui  eft  mûri  par  une  cha- 
leur tempérée  , celui-là  eft  fupérieur  aux  au- 
tres. Les  plans  du  cafier  doivent  être  mis  dans 
des  trous  de  douze  à quinze  pouces , Ôc  à fix- 
ou  fept  pieds  dediftance,  même  huit  ou  neuf , 
fuivant  la  nature  du  terrein  : naturellement  ils 
s’éleveroient  à dix-huit  ou  vingt  pieds  ; on 
les  arrête  à fix  pour  pouvoir  cueillir  com« 
tnodément  leur  fruit.  Ainfi  étêcés  , ils  éten* 

X a 


Arabiej 


Digilized  by  Google 


- 

P4  HISTOIRE  CÉNÉR'ALE 

. dent  fi  bien  leurs  branches  qu’elles  fe  confon» 
Arabie,  dent. 

On  croit  communément  qu’un  mollach,  nom« 
rciéchadely^  fut  le  premier  arabe  qui  fitufagedu 
café  , dans  la  vue  de  fe  délivrer  d’un  afibupifie-* 
ment  continuel  , qui  ne  lui  permettait  pas  de 
vaquer  convenablement  à fes  prières  noâurnes. 
Ses  derviches  l’imitèrent  ; leur  exemple  entraîna 
les  gens  de  loi.  On  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
voir  que  cette  boiflbn  purifiait  le  fang  par  une 
' douce  agitation  , difiipait  les  pefanteurs  de  l’ef* 
tomac  , égayait  l’efprit  , & ceux  mêmes  qui 
n'avaient  pas  befoin  de  fe  tenir  éveillés  , l’a- 
doptèrent. Des  bords  de  la  mer  Rouge , il  paflTa 
à Médine , à la  Mecque  , & par  les  pèlerins , à 
tous  les  pays  mahométans. 

Dans  ces  contrées  , où  les  moeurs  ne  font 
pas  auffi  libres  que  parmi  nous  » où  la  jaloufie 
dés  hommes  & la  retraite  auftère  des  femmes 
rendent  la  fociété  moins  vive  ; on  imagina 
d!établir  des  maiions  publiques  , où  fe  diflri'* 
huait  le  café.  Ces  maifons  furent  ùn  afyle  hon- 
nête pour  les  gens  oififs , & un  lieu  de  délaf- 
fement  pour  les  hommes  occupés.  Les  politi- 
ques s’y  entretenaient  de  nouvelles  , les  poè- 
tes y récitaient  leurs  vers,  & les  mollachs  y 
débitaient  des  fermons  , qui  étaient  ordinaire- 
ment payés  de  quelque  aumône. 
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Les  chofes  ne  fe  paffèrent  pas  fi  paifible- seïüs» 
ment  à Conftantinople.  On  n’y  eut  pas  plutôt  Ar»bit. 
ouvert  des  cafés , qu’ils  furent  fréquentés  avec 
fureur  ; on  n’en  fortait  pas.  Le  grand  muphti 
défefpéré  de  voir  les  tnofquées  abandonnées, 
décida  que  cette  boifTon  était  comprife  dans 
la  loi  de  Mahomet  , qui  profcrit  les  liqueurs 
fortes.  Le  gouvernement,  qui  fert  fou  vent  la 
fuperftition  , dont  il  eft  quelquefois  la  dupe  , 
fit  aufli-tôt  fermer  des  maifons  qui  déplaifaient 
fi  fort  aux  prêtres, chargea  même  les  officiers 
de  police  de  s’oppofer  à l’ufage  de  cette  li- 
queur dans  l’intérieur  des  familles. 

Quoiqu’il  en  foit  , ce  réglement  n’a  pas  di- 
minué l’ufage  du  café  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire , & a fervi  peut-être  à en  étendre  la  con- 
fommation.  Toutes  les  rues , tous  les  marchés 
en  oilfrent  de  tout  fait , & il  n’y  a point  de  mai- 
fon  où  l’on  n’en  prenne  au  moins  deux  fois 
le  jour  ; dans  quelques-unes  même  on  en  verfe 
à toute  heure  , parce  qu’il  eft  d’ufage  d’en 
préfenter  à tous  ceux  qui  arrivent  , & qu’il  fe- 
\rait  également  impoli  de  ne  le  point  offrir  ou 
de  le  refufer. 

L’arbre  qui  produit  le  café  croît  principale- 
ment dans  le  territoire  de  Betelfalgui ^v\\\e.àe. 
^rVemen  , fttuée  à dix  lieues  de  la  mer  Rouge , 
dans  un  fable  aride  : on  le  cultive  dans  une  éten- 
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«■■■■  ^ due  de  cinquante  lieues  de  long  , fur  quinze 
Aral^ie.  ou  vingt  de  large  ; fon  fruit  n’a  pas  le  même  de- 
gré de  perfeftion  par-tout  : celui  qui  croît  fur 
^ les  lieux  élevés  , à Ouden  fpécialement  • eR 
plus  petit , plus  jaune  , plus  pefant  8c  préféré 
généralement. 

On  compte  , en  Arable , douze  millions  d’ha- 
bitans  , qui  , la  plupart  font  leurs  délices  du 
café  : le  bonheur  de  le  prendre  en  nature  eft 
/ réfervé  aux  citoyens  riches  ; la  multitude  eft 
réduite  à la  coque  8c  à la  pellicule  de  cette 
précieufe  févc  : ces  relies  méprifés  lui  forment 
une  bolflbn  affez  claire , qui  a le  goût  du  café  , 
fans  en  avoir  ni  l’amertume  ni  la  force.  On 
trouve  ces  objets  à Betelfagui , qui  eft  le  mar- 
ché général  : c’eftlà  aufli  que  s’achète  tout  le 
café  qui  doit  fortlr  du  pays  par  terre.  Le  refte 
eft  porté  à Moka , qui  er^eft  éloigné  de  trente-! 
cinq  lieues , ou  dans  les  ports  plus  volfins  de 
Loheya  ou  d'Hodeida  , d’où  il  eft  conduit  fur 
de  légers  bàtimens  à Gedda  : les  Egyptlena 
vont  le  prendre  dans  la  dernière  de  ces  pla- 
ces , 8c  tous  les  autres  peuples  dans  la  pre^ 
mlère. 

Tous  les  cafiers  étaient  en  fleurs  kBulgofe  ^ 
8c  répandaient  l’odeur  la  plus  agréable.  On  les 
plante  fur  des  terrafles  qui  forment  des  am-* 
]phithéâtres  charmans  ; la  plupart  n’ont  de  l’çaii 
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que  par  les  pluies;  on  en  arrofe  quelques-uns  ^ 
au  moyen  de  grands  rëfervolrs  pratiqués  fur  Ar«bie. 
les  hauteurs , dans  lefquels  on  amafTe  l’eau  de 
fource  pour  la  diftribuer  fur  les  terrafles,  où 
les  arbres  font  plantés  fî  ferrés,  qu’à  peine  les 
rayons  du  foleil  peuvent  percer  ces  bofquet<. 

On  nous  dit  que  <^s  arbres  , arrofés  artificiel- 
lement , portaient  deux  récoltes  par  année, 
mais  que  le  fruit  ne  mûtiflait  bien  qu’une  fols  ; 
de  forte  que  le  café  de  la  fécondé  récolte , ne 
parvenant  pas  à fa  parfaite  maturité  , était 
toujours  inférieur  à celui  de  la  première. 

Nous  pafTàmes  la  nuit  à Bulgofe  : pluCisars 
Arabes  de  ce  village  vinrent  nous-  vifiter;  Sc , 
après  qu’ils  fe  furent  retirés , nous  eûmes  la  . 
vifite  de  notre  hôteffe,  accompagnée  de  quel- 
ques jeunes  femmes , toutes  carieufes  de  voir 
des  Européens  : elles  ne  portaient  aucun  voile, 

& nous  parlaient  en  toute  liberté.  Comme  l’air 
eft  plus  frais  dans  les  montagnes , le  fexe  y a 
ie  teint  plus  beau  & plus  blanc  que  dans  la 
plaine.  M.  Baurenfeind  deffina  une  jeune  vll- 
lageoife  qui  allait  pulfer  de  l’eau  , & dont 
1 habillement  confiflait  dans  une  chemife  de 
toile , rayée  bleu  & blanc.  Le  haut  & le  mi- 
lieu de  cette  chemife,  comme  aufli  le  dos  des 
caleçons,  était  orné  d’une  broderie  en  diffé- 
rentes couleurs.  Le  22  mars,  nous  defeendîmes 
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des  montagnes  à Hadiés  petite  ville  mal  bâtie  , 
& qui  n’a  rien  d’intérelïant  que  fon  commerce 
en  café , que  les  montagnards  apportent  cer- 
tains jours  de  la  femaine  ; & no4s  revînmes  le 
foir  à Beit-el-Fakih. 

Les  habitans  de  cette  ville , accoutumés  aux 
manières  des  Européens , favaient  que  nous 
ne  pouvons  pas , comme  les  Orientaux  , refter- 
eominuellemeot  alTis  à la  même  place.  Il» 
n’étaient  donc  pas  fufpris  de  nos  courfes  ; & 
quand  nous  leur  dilions  que  l’exercice  était 
néceffaire  à notre  (anté  , ils  fe  contentaient  de 
cette  raifan. 

Nos  amis  arabes,  que  nous  confultions  fur 
nos  démarches , ne  comprenaient  pas  pourquoi 
nous  prenions  plallir  , M.  Forskal  & moi , à 
faire  des  çourfes  dans  la  faifon  des  grandes 
chaleurs.  Enfin , quand  ils  nous  virent  négli- 
ger leurs  confeils , & dépenfer  beaucoup  d’ar-» 
gent  fans  rien  gagner  par  le  commerce,  il» 
s’imaginèrent  que  nous  lavions  faire  de  l’or  , 
& que  les  excurfions  de  M-  Fotskal  avaient 
pour  but  de  chercher  dans  les  montagnes  les 
plantes  néceflaires  pour  le  grand  œuvre.  Mes 
obfer varions  aftronomiques  me  donnèrent  à 
mon  tour  la  réputation  d’exercer  la  magie, 

Heureufement  pour  nous , ces  belles  ré-, 
flexions  ne  fe  faifaient  ^ue  daps  le  petit  cçrcle. 
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de  nos  connaiflances.  Le  dola  paraiiTait  nous 
oublier.  Je  voulus  mettre  à profit  ces  Inftans 
de  liberté  pour  connaître  un  peu  l'intérieur 
de  l'Yemen;  mais  je  ne  favais  pas  la  langue 
des  montagnards , a fiez  différente  de  celle  des 
habitansdes  villes.  J’engageai  M.  Forskal , qui 
avait  appris  fur  les  montagnes  à café  quelque 
chofe  du  langage  de  cette  contrée  montueufe , 
à m’accompagner  dans  cette  courfe. 

Les  préparatifs  de  notre  voyage  furent 
bientôt  faits.  Nous  louâmes  deux  ânes , dont 
le  propriétaire,  marchant  à pied,  nous  fer- 
vait  de  guide , de  domeftique  , ôc  fouvent  d’ini 
terprète.  Nous  avions  déjà  , à la  mode  des 
Arabes  , une  barbe  refpeclable  , qui , jointe  â 
nos  habits  longs , nous  donnait  un  air  tout-» 
à-fait  oriental.  Pour  nous  cacher  mieux  en-» 
core,  chacun  de  nous  prit  un  nom  arabe.  Dans 
çet  équipage , nous  partîmes  le  26  mars  de 
Btit-ü'^akïh  ; & , après  avoir  fait  cinq  milles 
$c  demi  d’Allemagne,  nous  arrivâmes  à Robo^ 
grand  village , où  il  y a toutes  les  femaines 
tm  marché.  Le  lendemain  , après  un  trajet 
d’un  mille  , nous  entrâmes  dans  les  montagnes  ; 
nous  paffàmes  le  même  jour  à côté  du  mont 
Çullam,  6c  nous  couchâmes  à Machfa, 

Machfa  eft  un  de  ces  villages  , où , toutes 
les  femaines , il  fe  tient  une  foire.  Les  majfons 
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y font  encore  plus  mauvaifes  que  dans  le  Te- 
Arebie.  hama  : elles  n’ont  point  de  murs  ^ & confif- 
tent  dans  quelques  chevrons  couverts  de  ro- 
feaux.  Nous  eûmes  de  la  peine  à noys  loger 
dans  une  de  ces  cabanes , fî  petite  qu’on  ne 
pouvait  guère  fe  tenir  debout  au  milieu,  8c 
que  deux  perfonnes  couchées  par  terre  l’oc- 
cuperaient entièrement.  Comme  l’air  eft  plus 
froid  dans  cette  contrée  que  dans  le  Téhama  , 
' les  habitans  fe  mettent  tout  nuds  dans  un  fac, 
où  leur  tranfpiration  les  réchauffe. 

Le  28  mars,  nous  paffàmes  dans  des  che- 
mins extrêmement  tortueux  , à travers  un 
canton  où  les  terres  commencent  à être  plus 
fertiles  8c  mieux  cultivées.  Au  pied  d’une 
haute  montagne,  nous  vîmes  un  fable  luifant; 
ce  brillant  fait  croire  au  peuple  que  cette  mon- 
tagne contient  une  m:ne  d’or.  Nous  apper- 
çûmes  auffi  fur  des  hauteurs  les  tombeaux  de 
plufieurs  faints  ; & , près  d’un  de  ces  tom- 
beaux , un  puits,  avec  un  auge  de  bois,  dans 
laquelle  quelques  dévots  verfaient  continuel- 
lement de  l’eau  pour  abreuver  les  bêtes  qui 
paflaient.  Quand  les  montagnards  de  ces  can- 
tons veulent  abattre  un  arbre,  ils  font  du  feu 
au  bas  de  la  tige  , & l’entretiennent  jufqu'à  ce 
que  l’arbre  tombe  de  fon  propre  poids. 

Le  lendemain , nous  rencontrâmes  une  pe- 
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tîte  rivière,  qui  fe  jeté  dans  celle  de  Zebid , 
& plufieurs  ruiffeaux  dont  cette  contrée  pa- 
raît abonder.  Le  foir,  nous  arrivâmes  à Ud~ 
den:cQ^  une  ville  ouverte  & petite;  elle  efl; 
gouvernée  par  un  feheik  héréditaire,  qui  eft 
yaflal  de  Viman.  Le  café  d'Udden  paffe  pour 
être  le  meilleur  de  l’Arabie. 

Nous  en  partîmes  le  30  mars  : à moitié  de 
la  journée,' il  fallut  pafler  une  montagne  très- 
efearpée  ; je  vis  fur  cette  montagne  une  nou- 
velle preuve  du  foin  que  prennent  les  Arabes 
pour  la  commodité  des  voyageurs.  Nous  ren- 
' contrâmes  pour  la  première  fois  un  madfgil , 
c’eft-à-dire  , un  réfervolr  , rempli  de  la  plus 
belle  eau  fraîche , à l’ufage  des  paflâns.  Ces 
réfervoirs  font  bâtis  en  cônes,  m’açonnés,  & 
toujours  accompagnés  d’un  vafe  propre  à 
puifer  de  l’eau.  Comme  les  orages  font  aflez 
fréquens  dans  ces  montagnes , on  a bâti  fur 
celle  que  nous  traverfâmes,  quelques  petiïes 
maifons,en  forme  de  voûtes,  pour  fervir 
d’abri  aux  voyageurs  furpris  par  une  tempête 
imprévue. 

Les  Arabes  de  VYemerij  8c  principalement 
les  montagnards,  arrêtent  fouvent  les  étran- 
gers, pour  leur  demander  d’où  ils  viennent, 
& où  ils  vont.  Dans  toute  cette  route , on  ne 
■ nous  inquiéta  nulle  part,  ni  pour  des  paffe- 
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" — ports  , ni  pour  des  droits  de  paffage  ; & nous 

Ambl«.  ne  fûmes  expofés  à aucune  de  ces  difficultés 
par  lefquelles  , en  Europe  même,  on  arrête  fi 
fouvent  la  marche  des  voyageurs.  Malgré  le 
ramadan  j,  nous  trouvâmes , dans  les  huttes  à 
café  les  plus  i'olées  , notre  nourriture  ordi- 
‘ naire  ; & , dans  les  villes  , nous  ofâmes  en  plein 
jour  acheter  librement  des  vivres.  La  ville  de 
^ Dsjobla  eft  la  capitale  d’un  dillrîft  & la  réfi- 
dence  d’un  dola  : fituée  fur  les  bords  d’un  pré- 
) cipice  profond , elle  peut  contenir  6oo  mai- 
fons  hautes  & bien  bâties.  Ses  rues  font  pa-» 
vées;ce  qui  eft  rare  en  Arabie.  Les  Juifs  de- 
meurent , comme  par-tout  en  Yemen  ^ hors  de 
- la  ville  , dans  un  quartier  féparé. 

Le  mars,  nous  continuâmes  notre  route 
par  des  chemins  qui  ferpentaient  dans  un  ter- 
rein  fort  inégal.  Nous  prîmes  un  guide  pour 
nous  mener  fur  une  montagne  voifine , où 
ikjus  vîmes  les  ruines  d’un  très  - ancien  châ- 
teau. Sur  la  hauteur  , on  jouit  d’une  vue  fu- 
perbe  fur  une  quanrité  de  petites  villes  Ôc  vil- 
lages qu’on  découvre  de  loin.  Nous  defeeo- 
dîmes  la  montagne  j>ar  la  grande  route  qui  va 
de  Moka  à $ana.  Le  chemin  eft  bien  entre- 
tenu ; il  eft  pavé  & alTez  commode  , quoique 
tournant  autour  d’une  defeente  très-efearpée. 

La  contrée  que  nous  parcourûmes  le,  leo- 
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demain , 3 avril , cil  peu  habitée  & ûërile  : — — 
nous  fûmes  frappés  de  la  quantité  extraordi-  Afabie., 
naire  de  pierres  dont  les  champs  labourables 
ibnt  couverts.  Nous  traverfâmes  enfuite  une 
plaine  couverte  de  dattiers  : en  avançant  vers 
le  Téhama  ^ nous  rencontrâmes  quelques  vil- 
lages & quelques  ruilTeaux.  Le  4 avril,  nous 
fuivîmes  un  mauvais  chemin  à travers  des  col- 
lines, & nous  palTâmes  à pilleurs  reprifes 
une  rivière  conlidérable  , & même  rapide , 
quoiqu’il  n’eût  pas  plu  depuis  long-tems. 

Dans  ce  canton  défert,  fur  les  confins  du 
Téhama  j M.  Forskal  découvrit , avec  beau- 
coup de  joie,  l’arbre  qui  produit  le  baume  de 
la  Mecque  : cet  arbre  était  allez  grand  & tout 
en  fleurs.  Il  croît  dans  beaucoup  d’endroits  de 
l’Y emen  j mais  les  habitans  , qui  l’appèlent 
l’arbre  odoriférant , ne  favent  en  tirer  d’autre 
parti  que  de  parfumer  leurs  demeures  en  brû- 
lant fon  bois.  £n  continuant  notre  chemin  i 
travers  une  contrée  montueufe , nous  arrivâ- 
mes à Hæs  t ville  fituée  dans  le  Téhama  ^ pe- 
tite & mal  bâtie  : elle  ell  néanmoins  la  capitale 
d’un  diûriô , 6c  la  refidence  d’un  dola.  On  y 
fabrique  beaucoup  de  poterie,  fur-tout  de  ces 
mauvaifes  talTes  pour  boire  le  kircher. 

Nous  partîrues  de  Hues  le  5 avril,  6c  le  6 
nous  fûmes  de  retour  à Beh  -el-  Fakih.  Cette 
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année , le  premier  jour  du  beiram  tomba  le  14 
Arabie,  avril,  jour  où  le  dola  fortit  de  la  ville,  ac- 
compagné d’une  grande  multitude  , pour  faire 
la  prière  en  plein  air  dans  une  grande  place 
carrée.  La  fête  dure  trois  jours  , pendant  lef- 
quels  les  Arabes  fe  régalent , & n’entrepren- 
nent aucun  voyage  ni  aucun  travail. 

Le  7 avril , nous  eûmes  occafion  de  voir 
à Beii-d-Fakih  un  exemple  du  fang- froid  & 
de  la  fermeté  des  Arabes.  Le  feu  prit  à une 
maifon  , à une  extrémité  méridionale  ; & , 
comme  le  vent  foufflait  du  fud  avec  violence  , 
en  peu  de  tems  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  fut  dévorée  par  les  flammes.  Cependant 
les  habitans  reftaient  tranquilles  : on  n’enten- 
dait dans  les  rues  ni  cris , ni  lamentations;  &, 
quand  on  plaignait  leur  fort,  ils  répliquaient: 
c’eft  la  volonté  de  Dieu.  Nous  occupions  une 
maifon  de  pierre  dans  un  quartier  que  les 
flammes  épargnèrent.  Montés  fur  notre  toit, 
nous  vîmes  les  toits  des  autres  maifons  rem- 
, plis  de  fpeflateurs , qui  regardaient  tranquil- 
lement l’incendie.  Un  favant , pauvre  , qui 
nous  rendait  fouvent  des  vifites , vint  nous 
voir , après  avoir  mis  fes  eflFets  en  fùreté , & 
nous  Iridiqua  d’un  air  indifférent  le  moment 
'où  fa  maifon  s’embrâfa.  Dans  un  tel  accident, 
un  Arabe  , il  eft  vxgi , ne  perd  pas  beaucoup» 
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à l’approchs  du  feu  : il  prend  fes  meubles  fur  — — 
fon  dos, 8c  fe  réfugié  dans  un  autre  quartier,  Ard)ie. 
ou  même  en  pleine  campagne.  11  ne  perd  que 
fa  chétive  cabane,  qu’il  rebâtit  facilement  & 
à peu  de  frais. 
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CHAPITRE  VI. 


Koutejufquà  Moka.  — Arrivée  & Jéjoarddns 
cette  ville.  — Mort  de  M.  de  Haven.  — > 
Départ  de  Moka.  — Route  jufqu^à  Taés.  — 
Defcription  de  cette  ville.  — Départ  pour 
Jerim.  — Route  de  Jerim  à Sana«  — Arrivée 
dans  cetu  ville.  — Audience  de  Vlman  & 
du  Vifir.  — ^ Pompe  de  Vlman  revenant  de 
la  Mofquée.  — Départ  de  Sana. 

t 

=,N  O us  partîmes  de  Beit-el- Fakih  le  2ô 
, Arabie,  avril , & nous  pafTâmes  par  la  contrée  qui  ed 
arrofée  par  la  rivière  de  Lebid , & par  les  ca- 
naux qu’elle  fournit  : cette  belle  campagne  a 
prefque  deux  milles  de  longueur  ; depuis  ces 
terres  arrofées  jufqu’à  Moka , on  ne  voit  guè- 
re de  villages  ; tout  le  pays  eft  aride  , fablo- 
neux , & couvert  de  cette  mauvaife  herbe  dont 
on  couvre  les  toits  dans  cette  province  ; au 
milieu  de  ces  plaines  de  fable , les  chaleurs 
font  exceflives  ; nous  étions  enchantés , quand 

nous 
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tious  pouvions  nous  mettre  quelquefois  à rom« 
bre  dans  une  miférable  cabane  de  café.  / Arabie. 
' Le  fécond  & le  troifième  jour  nous  ne  ren- 
contrâmes que  des  cabanes  de  cette  efpèce  juf> 
qu’à  notre  arrivée  à un  grand  village  appelé 
Maufchid t ou  réfide  un  fous-dola.  Nous  ren- 
contrâmes encore  deux  villages  8c  pludeurs 
huttes  à oafé  ; toute  la  route  pafTe  au  travers  des 
fables.  Après  un  trajet  affez  défagréable,  nous 
entrâmes  dans  Moka,  le  23  avril  ; tous  ceux 
qui  arrivent  à Moka  par  ferre  , font  obligés  de 
pafler  par  la  môme  porte,  où  les  Européens 
font  fournis  à rhumiliation  de  quitter  leurs 
ânes  8c  de  marcher  à pied  jufqu’à  leur  loge- 
ment. 

Notre  bagage  fut  porté  à la  douane , où  le 
dola  fe  trouva  en  perfonne  : nous  demandâ- 
mes qu’on  vilitât  premièrement  les  hardes  qui 
' nous  étaient  nécefTaires;  mais  les  vifiteurs  s’o- 
piniâtrèrent à commencer  par  les  caiflesde  cu- 
riofités  naturelles  ; dans  une  de  ces  caiffes , il 
y avait  des  poilTons  du  golfe  arabique,  con- 
fervés  dans  l’efprlt-de-vin.,  8c  enfermés  dans 
un  petit  baril  : nous  priâmes  les  douaniers  de 
ne  point  ouvrir  ce  baril , à caufe  de  la  mau- 
vaife  odeur  des  pollTons  ; mais , non>contens  de 
l’ouvrir  , ils  le  fouillèrent  avec  un  fer  pointu, 

8c  le  vuidèrent  à la  fin  entièrement.  Les  Ara- 

Tomé  L Y 


Digilized  by  Google 


338  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

bes  , qui  ont  une  averfion  décidée  pour  les  li- 
queurs fortes*  fe  prévinrent  extrêmement  con- 
tre nous  , en  Tentant  l’odeur  de  refprit-de-viii  * 
& furtnt  vivement  choqués  de  l’infeâion  qui 
empeilait  la  douane. 

Nous  influâmes  pour  avoir  au  moins  nos 
lits  ; mais  on  continua  à fouiller  nos  caifles  de 
coquillages  au  rifque  de  les  brifer.  Les  Arabes 
ne  comprenant  pas  qu’un  homme  fenfé  puifle 
amafler  ces  bagatelles  fans  quelque  vue  d’in- 
térêt * nous  accufèrent  de  vouloir  nous  moc- 
quer  du  dola»  en  produifant  des  effets  fans 
valeur  pour  dépayfer  les  gens,  pendant  que  nous 
avions  caché  nos  marchandifes  précieuses. 

Enfin,  parut  un  vafe  où  M.  Forskal  con- 
fervait  quelques  ferpens  dans  l’efprit-de-vin  ; 
cette  vue  effraya  flngulièrement  les  Arabes. 
Un  domeflique  du  dula  dit,  que  ces  francs 
étaient  venus  apparemment  pour  empoifonner 
les  mufulmans , & que , pour  mieux  réuflir 
dans  leur  deffein , l’un  d’eux  fe  donnait  pour 
médecin.  Le  dola  , homme  doux  Sc  âgé  , qui , 
jufqu’ici,  n’a’*ait  point  paru  prévenu  contre 
nous , entra  alors  en  colère  , et  dit  : Pardieu , 
ces  gens  ne  pafferont  pas  la  nuit  dans  notre 
ville.  On  j>eut  juger  quels  propos  nous  effuyâ- 
mes  de  la  part  des  douaniers  & du  peuple; 
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la  douane  fut  fermée  brufquement , & nous 
ne  pûmes  obtenir  aucune  de  nos  hardes. 

Perfonne  ne  voulait  nous  loger  , puifqu‘’on 
nous  regardait  comme  des  vagabonds , qui  fe- 
raient chafTés  incefTamment  de  la  ville.  A la 
hn  , un  bourgeois  voulut  bien  nous  louer  fa 
maifon , pourvu  qu’il  n’eût  rien  à craindre  de 
la  part  du  gouvernement  ; no  us  le  menâmes 
chez  le  cadi,  qui  l'alTura  qu’il  pouvait  nous 
recevoir  fans  rifque  : en  Turquie , les  cadis  ont 
la  réputation  d’étre  fort  intérefTés  ; mais  dani 
rYemen»  nous  les  avons  trouvé  tous  honnêtes 
gens  & très-empreffés  â rendre  prompte  & 
bonne  juftice. 

Nous  réfolûmes  cependant  de  facrifier  50 
ducats  que  je  devais  porter  le  lendemain  au 
dula  ; mais  en  y allant , j’appris  que  ce  gou> 
verneur,  en  exerçant  fes  troupes^  avait  été 
bleffé  au  pied.  Cet  avis  me  fit  retourner  fut 
mes  pas  « dans  l’efpérance  que  notre  médecin 
ferait  peut-être  mandé , & que  nous  pourrions 
nous  difpenfer  de  faire  un  préfent. 

M.  Cramer  ne  fut  pas  appelé  par  le  dola  ^ 
mais  M.  Forskal  vint  à bout  d'obtenir  une 
audience  de  ce  gouverneur  ; il  fut  fi  bien  reçu, 
que  le  dola  lui  fit  des  e proches  de  ce  que 
nous  ne  nous  étions  pas  adreffés  direâement  à 
lui  :de  lendemain,  il  nous  envoya  un  préfent 
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de  quatre  agneaux  & de  deux  petits  facs  de 
Arabie,  riz  ; en  même  tems  , il  ordonna  qu’on  nous 
livrât  tous  nos  eRets  fans  les  viliter. 

Lorfque  le  dola  fut  blelTé,  les  principaux 
de  la  ville  lui  confeillèrent  tout  de  fuite  d’ap- 
peler le  médecin  européen.  Ces  confeils&  le 
mauvais  état  de  la  blelTure , qui  avait  empiré 
entre  les  mains  de  quatre  à cinq  charlatans  , 
engagèrent  le  dola  à nous  faire  demander , le 
4 mai.  Ci  nous  étions  encore  fâchés  contre  lui  , 
ou  n notre  médecin  pourrait  fe  réfoudre  à le 
traiter.  Charmés  des  avances  de  ce  gouver- 
neur, M.  Cramer  lui  offrit  tous  fes  fervices.  A 
peine  notre  réponfe  fut  rendue  au  dola , qu’il 
envoya  un  domeffique  avec  un  mulet  pour 
chercher  M.  Cramer.  Les  Européens  font 
obligés  de  defcendre  de  leurs  montures , & de 
marcher  à pied  en  paffant  devant  la  maifon 
du  dola  ; non-feulement  on  fit  traverfer  la 
place  à M.  Cramer,,  mais  encore  la  cour  de  fa 
maifon  monté  fur  fon  mulet,  pour  montrer  au 
peuple  que  nous  étions  parfaitement  recon- 
ciliés. , 

Nous  eûmes,  dans  la  fuite , de  fréquentes  oc* 
calions  de  voir  le  dola , & de  nous  affurer  de 
fon  amitié  : un  tel  changement  dans  notre  ma- 
nière d’être , nous  eût  rendu  le  féjour  de  Moka 
plus  agréable , fi  notre  repos  n’eût  pas  été  trou- 
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blé  par  des  maladies  » & fur-tout  par  la  mort  ; 
de  M.  Haven,  Arabi». 

Après  fort  décès,  nous  penfimes  férieufe- 
ment  à quitter  cette  ville  ; elle  contient  en- 
,viron  dix  mille  habitans , tant  Juifs  qu’Armé» 
niens  & Mahométans  ; elle  eft  entourée  d’un 
rempart  fans  foffés  ; quatre  tours. fort  élevées 
& garnies  de  canons , font  fa  feule  défenfe  ; 
oette  ville,  & plufieurs  autres  également  ja- 
loufes  de  leur  indépendance , formèrent  une 
confédération , & n’obéirent,  pendant  plufieurs 
fîècles , qu’à  leurs  lois , qu’elles  refpeâèrent 
comme  un  frein  contre  les  abus  de  la  liberté  Sc 
les  attentats  de  la  tyrannie  ; mais  aujourd’hui 
ces  villes  font  tombées  fous  la  domination 
d’un  petit  roi , qui  fait  fa  réfidence  à Sana  , 
dans  la  montagne  où  il  a fait  conflruire  deux 
forterefles , l’une  pour  conferver  fes  tréfors  , 

& l’autre  pour  mettre  les  prifonniers  d’état. 

C’eft  au  corhmerce  qui  attire  les  Européens 
dans  cette  ville , qu’on  eft  redevable  de  la 
connailfance  de  cette  contrée  , où  il  ne  paraît 
pas  que  les  anciens  aient  jamais  pénétré. 

Le  dola  nous  refufa  plufieurs  fois  la  per- 
miflion  de  partir,  parce  que  fa  bleffure  n’était 
pas  encore  guérie  , & qu’il  ne  voulait  pas  per- 
dre fon  médecin  ; enfin  , quand  nous. ne  fûmes 
plus  comment  nous  y prendre,  un  charlatan 
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■—  vint  nous  tirer  d’embarras  ; cet  homme  pro>» 
Arabie,  mit  de  guérir  en  huit  jours  la  bleflure  dudola, 
qui  fe  mit  tout  de  fuite  entre  fes  mains , & 
congédia  notre  médecin.  Il  nous  accorda  en 
-même  tems  la  permillion  de  partir  pour  Taès  j, 
& nous  donna  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  dola  de  cette  ville.  M.  Cramer  reçut 
en  préfent  un  mulet  avec  la  Telle  & la  bride, 
ta  des  étoffes  des  Indes  pour  un  habit  à la  fa-> 
^on  des  Arabes. 

Moka  reçoit  de  l’AbyRinie  des  moutons, 
des  dents  d’éléphant , de  la  civette  & des  ef- 
claves;  de  la  côte  orientale  de  l’Afrique,  il 
vient  de  l’or , des  efclaves , de  l’ambre , de 
l’ivoire  ; du  golfe  Perfique  , des  dattes , du 
tabac,  du  bled;  de  Surate,  une  quantité  im-i 
menfe  de  groifes  toiles , peu  de  belles  ; de 
Bombay  & de  Pondichéry  , du  fer,  du  plomb  , 
du  cuivre,  qui  y ont  été  portés  d’Europe;  du 
Malabar,  du  riz,  du  gingembre,  du  poivre, 
du  fafran  d’Inde  ; du  Coromandel , quatre  ou 
cinq  cents  balles  de  toiles  , prefque  toutes 
bleues;  la  plus  grande  partie  de  ces  marchant 
difes  qui  peuvent  être  vendues  fix  millions  , 
trouve  fa  confommation  dans  l’intérieur  du 
pays. 

Aucune  des  affaires  qui  fe  traitent  à Moka  , 

/ ^nfi  (}ue  dans  tout  l’Yemen,  â Sapa  m4mç  , 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  343 
fa  capitale , n’ed  entre  les  mains  des  naturels; 
du  pays  ; les  avanies  dont  ils  font  continuelle- 
ment  menacés  par  le  gouvernement,  les  em- 
pêchent même  de  s’y  intérefler  ; toutes  les  mai- 
fons  du  commerce  font  tenues  par  des  banians 
de  Surate  , ou  du  Guzurate  , qui  ne  manquent 
jamais  de  regagner  leur  patrie , auilîtôt  que 
leur  fortune  eft  faite  ; ils  cèdent  alors  leurs 
établifTemens  à des  négocians  de  leur  nation, 
qui  difparailTent  à leur  tour  pour  être  rem- 
placés par  d’autres.  Autrefois  les  compagnies 
Européennes  , qui  ont  le  privilège  exclulif  du 
commerce  au-delà  du  cap  de  Bonne-Efpérance , 
avaient  établi  des  agens  à Moka  ; malgré  une 
capitulation  fulemnelle  qui  avait  fixé  à deux 
& un  quart  pour  cent , les  droits  qu’on  devait 
payer  , ils  éprouvaient  des  vexations  fréquen- 
tes ; le  gouverneur  de  la  place  exigeait  d’eux 
des  préfens,  qui  lui  fervaient  à acheter  la  fa- 
veur dés  cou  rti  fans , ou  celle  du  prince  même: 
cependant  les  bénéfices  qu’ils  faifaient  fur  les 
marchandifes  d’Europe  qu’ils  débitaient , fur 
les  draps  spécialement , les  réfignaient  à tant 
d'humiliations  : lorfque  le  Caire  s’avila  de  four- 
nir ces  différens  objets , il  ne  fut  pas  poffible 
de  foutenir  -la  concurrence  , & l’on  renonça  à 
des  établifTemens  fixes. 

. . Le  commerce  fe  fit  par  des  vaifTeaux  partis 

Y 4 


Arabi*. 


Digitiïed  by  Googic 


344  HISTOIRE  GÉNÉRAL  E 
— d’Europe  , avec  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  , 
Arabie,  l’argent  néceffaires  pour  payer  le  café  qu’on 
voulait  acheter;  les  fubrecargues , chargés  de 
ces  opérations,  terminaient  les  affaires  à cha* 
que  voyage  ; ces  expéditions  d’abord  affez 
nombreufes  & affez  utiles,  tombèrent  fuccef- 
fîvement.  Les  plantations  de  café  , formées  par 
les  nations  européennes  dans  leurs  colonies  , 
firent  diminuer  également  & la  confommation 
& le  prix  de  celui  d'Arabie  ; à la  longue,  ces 
voyages  ne  donnèrent  pas  affez  de  bénéfice  , 
pour  foutenir  la  cherté  des  expéditions  direc- 
tes. Alors  les  compagnies  d’Angleterre  & de 
France  prirent  le  parti  d’envoyer  à Moka  , 
l’une  de  Bombay,  l’autre  de  Pondichéry,  des 
navires  avec  des  mavchandifes  d’Europe  & des 
Indes;  fouvent  même  elles  ont  eu  recours  à 
un  moyen  moins  difpendicux  ; les  Anglais  & 
les  Français  qui  naviguent  d’Inde  en  Inde , 
vont  tous  les  ans  dans  la  mer  Rouge  ; quoiqu’ils 
fe  défaffent  avantageufement  de  leurs  mar- 
chandifes , ils  n’y  peuvetK  jamais  former  une 
cargaifon  pour  leur  retour;  ils  fe  chargent,  pour 
un  modique  fret,  du  café  des  compagnies  qui 
le  verfent  dans  les  vaiffeaux  qu’elles  expé- 
dient du  Malabar  & du  Coromandel  pour  l’Eu- 
rope. La  compagnie  de  Hollande,  qui  inter- 
dit les  armemens  à les  fujets , & qui  ne  fait 
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point  elle -même  d’expédition  pour  le  golfe 
arabique  , eft  privée  de  la  part  qu’elle  pour- 
rait prendre  à cette  branche  de  commerce. 

En  quittant  Moka  , nous  paffàmes , le  9 juin , 
par  une  contrée  déferte  & extrêmement  aride  » 
& nous  arrivâmes , après  avoir  fait  quatre 
milles,  à Mufa  ^ village  fitué  à l’extrémité  des 
montagnes  : le  lendemain , nous  marchâmes 
dans  le  lit  d’une  grande  rivière,  qui,  dans  la 
faifon  pluvieufe,  fe  décharge  dans  la  mer 
près  de  Moka  , mais  qui , à l’ordinaire , fe  perd 
tout  près  de  fa  fource  dans  les  fables  du  Te'- 
hama. 

Dans  les  pays  montueux  , les  chemins  font 
fî  difficiles , qu’on  ne  voyage  plus  de  nuit.  Nous 
vîmes  un  grand  village , & près  de-là  des  mon- 
tagnes fertiles  nommées  Kamara  ^ mais  dont 
les  habitans  ne  font  guère  fournis  à leurs  chefs. 
Le  12  juin  , après  avoir  traverfé  quelques  vil- 
lages & des  campagnes  fertiles,  nous  arrivâ- 
mes à Durera/,  ville  diftante  de  Moka  de  dix 
milles  ; fa  fituatlon  fur  la  cime  d’une  montagne 
la  rend  forte  ; depuis  Darehat , nous  rencon- 
trâmes queltiues  beaux  villages  & une  quan- 
tité de  huttes  à café,  ou  Madjils ^o\x  réfer- 
voirs  conflruits  en  forme  de  colonnes  : un  vio- 
lent orage  nous  obligea  de  nous  arrêter  en 
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chemin  : le  lendemain,  nous  arrivâmes  â Taès 
d’afTez  bonne  heure. 

Immédiatemeni  après  notre  arrivée,  nous 
envoyâmes  la  lettre  du  dola  de  Moka  à celui 
de  Taès  J qui  nous  fit  venir  tout  de  fuite  chez 
lui;  il  parut  de  fort  bonne  humeur,  & nous 
fit  offrir  du  kifchei\,  des  pipes  & du  kuad^  bour- 
geon d’un  arbre  que  les  Arabes  mâchent, 
comme  les  Indiens  leur  betel  ; mais  nous  ne 
pouvions  pas  nous  accoutumer  au  goût  de 
cette  drogue.  Le  dola  nous  raconta  comment 
le  bruit  s’était  répandu  â Taès  , que  nous  avions 
apporté  à Moka  plufieurs  caiffes  remplies  de 
ferpens  : il  nous  fit  conduire  dans  une  maifon 
où  nous  fûmes  affez  bien  h'gés  , & il  nous  en- 
voya deux  agneaux  avec  un  peu  de  farine.  Nous 
lui  offrîmes  à notre  tour  une  pièce  de  toile  des 
Indes. 

La  ville  de  Taès  eft  fituée  au  pied  de  la 
belle  & fertile  montagne-  de  fabber  ; elle  eft 
ceinte  d’une  muraille  de  6 à lO  pieds  d'épaif- 
feur.  Dans  fon  enceinte  , fe  trouve  un  rocher 
efcarpé , haut  de  plus  de  400  pieds , fur  le- 
quel eft  bâtie  la  forterefle  : les  murailles  font 
revêtues  de  briques,  mais  leur  intérieur  ne 
confifte  qu’en  briques  féchées  au  foleil  ; elle 
n’a  que  deux  portes,  garnies  à la  manière  des 
Arabes,  chacune  de  trois  tours  : il  n’y  en  a 
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que  deux  où  l’on  puifle  placer  du  canon  ; la 7“ 

garnifon  était  alors  compofée  de  iix  cents 
hommes.  ^ 

Le  faint  que  la  ville  de  Taès  a pris  pour 
patron,  eft  le  fameux  IfmaëL  Mulk,  qui , fui- 
vant  la  tradition,  a été  roi  de  cette  contrée. 

Son  corps  repofe  dans  une  mofquée  qui  porte 
fon  nom;  mais  il  n’ell  plus  pei mis  d’appro- 
cher de  fon  tombeau  depuis  que  ce  faint  s’eft 
avifé  d’opérer  un  miracle  à charge  aux  gou- 
verneurs ; oq  nous  raconta  cet  événement  mi- 
raculeux de  la  manière  fuivante  : deux  men- 
dians  avaient  demandé  la  charité  au  dola  de 
Taès  y qui  ne  la  donna  qu’à  un  feul  : l’autre 
courut  au  tombeau  àTfmaël  Mulk  , pour  im- 
plorer fon  fecours.  Ifmaël  , qui , de  fon  vivant , 
avait  été  fort'  charitable , tendit  la  main  hors 
de  fon  tombeau  , & remit  au  mendiant  une 
lettre,  conteriant  un  ordre  au  dola  , de  payer 
looécusau  porteur.  Après  avoir  examiné  cet 
ordre  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention , on 
reconnut  <\\xlfmaël  Mulk  l’avait  écrit  de  fa 
propre  main,  Sc  fcellé  defon  fceau  ordinaire: 
le  gouverneur  ne  put  fe  difpenfer  de  payer 
la  fomme  ; mais , pour  fe  mettre  à l’abri  à l’a-! 
venir  de  pareilles  lettres  de  change  , il  ht  mu- 
rer la  porte  du  tombeau. 

Pans  la  ville  même  êcaux  environs , on  voit 
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» un  grand  nombre  de  mofquées  déferres  qm 
Artibie.  tombent  en  ruines  : les  derniers  feigneurs  de 
Taès  ont  montré  plus  de  bons  sens  dans  le 
choix  des  édifices  qu'ils  ont  élevés  : ils  ont 
bâti  de  beaux  palais,  & fe  font  contentés  d'un 
petit  Keabe  J pour  leur  fervir  d’oratoire  & de 
fépulture  : ces  palais  ornent  la  ville  qui,  d’ail- 
leurs , n’eft  pas  trop  bien  bâtie  : aux  environs 
de  Taès , on  volt  encore  les  ruines  de  deux 
' anciennes  villes  : on  n’y  voit  plus  que  les  dé- 

bris de  leurs  murailles  & de  quelques  mof- 
quées. 

La  magnifique  montagne  de  Sabber  prodüit, 
fuivant  le  dire  des  Arabes,  toutes  les  plantes 
qu’on  trouve  dans  le  refte  du  monde.  M.  ForJkaI 
voyait  tous  les  jours  cette  montagne  devant  fes 
yeux , 8c  avait  le  chagrin  de  ne  pouvoir  pas 
obtenir  la  permiffion  d’y  aller  heiborifer.  11 
offrit  de  faire  venir  à fes  frais  un  fcheik  de 
la  montagne  , fous  la  proteftlon  duquel  il  n’au- 
lait  rien  à rifquer  dans  fes  courfes  ; mais  le 
dola  refufa  toujours  fes  propofitions  , 8c  lui 
permit  feulement  de  faire  une  petite  excurfion 
fur  la  montagne  de  Saurck.  Mon  ami  partit 
le  20  juin,  8c  nous  le  22,  parce  qu’il  avait 
trouvé  deferts , les  villages  de  ce  diftrift, 
dont  les  habitans , à caufe  des  vexations  irt- 
fupportables  du  dola,  s’étaient  établis  ailleurs. 
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Nous  eûmes  occafion  de  voir  la  négligence 
avec  laquelle  les  Arabes  obfervent  la  lune,  & 
leur  Ignorance  en  aftronomie.  Dans  le  tems 
où  les  pèlerins  de  la  Mecque  vont  au  mont 
Arafa^  tous  les  mufulmans  célèbrent  une 
fête  , pour  laquelle  on  tue  une  quantité 
itntnenfe  de  chameaux , de  bœufs , de  mou* 
tons.  Tout  le  monde  crut  que  cette  fête  com- 
mencerait le  21  juin  : comme  elle  dure  trois 
jours,  & que  , pendant  ce  tems,  les  payfans 
ne  viennent  point  en  ville  , chacun  avait’  fait 
fes  provifions.  Dans  cet  intervalle , arriva  un 
Courier  de  Sana  , avec  la  nouvelle  qu’on  y 
avait  apperçu  la  nouvelle  lune  un  jour  plus 
tard  qu’on  ne  s*y  était  attendu , & que  la  fête 
fe  célébrerait  le  22  juin.  Le  jour  marqué  , on 
donna  le  lignai  par  quelques  coups  de  canon  ; 
le  dola , fuivi  d’une  multitude  de  peuple , alla 
en  procession  à la  place  carrée  hors  de  la 
ville  où  il  a coutume  de  faire  fa  prière  en 
plein  air,  dans  les  occafions  folemnelles  ; en 
revenant,’  on  fe  rendit  dans  l’endroit  où  les 
foldats  faifaient  la  parade , 8c  où  les  principaux 
' de  la  ville  s’exercent  au  dsjerid  : le  dola , en 
voulant  montrer  fon  adreffe , fut  jeté  à terre 
par  fon  cheval  ; chacun  retourna  chez  foi , fit 
bonne  chère  , mâcha  du  kaud^  & fit  brûler  des 
aromates  dans  fa  maifon. 


Arabit* 
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Sur  ces  entrefaites  , un  exprès  nous  apporta 
Arabie.  Une  lettre  du  dola  de  Moka  , dans  laquelle  il 
y en  avait  trois  autres  de  renfermées  ; Tune 
pour  Timan,  l'autre  pour  fon  vlfir,  & la  troi- 
lième  pour  notre  dola  de  Taès.  11  nous  man* 
dait  que  l’iman  nous  permettait  de  venir  à 
Sana  , & nous  priait  d'apporter  avec  nous  nos 
curiolités  ; il  faifait  part  au  dola  de  Taès , des 
ordres  de  leur  maître , & le  priait  de  faciliter 
notre  départ  pour  Sana.  M.  Forskal  porte  tout 
de  fuite  cette  lettre  au  gouverneur  ; mais 
n'ayant  pu  lui  parler  , il  la  remit  à un  do^ 
meftique. 

Le  dola  donna  pour  réponfe  que  les  ordres, 
touchant  notre  voyage  au  Sana,  regardaient 
uniquement  le  dola  de  Moka  : ce  procédé 
nous  jeta  dans  le  plus  grand  embarras  : nous 
ne  favions  de  qui  attendre  du  fecours  ; nous 
nous  rendîmes  chez  le  cadi , dont  on  nous  ra<* 
conta  plufieurs  traits  d’équité  ; nous  lui  expo* 
famés  notre  (îtuation,  &.  nous  lui  montrâmes 
nos  lettres  de  Moka  : il  trouva  la  conduite 
du  dola  déraifonnable , & lui  écrivit  fur-le- 
champ  de  prendre  garde , & de  ne  rien  faire 
contre  les  ordres  de  l’iman.  Le  dola  réf>on- 
dit  qu'il  ne  s’oppofait  pas  à notre  voyage , & 
le  lendemain  il  nous  fit  dire  que  nous  pou- 
vions partir. 
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Le  cadi , fans  que  nous  l’euflions  demandé , 

eut  la  générolîté  de  nous  remettre  une  lettre  Arabit. 
de  recommandation  pour  le  vilir  de  l'iman , 
dans  laquelle  il  lui  difait  : «<  H l’on  t’a  mandé 
quelque  chofe  au  dëfavantage  de  ces  Francs* 
garde-toi  de  le  croire  >».  Nous  euflions  fou- 
haité  faire  un  préfenc  d'une  montre  à ce  juge  « 
dont  la  probité  nous  infpirait  la  plus  grande 
vénération;  mais  on  nous  avertit  qu’iln’accep- 
terait  rien  pour  ne  point  paraître  avoir  pris 
notre  parti  par  des  vues  intéreffées. 

Nous  ne  pûmes  voir  le  dola  avant  notre 
départ  ; il  évita  notre  vifite  fous  prétexte  de 
maladie  : nos  amis  nous  alTurèrent  cependant* 
qu'il  était  réellement  malade  , à caufe  du  cha- 
grin que  lui  avait  donné  la  réliUance  à ' fes 
ordres;  rélillance  qui , à ce  qu’on  prétenc^air* 
l’avait  avili  aux  yeux  des  habitans  de  la 
ville.  . 

Depuis  Taès,  d’où  nous  étions  partis  le 
28  juin  , nous  ne  rencontrâmes  les  deux  pre- 
miers jours  que  de  méchantes  huttes  à café  , 

& peu  de  villages  ; la  contrée  eft  mal  culti- 
vée 5c  prefque  déferte. 

Le  premier  juillet , après  avoir  traverfé  le 
mont  Mharras  j fur  un  chemin  pavé  * nous 
vîmes  une  contrée  plus  fertile  ; & après  avoir 
pafTé  plulieurs  villages  & quantité  de  madjilsf 
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nous  arrivâmes  à Abb.  Cette  ville  , lituée  fut 
Arabie,  le  fommet  d’une  montagne  , eft  entourée  d’une 
bonne  muraille , & contient  800  maifons , la 
plupart  bien  bâties  ; elle  a des  rues  pavées , 
& un  grand  nombre  de  petites  mofquées;  à 
côté  d’une  de  ces  mofquées , eft  un  grand  ré- 
fervoir , dont  l’eau , amenée  par  un  aqueduc 
d’une  haute  montagne  voifine,  fe  diftribue 
dans  toutes  les  maifons  de  la  ville. 

Nous  defcendîmes  la  montagne  ’^Abb^  & 
nous  traverfâmes  un  terrein  fort  Inégal , par- 
femé  de  villages  8c  de  maifons  d’abri  pour  les 
voyageurs  : après  avoir  couché  dans  un  madjil , 
nous  commençâmes  â monter  la  montagne  de 
Sumara  ; à la  moitié  de  l’élévation  de  la  mon- 
tagne eft  le  village  de  Menfil , où  eft  une  fu- 
perbe  auberge  toute  bâtie  en  pierre  de  taille. 
Nous  eûmes  fut  le  toit  un  appartement  com 
mode , dont  M.  Forskal , qui  était  tombé  dans 
un  état  de  faibleffe  extrême  > avait  grand 
befoin. 

Nous  y reliâmes  le  lendemain , 8c  nous  euf- 
I lions  fouhaité  y féjourner;  mais  nos  chame- 
liers nous  propofèrent  de  pouffer  jufqu’à  Je- 
rim  J ville  peu  diftante  , 8c  nous  promirent  de 
faire  porter  notre  malade  par  des  hommes 
dans  les  chemins  efcarpés  du  mont  Sumara; 
iU  nous  perfuadèrent , 8c  nous  partîmes  le  5 

juillet  ; 
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juillet:  on  n’avait  pas  pu  engager  les  Arabes 
à porter  un  chrétien  » & , en  conféquence,  on  Arabie, 
avait  attaché  M.  Forskal  dans  fon  lit,  fur  un 
chameau  ; quoiqu’on  l’eût  tranfporté  lente- 
ment, il  arriva  à Jerim  dans  un  état  déplo-. 
râble.  ^ ' 

Nous  étions  logés  à Jerim  dans  une  auberge 
publique  ; mais  la  foule  des  fpeâateurs  curieux 
de  voir  des  Européens , devint  fi  importune,  que 
nous  trouvâmes  en  ville  un  appartement  plus 
commode  que  nous  louâmes  : notre  domellique 
mahométan  s’obftina  à ne  vouloir  pasaider  à 
porter  M.  Forskal  d’une  maison  à l’autre;  il 
fallut  le  faire  nous-mêmes. 

Jerim  n’eft  qu’une  petite  ville  où  réfide  un  - 
dola  dans  un  château  litué  fur  un  rocher; 
les  maifons  y font  bâties  en  pierres  & en  bri- 
quç^  féchées  au  foleil  ; à la  difiance  de  deux 
milles  de  Jerim  , était  fituée,  fuivant  la  tradi- 
tion des  Arabes , une  ville  fameufe,  nommée 
Dkafor  , dont  on  ne  voit  que  peu  de  ruines. 

A Jeiim  , il  n’était  tombé  depuis  trois  mois 
aucune  pluie  : cette  fécherefife  était  fi  favora- 
ble à la  multiplication  des  fauterelles,  qu’elles 
avaient  dévoré  la  plus  grande  partie  des  fruits 
de  la  terre  •;  les  habitans  de  Jerim  réfolurent 
de  faire , le  8 juillet , des  prières  publiques. 

Ils  fe  rendirent,  à cet  effet,  en  proceffion 
Tome  I.  Z 


Digitized  by  Google 


154  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
dans  iJne  place  hors  de  la  ville  , deftinée  à ces  fü- 
Aiatie,  lemnités  : la  procelhon  diait  compofée  d’un 
grand  nombre  d’eccléfialliques,  en  habits  qui 
marquaient  leur  humiliation  : deux  vénérables  , 
fche.Lhs  marchaient  à la  tête,  portant  des  caf- 
fettes  ouvertes , remplies  de  livres  ; toute  la 
proceflion  chantait  & répétait  de  courtes  priè- 
res : à peine  cette  cérémonie  fut  finie  «que 
nous  eûmes  le  même  foir  un  orage  avec  de 
la  grêle  , & une  forte  pluie  : quelque  tems 
après  les  pluies  devinrent  plus  fréquentes  : en- 
' tre  les  tropiques  , elles  ont  leur  période  régu- 
lier, de  chaque  côté  des  grandes  chaînes  des 
montagne-î. 

On  vendait , dans  tous  les  marchés , des 
Sauterelles  à vil  prix  ; car  elles  étaient  fi  pro- 
digieufement  répandues  dans  la  plaine  près  de 
Jerim  ^ qu’on  pouvait  les  prendre  à pleines' 
mains. 

Dans  les  rues  de  Jerim  , nous  vîmes  un  époux 
allant  au  bain  en  cérémonie  ; des  jeunes  gar- 
çons fautant  au  fon  d’un  tambourin,  précédaient 
la  marche  : des  perfçnnes  de  tout  âge  , tirant 
des  coups  de  pUlolet , les  fuivaient , & l’époux 
avec  fes  amis  , fermaient  la  proceflion.  Le 
foir  on  vit  paraître  une  quantité  de  flambeaux 
qui  formaient  une  affez  jolie  illumination. 

Les  premiers  jours  après  notre  arrivée  à Je- 
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»im  ^ la  maladie  de  M.  Forskal  parut  dlmi  - ssü*" 
nuer;  mais  bientôt  après,  elle  le  reprit  avec  Ac«bi«. 
tant  de  violence,  que  nous  défefpérâmes  de  . 
fa  guërifon.  Le  lO  juillet,  vers  le  foir,  il 
tomba  dans  une  profonde  léthargie  , & mourut 
dans  cet  état  le  lendemain  matin.  11  fallmt  no- 
tifier au  gouvernement  la  mort  de  notre  com- 
pagnon : le  cadi  eut  l’attention  de  nous  indi- 
quer un  arabe  qui  pourrait  nous  vendre  une 
place  pour  enterrer  le  défunt.  Le  marché  que 
nous  fîmes  avec  cet  homme  n’eut  pas  lieu  , 
parce  que  cette  place  fe  trouvant  près  d’un 
canal  delliné  à arrofer  des  prairies  , les  pof- 
fefleurs  de  ces  fonds  avaient  menacé  notre 
arabe  d’un  procès,  fi  l'eau  venait  à man- 
quer à caufe  du  corps  d’un  chrétien  : nous  trou- 
vâmes tout  de  fuite  une  place  pour  le  même 
prix.  I 

Le  dola  témoigna  enfuite  qu’il  délirait  con- 
férer avec  quelqu’un  de  notre  compagnie  ; il 
me  dit , qu’en  qualité  de  gouverneur , il  avait 
le  droit  d’aubaine  fur  la  fuccellion  des  juifs 
& des  banians , qui  mouraient  dans  fon  gou- 
vernement : je  lui  répondis  que  le  défunt  n’é- 
tait ni  juif  ni  banian  , mais  européen  , & 
que  le  dola  de  Moka  n’avait  formé  aucune 
prétention  fur  la  fuccellion  de  nos  compa- 
gnons morts  dans  cette  ville  : le  dola , inftruit 
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— — » que  nous  allions  à Sana  , & craignant  appa- 
Arabie.  remment  nos  plaintes , nous  lailTa  en  repos. 

Notre  plus  grand  embarras  fut  de  trouver 
des  porteurs  que  nous  promîmes  de  payer  lar« 
gement.  A la  fin,  nous  vînmes  à bout  d’en- 
gager fîx  hommes  à porter  le  mort  au  milieu 
de  la  nuit  jufques  au  lieu  delà  fëpulture;  ils 
s'acquittèrent  de  ce  devoir , en  courant  & en 
fe  cachant  le  mieux  poffible,  tant  ces  gens  ont 
de  l’averfion  pour  toucher  un  chrétien. 

Après  l’enterrement  de  notre  ami  , nous 
n’eûmes  rien  de  plus  prefie  que  de  continuer 
notre  route.  Etant  partis  le  13  juillet  de  Je- 
rim  3 nous  fîmes  quatre  milles  dans  des  chemins 
pierreux , & nous  arrivâmes  le  même  jour  à 
' Damar.  Comme  nous  avions  féjourné  long- 
. tems  à Jerim  3 les  habitans  de  Damar  étaient 

inftruits  de  notre  paffage  ; auffi  le  peuple , fort 
curieux  de  voir  des  européens,  vint  à notre 
rencontre  à plus  d’une  demi-lieue  de  la  ville. 
A mefure  que  nous  approchions  , le  concours 
augmenta  ; de  forte  que , pour  être  plus  tran- 
quilles , nous  louâmes  une  maifon  vuide,  au 
lieu  de  defcendre  dans  une  auberge. 

La  ville  de  Damar  fituée  dans  une  plaine 
fertile  , capitale  d’une  province^  elle  a un  dola 
qui  réfide  dans  un  vafie  château  ; dans  fon  ter- 
ritoire, fe  trouvent,  les  plus  beaux  haras  de 
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rYemen;  elle  a une  célèbre  univerfité,ou  500 
jeunes  gens  font  ordinairement  leurs  études  ; Arabi*. 
la  ville  eft  ouverte  , bien  bâtie  & très-grande  ; 
les  juifs  habitent  un  village  féparé , mais  les 
banians  peuvent  demeurer  en  ville  au  milieu 
des  mufulmans. 

Notre  médecin  eut  bientôt  des  pratiques  ; 
ne  voulant  pas  fortir  à caufe  du  tumulte , on 
lui  apportait  les  malades  dans  leurs  lits,  & un 
habitant  fit , avec  nous , le  voyage  de  Sana  , 
uniquement  pour  être  à portée  de  le  con- 
fulter. 

Près  de  la  ville  eft  une  montagne  qui  ren- 
ferme une  mine  de  foufre  ; dans  une  autre  un 
peu  plus  éloignée  , on  trouve  ces  belles  cor-  . 
nalines  fi  eftimées  des  Arabes. 

Le  14  juillet,  nous  traverfàmes  une  plaine 
entourée  de  montagnes  pelées  & arides;  le 
chemin  devint  fort  pierreux  : le  lendemain 
nous  eûmes  des  chemins  plus  mauvais  encore  ; 
ce  qui  nous  furprit  à caufe  du  voifinage  de  la 
capitale  : comme  il  ne  tombe  pas  alTez  de 
pluie  dans  ce  pays,  on  a ménagé,  au  bas  des 
collines , de  magnifiques  réfervoirs  , d’où  l’eau- 
fe  diftribue  dans  les  champs  avec  beaucoup  dfe 
fraix  Sc  d’intelligence. 

Efpérant  de  pouvoir  faire  notre  entrée  a 
Sana  , le  i O juillet,. nous  mîmes  le  matin  nos. 
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— ■ habits  turcs , un  peu  plus  honnêtes  que  les  ha* 
>Vcabie.  bits  arabes  que  nous  avions  portés  en  voyage  ; 
nous  pafTâmes  fur  un  pont  de  pierre  « une  pe- 
tite rivière  qui  fe  perd  bientôt  dans  le  fable  , 
& nous  nous  arrêtâmes  près  du  village  de 
Hadi^c  J où  l’iman  a un  jardin  « ou  plutôt  un 
verger,  à un  mille  de  Sana. 

Le  i6  juillet,  de  bon  matin,  nous  avions 
fait  prendre  les  devans  à un  domefiique,  avec 
une  lettre  adreffee  au  vifir  de  l’iman  , qui 
lui  annonçait  notre  arrivée  ; mais  ce  feigneur  , 
déjà  inftruit  du  terme  de  notre  voyage,  nous 
avait  prévenus  & envoyé  à notre  rencontre  un 
de  fes  principaux  fecrétaires  pour  nous  fouhai* 
ter  la  bien-venue.  Ce  député  nous  rapporta 
qu’on  nous  attendait  depuis  long-tems , et 
que  l’iman  avait  loué  pour  nous  dans  un 
faubourg  de  une  jolie  maifon  de  cam- 

pagne : nous  trouvâmes  dahs  cette  maifon  de 
jolis  appartemens  , mais  abfolument  vuides  & 
dépourvus  de  tout  : nous  étions  donc  plus  mal 
que  dans  un  caravanferail , où  nous  aurions  pu 
nous  procurer  au  moins  la  nourriture. 

Le  lendemain  matin , l’iman  nous  envoya 
un  préfent,  confiftant  en  cinq  moutons,  en 
bois,  en  riz  , en  bougies  & en  épiceries.  Ce- 
^ lui  qui  vint  nous  offrir  ces  provifions,  était 
chargé  en  même  tems  de  noua  Lire  des  ex- 
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cufes  de  ce  que  l’iman  ne  pouvait  nous  voir 
ces  deux  jours,  parce  qu’il  était  occupé  à payer 
les  troupes  étrangères  qui  étaient  à fa  fulde. 
Ce  délai  nous  eut  été  indifférent  , si  en  même 
tems  on  ne  nous  eût  pas  enjoint  de  ne  pas 
fortir  de  la  maifon  avant  d’avoir  eu  notre  au- 
dience. 

On  avait  oublié  de  nous  avertir  que  l’étl- 
quète  nous  défendait  aufR  de  faire  venir  des 
gens  du  pays  chez  nous  , avant  d’avoir  paru  à 
la  cour.  Nous  avions  une  connaiflance  à Sana  : 
c’était  un  juif  , qui  avait  fait  avec  nous  le 
voyage  du  Caire  à Loheya.  Auflitôt  qu'il  ap- 
prit notre  arrivée , il  vint  nous  faire  vifhe  , 
& nous  amena  le  lendemain  , un  des  grands 
aftrologues  de  fa  nation.  En  même  tems  arriva 
le  fecrétaire  du  vlfir  : les  deux  juifs  fe  levèrent 
par  refpeft  ; mais  le  fecrétaire  irrité  de  ce 
qu’ils  avaient  ofé  enfreindre  l’étiquete  , les 
chafla  de  notre  maifon  , & ordonna  à nos  do- 
meftiques  de  ne  lallTer  entrer  perfor.ne,  juf- 
qu’à  ce  que  nous  euflions  paru  devant  fun 
maître. 

Le  9 juillet , le  fecrétaire  du  vifir  vint  nous 
prendre  , pour  nous  mener  à l’audience  de 
l’iman.  Nous  nous  étions  attendus  d’être  in- 
troduits en  particulier  chez  ce  fouverain;  nous 
fûmes  donc  étonnés  de  voir  les  préparatifs 
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d’une  grande  ceremonie.  La  cour  était  fî  rem- 
Arabie.  plie  de  chevaux  , d’officiers  & d’Arabes , que 
le  grand  écuyer  fut  obligé  de  venir,  avec  un 
gros  bâton  à la  main  , pour  nous  faire  place. 

La  falle  d’audience  était  un  carré  fpacieux 
& voûté;  au  milieu,  il  y avait  un  large  baf- 
fin  avec  quelques  jets  d’eau  , qui  s’élevaient 
à la  hauteur  de  quatorze  pieds  ; derrière  ce 
baffin  , près  du  trône  , fe  trouvaient  deux  lar- 
ges gradins , de  la  hauteur  d’un  pied  & demi 
chacun  : fur  le  trône  , était  un  efpace  cou- 
vert d’étoffe  de  foie  , dans  lequel  on  avait 
placé  de  deux  côtés  de  vaftes  couffins.  L’i- 
man  s’affit  fur  le  trône  entre  les  couffins,  les 
jambes  croifées  à la  manière  des  Orientaux  ; fa 
lobe  était  d’un  vert  clair,  à larges  manches. 
11  avait , de  chaque  côté  de  la  poitrine  , un 
riche  lacis  d’or  , & fur  la  tête  un  large  tur- 
ban blanc.  Ses  fils  étaient  placés  à fa  droite  , 
& fes  frères  à fa  gauche;  vis-à-vis,  fur  la 
gradin  le  plus  élevé,  se  tenait  le  vifir  ,6c  nous 
occupions  le  gradin  au-delTous  de  lui  : des  deux 
côtés  de  la  falle , étaient  rangés  quantité  des 
principaux  Arabes. 

Nous  fûmes  conduits  tout  droit  à l’iman, 
pour  lui  baifer  le  revers  & la  paume  de  la 
main  , comme  auffi  le  pan  de  fa  robe  : c’eft 
une  faveur  partiçuUère  » qu^tad  les  princes  rna-« 
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hométans  donnent  la  paume  de  là  main  à bal- 
fer,  Dans  toute  la  falle  régnait  un  filence  pro- 
fond ; mais  à peine  un  de  nous  eut  touché  la 
main  de  l’iman  , qu’un  héraut  cria  : Dieu 


Arabie. 


conjerye  Viman  l Tous  les  aflilfans  répétèrent 
à haute  voix  les  mêmes  paroles.  Occupé  com- 
me j’étais  à méditer  mon  compliment  en  arabe, 

cet  appareil  bruyant  me  troubla  un  peu;  mais 
j’eus  le  tems  de  me  remettre. 

Comme  le  langage  de  la  cour  de  Sana  eft 
fort  différent  de  celui  de  Théama  ^ qui,  feul , 
nous  était  un  peu  familier,  & que  nous  par- 
lions même  imparfaitement,  nous  prîmes  no- 
tre domeftique  de  Moka  pour  interprète  ; le 
vifîr,  qui , par  un  long  féjour  à Théama  , avait 
appris  ce  dialeâte,  rendit  à l’iman  le  même 
service  : la  converfation  par  conféquent,  ne 
pouvait  être  , ni  longue  , ni  intérelfante.  Nous 
ne  crûmes  pas  devoir  faire  mention  des  mo- 
tifs de  notre  venue  en  Arabie  ; nous  dîmes  que  , 
voulant  prendre  le  chemin  le  plus  court  pour 
aller  aux  colonies  danoifes  dans  les  Indes, 
nous  avions  tant  entendu  parler  de  la  fûreté 
& de  l’abondance  qui  régnaient  dans  les  états 
de  l’iman  , que  nous  avions'  défiré  d’en  être 
témoins  oculaires  , pour  pouvoir  en  faire  le 
récit  à nos  compatriotes.  L’iman  nous  dit  que 
nous  étions  très- bien  venus  dans  fes  états,  6c 
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I— — que  nous  pouvions  y féjourner  librement, 
Arabie.  aulR  long-tems  qu’il  «dus  plairait.  Après  avoir 
répété  la  cérémonie  de  baiier  la  main  de  l’i- 
man,  & avoir  entendu  les  acclamations  réi- 
térées des  fpeôateurs  , nous  nous  retirâmes 
comme  nous  étions  venus. 

A nptre  retour  , l’irrun  envoya  à chacun 
de  nous  une  petite  bourfe  contenant  quatre- 
vingt-dix-neuf  Ao/nur.vij  J dont  trente-deux  font 
un  écu.  Cette  civilité  paraît  devoir  bleffer  la 
delicatefle  d’un  voyageur  ; mais , quand  on 
fait  attention  qu’un  étranger,  qui  ne  connaît 
pas  la  valeur  des  monnaies  , eft  obligé  de 
faire  une  dépenfe  journalière  pour  fes  piovi- 
fîons,  & rilque  d’ètre  trompé  par  les  chan- 
geurs, on  ne  trouvera  pas  cette  attention  de 
le  pourvoir  de  petite  monnaie,  ü déplacée; 
ainfi  nous  acceptâmes  ce  pté^ent,  malgré  no- 
tre réfolution  de  n’étre  pas  â charge  aux  - 
Arabes, 

En  Turquie,  perfonne  n’eft  admis  à l’au- 
dience du  fultan  , fans  avoir  fait  une  vifite  au 
vifir  ; la  coutume  eft  direâement  oppofée  ei> 
Yemen.  Après  avoir  été  préfenté  à l’iman 
dans  la  matinée,  nous  fûmes  invités  l’après- 
midi  chez  le  vifir,  à fa  maifon  de  campagne; 
on  nous  pria  en  même  teins  d’apporter  avec 
nous  les  curioficés  que  nous  avions  montrées 
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à Loheya  & dans  les  autres  villes  : ces  rare-! 
tés  n'étaient  autre  chofe  que  des  microfcopes , 
des  thermomètres , des  lunettes  » des  cartes  géo- 
graphiques, etc.  Je  ne  voulus  pas  rifquer  de 
produire  mes  instrumens  mathématiques  j je 
craignis  qu’un  fcheik  n’engageât  le  vilir  à 
m’eri  demander  pour  fon  ufage. 

Le  vifir  nous  reçut  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe  , & nous  témoigna  le  plus  grand  conten- 
tement de  tout  ce  que  nous  avions  étalé  à fes 
yeux.  Il  nous  fit  plufieurs  queftions  qui  prou- 
vaient fes  connaiflances  & une  application  aux 
fciences , peu  commune  parmi  fes  compatrio- 
tes. Les  Arabes  s’imaginent  que  l'Europe  ell 
fituée  au  fud  de  leur  pays , parce  que  les  Franc» 
y viennent  des  Indes;  mais  le  vilir  connailïait 
très-bien  la  pofition  des  différens  états  de  l’Eu- 
rope , ainfî  que  leur  puiflance  & leurs  for- 
ces fur  mer  & fur  terre  : on  ne  pourrait  pas 
en  attendre  davantage  d’un  favar.t  arabe  , qui 
n’aurait  jamais  vu  une  carte  géographique. 

Nous  avions  lu,  dans  la  plupart  des  relations, 
que",  dans  tout  l’orient , un  inférieur  n^ofait 
pas  fe  présenter  devant  Ion  fupérieur  , fans 
lui  offrir  un  'préfent  ; nous  étions  d’ailleurs 
bien  aifes  de  marquer  notre  reconnaiffance 
pour  les  cadeaux  qu’on  nous  avait  faits  : nous 
faisiiTies  cette  occafiun  , pour  ^offrir  à Timan 
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■! — & au  vifir  quelques  pièces  de  mécaniques  » 
Arabie,  des  montres  & des  inftrumens  peu  connus  en 
Arabie.  Nous  apprîmes  bientôt  après  qu’on 
ne  s'était  pas  attendu  à une  telle  générofité  , 
puifque , n’étant  pas  marchands  , nous  n’avions 
aucune  faveur  à demander. 

La  ville  de  Sana  e(I  fituée  au  pied  de  la 
montagne  de  Nikkum  , fur  laquelle  on  voit 
encore  les  ruines  d’un  château  bâti  par^em  « 
fuivantla  tradition  des  Arabes.  La  ville  propre- 
ment dite  , n’eft  pas  fort  étendue  : il  ne  faut 
pas  plus  d’une  heure  pour  en  faire  le  tour  à 
pied  ; elle  a fept  portes  & beaucoup  de  mof- 
quées  ; elle  paraît  plus  peuplée  qu’elle  ne  l’eft 
en  effet.  Des  jardins  occupent  une  partie 
de  fon  enceinte  ; il  n’y  a que  douze  bains  pu- 
blics; mais  on  y trouve  un  grand  nombre  de 
magnifiques  palais.  L’architeâure  des  Arabes 
ne  reffemble  point  à la  nôtre  ; les  maifons 
du  peuple  ne  font  que  de  briques  féchées  au 
foleil. 

On  trouve  à Sàna , comme  dans  toutes  les 
villes  de  l’orient , de  grands  caravanferalls  pour 
les  marchands  & les  voyageurs.  Chaque  den-r 
rée  & marchandifes  fe  vendent  dans  un  mar- 
ché particulier  ; on  ne  voit  que  des  femmes 
fur  celui  du  pain.  Les  artifans  des  différens 
métiers  travaillent  en  pleine  rue  ; les  écrivain*. 
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occupent  des  boutiques  portatives  ; iis 
dreffent  des  placets , copient  des  livres,  ,&  Arabie, 
donnent  en  même  tems  des  leçons  d’écriture 
aux  jeunes  gens.  11  y a de  ces  marchés  où  l’on 
peut  troquer  fur-le-champ  fes  vieux  habits 
contre  des  neufs. 

Les  fruits  font  très-abondans  à Sana  : on  a 
plus  de  vingt  efpèces  de  railins , qui  ne  mû* 
rilTent  pas  tous  en  même  tems.  Les  Arabes 
en  fufpendent  auffi  les  grapes  dans  leurs  ca- 
ves, & en  mangent  prefque  toute  l'année;  on 
lèche  beaucoup  de  ces  raiiins , dont  l’expor- 
tation eâ  coniidérable. 

Dans  le  château  litué  fur  une  colline , il  y 
a deux  palais  ; j’y  vis  quelques  ruines  d’anciens 
bâtimens,  mais  aucune  infcription  remarqua- 
ble,. malgré  l’ancienneté  du  lieu.  11  y a ici 
un  hôtel  des  monnaies  , & des  priions  diffé- 
rentes pour  les  perfonnes  de  tout  rang.  L’i- 
man  régnant  réfide  dans  la  ville;  mais  plu- 
sieurs princes  de  fon  fang  demeurent  dans  le 
château. 

Le  faubourg  de  Bir^el-Assab , touche  pref- 
qu’à  la  ville  du  côté  de  l’eft  ; les  maifons  de  ce 
faubourg  font  difperfées  parmi  les  jardins,  le 
long  d’une  petite  rivière.  Les  Juifs  n’ofent  pas 
demeurer  dans  la  ville  ; ils  habitent  un  vil- 
lage particulier:  leur  nombre  va  à deux  milles.; 


Digilized  by  Google 


366  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■üîü^îS  mais  , dans  IT^men,  on  les  traite  avec  plu» 

Arabie,  jjg  tnépris  encore  que  dans  la  Turquie  : c’eft 
cependant  parmi  ce  peuple  , que  les  Arabes 
font  obligés  de  chercher  leurs  meilleurs  ou* 
vriers. 

Parmi  ces  jpifs , il  y en  a qui  font  un  com- 
merce confidérable.  Une  quinzaine  de  jours 
avant  notre  arrivée  à Sana  , Timan  avait  ren- 
du la  liberté  à un  de  ces  marchands  diftingués  , 
qui  avait  été  pendant  vingt  - huit  ans  inten- 
dant des  douanes  , des  bâtimens  & des  jardins. 
Étant  tombé  dans  la  difgrace  , il  ne  fut  pas 
feulement  mis  en  prifon;  mais  obligé  encore  de 
payer  une  amende  de  cinquante  mille  écus  ; c’é- 
tait un  viehlard  rempli  de  connailTances  ; le  jeu- 
ne juif,  notre  ancien  domeftique  , qui  était  de 
fes  parens  , lui  avait  parlé  (i  avantageufemenc 
de  nous  . qu’il  rechercha  notre  amitié;  mais 
nous  n’ofions  pas  voir  un  homme  forti  (i  ré- 
cemment de  prifon. 

' La  difgrace  de  cet  homme  , nommé  Oraki, 
avait  attiré  à fes  confrères  une  efpèce  de  per- 
fécution.  A cette  époque , le  gouvernement 
fit  démolir  douze  finagogues , fur  quatorze 
dont  les  juifs  étaient  en  polTeilion.  Dans  leur 
village , il  y avait  des  maiions  aufli  belles  que 
celles  des  principaux  de  Sana  : on  abattit  de 
ces  maifons  tout  ce  qui  excédait  quatorze  cou- 
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dées  y & on  défendit  à tout  juif  d’éiev-er  leurs 
bitim^as  au-delTus  de  cette  mefure;  00  brifa  Arabi». 
toutes  les  cruches  de  pierre  , où  les  habitansde 
ce  village  confervaient  leur  vin. 

On  compte  à-peu-près  cent  vingt-cinq  ba- 
nians qui  demeurent  â Sana  ; ils  payent  trois  ' 
cents  ëcus  par  mois  pour  la  permiffion  d’ha- 
biter la  ville.  Les  héritiers  d’un  banian  mort , 
font  obligés  de  payer  quarante  à cinquante 
écus  ; & , Il  le  défunt  ne  laiffe  pas  de  proches 
parens  domiciliés  dans  l’yémen,  toute  la’fuc- 
ceiïion  eâ  dévolue  à l’iman. 

On  fait  que  le  fultan  va  , tous  les  vendre- 
dis , à la  mofquée  à Conftantinople  : l’iman 
obferve  exaâement  cette  coutume  religieufe  , 

& s’en  acquite  avec  beaucoup  de  pompe.  Nous 
ne  le  vîmes  qu’à  fon  retour;  l’iman,  en  for- 
çant de  la  mofquée  principale , prit  fa  marche 
par  une  porte  de  la  ville  pour  rentrer  par 
une  autre,  précédé  de  quelques  centaines  de 
foldats.  11  faifait  porter  à côté  de  lui,  com- 
me tous  les  premiers  de  fa  maifon,  un  me- 
dalla  t ou  grand  parafol , dillinâion  réfervée 
aux  fouverains&  aux  princes  de  leur  fang.  On 
nous  dit  que  , dans  les  autres  parties  de  l’ye- 
men , tous  les  feigneurs  indépendans  ne  man- 
quent jamais  d’étaler  cette  marque  de  leur  in- 
dépendance. . ■ 
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im  '■  Outre  les  princes  , cette  fuite  était  com- 
Arabie.  pofé  au  moins  de  lix  cents  feigneurs  dillin- 
gués  t tant  eccléliadiques  que  féculiers  & mi* 
litaires  y tous  montés  fur  de  fuperbes  chevaux  ; 
une  grande  multitude  de  peuple  à pied  fermait 
la  marche;  de  chaque  côté  de  l’iman , on  por* 
tait  encore  un  chapeau  furmonté  d'une  caf- 
folette  d’argent , remplie  d’amulettes  propres 
à rendre  ce  fouverain  invincible:  en  un  mots 
cette  marche  était  magnifique , mais  tumul- 
tueiffe  ; on  allait , on  courait  à cheval  « on  fe 
mêlait  y fans  obferver  aucun  ordre. 

On  avait  placé  y près  d’une  porte,  quelques 
chameaux  portant  des  litières  y où  fe  trouvent 
fouvent  y dans  ces  occafions  , quelques  femmes 
de  l'iman  ; mais  alors  elles  étaient  vides  y Sc 
on  ne  les  avait  amenées  que  pour  ne  pas  dé- 
roger à l’étiquette  ; derrière  ces  litières  y se 
trouvaient  encore  une  douzaine  de  chameaux  » 
fans  autre  charge  que  quelques  petits  drapeaux 
attachés  à leur  felle  y & qui  fervaient  d'orne- 
ment. 

Les  foldats  firent  hors  de  la  porte  quelques 
> décharges  , auffi  gauchement  que  dans  aucune^ 

' autre  ville  derYemen;  leurs  évolution*  devant 
^le  palais  ne  furent  pas  plus  adroites:  les  portes 
de  la  ville  reftèient  fermées  durant  tout  le  fer- 
vice  divin. 

Le 
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Le  bon  ■ accaell  ;qu’on  nous  avait  fait  â 
^na  , & qui  furpaffa  notre  attente  , aurait  pu  A«bi*., 
nous  engager  à prolonger  notre  féjour;  mais 
nous  avions  perdu  deux,  de  nos  compagnons 
de  voyage.  Piulieurs  traits  d’avarice  de  l’iman, 
qu’on  nous  avait  racontés , & l’expérience  ac- 
quife  par  nos  tracalTeries  avec  les  dqlas  > nous 
infpiraient  de  la  défiance  ; nous  avions  d’ail- 
leurs reffenti  l’influence  de  ce  climat  fl  étran* 
ger  à notre  conftitution  ; nous  penfàmes  donc 
rérieufement  à partir  ; nous  en  avions  bien  la 
permiflion  ; mais  il  fallait  pren<ire  congé  en 
forme  , & montrer  en  même  tems  à l’imati 
les  curiofltés  que  le  viflr  avait  vues. 

Nous  fûmes  mandés  le  23  juillet,  8c  con- 
duits dans  la  falle  où  nous  avions  eu  notre  au- 
dience : l’iman  était  fur  le  premier  gradin, 
à côté  du  trône , affls  dans  un  fauteuil  fait  de 
rofeaux  entrelacés  ; nous  lui  baifâmes  les  deux 
côtés  de  la  main,  8c  le  pan  de  la  robe,  fui- 
vant  l’étiquète  arabe.  Perfonne  n'était  préfent 
à cette  audience,  que  le  viflr,  le  fecrétaire 
qui  était  venu  nous  chercher , 8c  flx  à:  fept 
efclaves  ou  ferviteurs.  Tout  ce  que  nous  ex- 
pofâmes  aux  yeux  de  l’iman  parut  lui  plaire 
beaucoup  , 8c  il  nous  flt , ainfl  \^ue  fon  tninif- 
tre,  plufleurs  queflions  touchant  les  mœurs, 
le  commerce  8c  les  fclences  des  Européens. 
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Après  que  nous  eûmes  répondu  à toutes  le* 
4r«bi*.  quellions , nous  prîmes  congé  , avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  nous  avions  obfervées  en 
entrant  ; après-midi  , nous  allâmes  faire  nos 
adieux  au  vifir  & à quelques  autres  perfon- 
nes  de  diflinâion.  . 

Le  25  juillet , fiman  envoya  à chacun  de 
nous  un  habillement  complet , • avec  une  let- 
tre au  dola  de  Moka , pour  payer  deux  cents 
écus  à notre  compagnie,  comme  un  préfent 
de  congé  : nous  crûmes  pouvoir  accepter  cette 
générofité.  Lorfque  nous  remîmes  dans  la  fuite 
cette  lettre  au  dola  , il  nous  renvoya  â fon 
farof , où  banquier  : c’était  un  banian  , qui 
nous  paya  à différens  termes , mais  toujours 
en  rechignant. 

L’habillement  que  je  reçus  de  l’iman , était 
exaâement  comme  celui  des  Arabes  de  dlf- 
ttnSion  dans  XYemen.  Us  portent  la  chemife 
far-deffus  de  larges  culottes  de  toile.  I ,e  jam- 
bea  J efpèce  de  coutelas  recourbé , eR  attaché 
à une  groffe  ceinture  : une  veRe , é manches 
étroites , eR  couverte  d’un  manteau  fort  am-"^ 
pie  ; le  cordon  , qui  pend  fur  le  manche  dt; 
jamhm  txîçQi  rien  moins  qu’un  chapelet;  c’eft 
une  efpèce. de  hochet,  avec  lequel-les  Arabes 
badinent  pour  occuper,  leurs  doigts  : ils  ne 

i . 
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ConBoi0ent  pas  i’ufage  des  bas  j leur  chauffure  — 
conHAe  en  des  bottines  ou  des  pantoufles.  Arabie. 

26  juillet , jour  de  notre  départ  de  Sana , 
nous  fuivîmes  un  mauvais  chemin  entre  deP^ 
montagnes  pelées  , fans  rencontrer  beaucoup 
de  villages.  Le  lendemain  , le  chemin  fut  en- 
pore  plus  mauvais  fur  des  montagnes  couvertes 
dp  blocs  de  rochers. 

Nous  defcendîmes  , le  28  juillet,  prefqae 
toujours  par  des  montagnes  tiès-roides,  & 
pous  allâmes  jufqu’à  Mofhak^  petite  ville  fi- 
tuée  fur  la  côte  d’une  montagne  efcarpée.  Les 
' mailions  pu  logent  les  voyageurs , font  au  pied 
de  la  montagne.  Nous  fûmes  préfenter  la  pa- 
tente (de  riman  au  dola  de  Cette  ville , qui 
prdpnna  en  cpnféquence  des  chameaux  de  re- 
lajs,  du  fou  rage  pour  nos  ânes,  un  repa^pour 
nos  domeftiques , & un  mouton  pour  notre 
fouper,  ,ôc  paya  même  notre  gîte.  J>e  revenu 
de  Mpfhak  ^ de  (on  territoire  forme  l’apanage 
d’un  des  fils  |de  l’iman. 

Notre  journée  du  lendemain  fut  encore  plus 
pénible  : les  chemins  entre  Mofhak  êf.  Sehan 
(ont  déteftables.  Le  30  juillet,  nous  rencon- 
trâmes en  chemin  urie  famille  erilmte,  la  pre- 
mière de  , cette  efpèce  ^que  j’aie  vue  dîins 
rVemeo.  iCes  gens  n’avaient  point  .de  tentes, 
h yiv.aÂejat  fous  dp  iitb.r.es  ayeo  l0:U;.s  ^nes , 
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leurs  brebis , leurs  chiens  & leurs  poules.  Ils 
Arabie,  ne  font  fixés  dans  aucun  lieu,  mais  vont  men- 
dier & voler  autour  des  villages.  Une  jeûne 
^fille  de  cette  troupe  vint  nous  demander  l’au- 
mône : elle  avoit  le  vifage  de'couvert. 

Nous  couchâmes  à Sam  fur , petit  village, 
où  je  perdis  ma  bouflbie  : en  partant,  nous 
fûmes  obligés  de  pafler  , dans  Tefpace  d’un 
mille  , une  douzaine  de  fois  la  rivière  de 
Sehan  j qui  a beaucoup  de  finuofités , & dont 
le  cours  entre  des  rochers  eft  fort  rapide.  Nous 
y vîmes  beaucoup  de  baumiers , qui  reftent 
fans  culture  , parce  que  les  habitans  en  igno- 
rent Tutilité. 

Dans  le  cabaret  à café  de  Til  ^ nous  ren- 
contrâmes plufieurs  pèlerins  revenant  de  la 
Mecque  ; entr’autres , un  Arabe  de  Doan  ^ 
ville  fituée  à vingt -cinq  journées  à l’eft  de 
Sana  J,  & à douze  journées  de  Kerchiu  ^ par 
conféquent  dans  une  contrée  entièrement  in- 
connue aux  Européens.  J’étais  fâché  que  la 
courte  durée  de  notre  entrevue  , & la  grande 
différence  entre  le  dialecte  qu’il  parlait  & ce- 
lui de  Tchÿpa  , ne  me  permlffent  pas  de  tirer 
de  lui  plu*e  lumières  fur  fa  patrie. 

• Depuis  ce  cabaret , le  pays  devient  meil- 
leur; il  fe  couvre  de  verdure.  La  vallée  con- 
tient plufieurs  ruiffeau.\  qui  fe  déchargent 
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dans  la  rivière  de  Sefian  ; & les  montagnes 
font  parfemées  d'un  allez  grand  nombre  de 
villages.  „ : 

Nous  vîmes  un  ruiffeau  ■ qui  fe  perd  fous 
terre,  & qui  reparaît  à une  aÇ^ei  grande  dif- 
tance  : après  être  forti  des  montagnes,;  il  hnit 
par  difparaître  tout-à-fait,  parce  que  feseaux 
fe  diilribuent  dans  les  campagnes  de  Tthanui. 
Les  payfans  fe  ménagent  des  niches. dans  les 
arbres , pour  veiller  fur  leurs  champs.  ' Nous 
arrivâmes  à Beit-d-Fakih , le  premier-août , .vers 
le  foir.  . ' > 

Nous  fîmes  favoir  notre  entrée  au  doîa  \ 
en  le  priant  de  tenir  prêts  les  chameaux  né- 
cefîaires  pour  la  continuation  de  notre  voyage. 
Nos  domeftiques  arabes  voulaient  aufTi  lui  de- 
mander des  vivres  pour  fe  régaler, "&  pour 
montrer  au  peuple  de  quelle  manière  hono- 
rable nous  revenions  de  la  cour. 

Étant  partis  de  Beit-el-Fakih  , le  2 août  au 
foir,  nous  rencontrâmes  , fur  le  chemin  de 
Jebid,  deux  hommes  qui  conduiraient  Gx  ânes 
chargés  en  grande  partie  d’argent , que  les 
marchands  avaient  reçu  d’Egyp  e pour  du 
café,  & qu’ils  envolent  à Moka  pour  acheter 
des  marchandifes  des  Indes.  Cette  manière 
hardie  de  tranfporter  de  l’argent , noms  prouva 
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' i'  combien  peu  on  avait  à craindre  lés  volèuri 
Arabie,  dans  cettc  provihcc-; 

Le  3 août , le  dola  de  Jebid  fut  obligé  dé 
nous  fournir,  des  vivres  & de  nous  préparer 
des  relais  de  chameaux.  Nous  ne  nous  arrê- 
tâmes plus,  h nous  arrivâmes  à Moka  le  5 
août-  dahs  la  matinée^ 

Moka  eft  fûrement  une  ville  nouvelle  qui 
n’exiRe  que  depuis  quatre  fiècles  : elle  doit  foii 
origine,  comme  pKiHeurs  villes  du  Tehamà  ^ 
i un  faint , au  célèbre  Schtik  Schœdeli  ; mait 
cette  origine  fut  accompagnée  de  circdnf- 
tances  particulières  qui  méritent  d’être  rap- 
portées , fur  la  foi  de  la  tradition  des  Arabes  , 
dont  le  fond  paraît  vrai,  quoiqu’ahéré  parle 
goût  de  cette  nation  pour  le  merveilleux. 

Un  vaiffeau  indien  , deftiné  pour  Dsjidda^ 
jeta  un  Jour  l’ancre  dans  ces  parages,  il  y a 
environ  450  ans:  les  gens  de  l’équipage  , ayant 
apperçu  une  cabane  dans  ce  défert , eurent  la 
buriofité  d'aller  la  Voir.  Le  fcheik  fit  â tes 
étrangers  l’accueil  lé  plus  obligeant,  les  régâlà 
‘de  café  , boiflbn  qu’il  aimait  beaucoup,  0c 
â laquëlhe  il  attribuait  de  grandes  Vërtus.  Leâ 
Indiens , à qui  le  café  était  inconnu , regafdè- 
bèht  cétte  boiflbn  chaude  'comme  ün  fem'èdô 
qui  pourrait  fervir  â guérir  leur  pattôrt  malade. 
Schd^deîi  lés  aflùrà  qué',  y'ar  le  fççouf&de  fe^ 
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prières  & par  l'ufage  de  cette  boifTon , le  ma- 
lade  ne  ferait  pas  feulement  guéri , rfiais  qy’il  Arabie-, 
ferait  encore  un  gain  confidérable  s’il  voulait 
débarquer  fes  marcbandifes  ; &f  prenant  en' 
même  tems  le  ton  d’un  prophète , il  dit  qu’un 
jour  on  bâtirait  dans  ce  même  lieu  une  ville, 
où  les  Indiens  viendraient  faire  un  commence 
confîdérable.  • ' ■ 

Le  marchand , frappé  de  ce  langage  fingu- 
11er,  fs  fit  tranfporter  à terre  pour  voir  de 
près  & pour  entretenir  cet  homme  extraordi- 
naire. II  avala  le  café  , & fe  trouva  mieux.' 

Le  même-jour,  un 'grand  nombre  d’Arabes 
vinrent  - entendre  la*  prédifiion  du  folitaire. 

Parmi  ces  Arabes , il  y avait  plufieurs  mar- 
chands, qui  achetèrent  la  cargaifon  entière. 
L’Indien  s’en  retourna  cdntent , & répandit  lî" 
bien  la  fainteté  de  Schcsdeh\  que  beaucoup  de 
fes  compatriotes  fréqaemèrent  enfuite  cet 
endroit. 

On  a bâti  une  belle  mofouée  fur  le  tombeau 

A 

du  fcheik  Schcedcli  : fes  defcendans  font  h©-, 
notés  & portent  le  titre  de  f cheiks.  Le  peuple 
jure  par  lui;  enfin  le  nom  de  Schœdeli  ne  fera 
jamais  oublié  tant  que  Moka  fubfiflera. 

Au  refte , Schœdeli  n’eft  pas  feulement  IC' 
patron  de  Moka , il  l'eâ  encore  de  tous  les- 
cafetiers  mufulnians , font  tous  les  tnatia& 
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N—  mémoire  de  lui  dans  leurs  prières.  Ils  ne  Tîn^  ' 
Arabie,  voquent  pas,  mais  ils  rendent  grâces  à Dieu 
d’avoir  enfeigné  au  genre  humain  l’ufage  du 
café,  par  l'entremife  de  Schædeli  j & ils  le 
f^lpplle^t  d’être  favorable  à fes  fcheiks  & à 
fes  defcendans. 

Un  marchand  de  la  Mecque  me  fit,  fur  ces 
faints  , une  réflexion  qui  me  furprit  dans  la 
bouche  d’un  mahoinétan  ;<«  U faut  toujours  à 
la  populace,  me  dit -il,  un  objet  vifible 
qu’elle  puifTe  honorer  & craindre.  C’eft  aïnli 
» qu’à  la  Mecque  tous  les  fermens  fe  font  au 
»>  nom  de  Mahomet  , au  lieu  qu’on  devrait 
s’adrelfet  à Dieu.  A Moka,  je  ne  me  fie- 
» rais  pas  à un  homme  qui  affirmerait  une 
• »»  chofe  en  prenant  Dieu  à témoin  ; mais  je 

»>  pourrais  compter-  plutôt  fur  la  foi  dç  celui 
»>  qui  jurerait  par  le  nom  de  Schædeli  * dont 
» le  tornbeau  6;  la  niofquée  font  fous  fes 
yeux  >».  \ 

1 Moka  eft  la  dernière  ville  de  l’Yemen  dont 
les  Turcs  aient  perdu  la  domination  : les  Ara« 
bes,  à ce  qu’on  prétend  , ne  l’ont  pas  con-. 
quife,  mais  achetée.  Depuis  que  les  Turcs 
en  ont  été  dépoflédés , elle  n’a  d’autre  maître 
que  l’iman.  Il  y a dans  la  ville  près  de  700 
banians  6c  autres  Indiens  , dont  quelquestuns 
commercent  J 61;  les  au^es  gagnent  leur  vie 
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en  exerçant  différens  petits  métiers.  Quand  ils 
Qnt  fait  une  petite  fortune  , ils  s’en  retournent 
dans  leur  patrie  ; & , par  cette  raifun , iis  font. 
' toujours  regardés  comme  étrangers. 

Ce  font  aujourd’hui  les  Anglais  qui  fe  font 
emparés  de  prefque  tout  le  commerce  de  cette 
place.  Les  Hollandais  y paraiflcnt  rarement; 
& les' Français , jamais  en  tems  de  guerre.  La 
douane  rapporte  à l’iman  de  grands  revenus. 
Les  Turcs,  les  Arabes,  les  Indiens  font  obli- 
gés de  tranfporter  leurs  marchandifes  immé- 
(jiitement  au  bureau,  de  les  y faire.yifiter , & 
de  .payer  huit  à dix  pour  cent  de  leur  valeur, 
fpivant  la  taxe  aflez  arbitraire  des ^ commis. 
Les  Européens  ont  le  privilège  de  faire  yifiter 
leurs  marchandifes  dans'leurs  mag^fins,  & de 
ne  payer  que  trois  pour  cent  de. la  valeur  de 
ces  marchandifes.  ..  . 

.Outre  les  droits^dus  à la  douane,  les  vaif- 
feaux  paient  encore  un  droit  d'ancrage. conli- 
dérable  , & qui  fe  règle  fur  le^  norçbre  des 
mâts,  & non  fur  la  grandeur  du  bâtiment; 
mais  tout  marchand  , qui  charge  dé  café  un 
gros  navire  européen  , reçoit  du  dola  une 
prime  de  400  écus. 

, Suivant  les  obfervations  des  Arabes  , les 
mouflons  font  régulières  dans  ces  parages.  Le 
vent  du  nord  règne  pendant  flx  mois  ; & celui 
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du  lüdy  pendant  les  iix  autres.  Il  ne  failt  pâ^ 
cependant  s’imaginer  qu’on  n’y  connoiRe  point 
d’autres  vents  : pendant  le  mois  d’août  princi-- 
paiement,  ils  foufflent  de  tous  les  points  de- 
l’horizon. 

Quand  un  vailTeau  etranger  arrive  à la  rade- 
de  Moka , il  n’ofe  pas  faluer  avec  le  canon», 
mais  il  doit  arborer  fon  pavillon.  Le  dola  en- 
voie alors  un  bateau  pour  le  reconnaître,  & 
pour  s’informer  du  fujet  de  fa  venue  : fî  l’ort 
fait  quelques  difîicultés  , le  capitaine  n’a  qu’à 
dire  qu’il  ira  à Hodeida  ou  à Loheya  y le  doit  »> 
qui  n’aime  pas  à perdre  les  préfens  qu'il  ,re-' 
çoit  de  chaque  vailTeau  , fe  met  alors  à 1^ 
raifon.  > . _ t 

Il  n’eR  pas  hors  de  propos  d’ajouter 
courte  obférvation  fur  le  caractère  des  cour- 
tiers des  différentes  nations.  Un  étranger  ne’ 
peut  pas  être  affez  en  garde  contre  les  cour- 
tiers rhahomëtans.  11  trouvera  mieux  foiv 
compte  de  s'adreffer  aux  banians,  parmi^  lef— 
quels  il  y a’ des  marchands  confidérables  & 
pleins  de-probité.  Dans  tous  les  pays  de  l’o- 
rient , les  marchands  mahométans  ont  la  baf- 
feffe  d’irriter  les  chrétiens  qu’ils  ont  trompés  , 
& dont  ils  craignent  le  reffemiment  : quand  , 
dans  un  accès  de  colère  , il  échappe  â cea 
étrangers  quelque  terme  injurieux  » ces  fri- 
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pons  font  grand  bruit,  fous  prétexte  qu’ils  ont  ■ 
mal  parlé  de  la  religion  mafulmane , & me-  Arabie, 
xiacent  les  chrétiens  de  les  dénoncer  aux  ma- 
giftrars.  Plufieurs  Européens  ont  é^l  obligés 
de  payer  des  fommes , pour  fe  mettre  à l’abri 
des  chicanes  de  ces  miférables  qui  les  avaient 
trompés.  . ' . ^ 
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CHAPITRE  VI  I.;  ' 

De  la  province  d‘Hedsjas  &de  quelques  unes  de  fes 
villes.  — De  la  ville  de  la  Mecque.  — Pèlerinage 
' des  Mufulmans  du  Keabé.  — - Cérémonies 

obfervées  par  les  Pèlerins. 

mmmmmmm  L’Hedsjas  e(I  bomé  vcrs  Teil  par  le  Nedsjed  ^ 
Arable.  nord , par  le  défert  de  Slnaï , au  fud  , par 
ITemen,  & à loueft  par  le  golfe  arabique  : 
ce  pays  reffemble  à l’Y^etnen;  c’eft  une  plaine 
plus  ou  moins  large  qui  s'étend  depuis  les 
côtes  jufqu’aux  chaînes  des  montagnes  qui 
courent  parallèlement  avec  les  bords  de  la 
mer  Rouge;  cette  plaine  eft  comme  le  Tehama, 
entièrement  llérile  & fabloneufe , excepté  le 
terroir  arrofé  par  les  eaux  des  torrens  qui  def- 
' cendent  des  montagnes;  la  partie  montueufe 
eft  fertile  en  fruits  Sc  denrées  de  toute  efpèce; 
on  ne  compte  pas  le  café  parmi  fes  produc- 
tions ; on  tire  le  baume  de  la  Mecque,  de  cette 
contrée  élevée  , & principalement  de  la  grande 
montagne  de  Safra  , éloignée  de  trois,  journées 
des  côtes  du  golfe  arabique. 
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■ Cette  plaine  ingrate  ne  peut  pas  être  bien  peu-  ' 
plëe  ; les  feuls  ports  & les  feules  villes  de  cette 
côte  étendue  font  Jambo  ^ Dsjidda  & Ghunfude, 
'Les  autres  petits  endroits  clair-femés  ne  méri- 
tent aucune  attention. 

• Il  n’y  a aucune  ville  remarquable  dan» 
l’intérieur  de  cette  province  que  celle  de  Ta- 
nift  fituée  fur  une  haute  montagne  , dans  une 
contrée  fi  agréable,  'que  les  auteurs  arabes 
comparent  fes  environs  à ceux  de  Damas  &de 
Sana.  Cette  ville  'fournit  à Dsjidda  & à la  Mec- 
que (^xcellens  fruits,  & fait  un  commerce 
conlioerable  d’amandes  qui  croiffent  en  abon- 
dance dans  fon  territoire.  ♦ 

'•  Il  y a quelques  villes  peu  Importantes  qui 
appartiennent  à une  tribu  indépendante  : on 
parle  aufli  d’une  vallée  délicieufe  entre  la 
Mecque  Sc  Médine,  que  Mahomet  avait  donnée 
pour  dot  à’Fûn'/ne  , fa  fille  chérie  , & qui  eft 
pofTédée  aftuellement  par  la  branche  cadette 
de  la  maifo|||^|kante  à la  Mecque,  & par 

■ conféquent , ^JjjSdante  de  cette  prlncefiTe. 

■ Le  fultan  de  Conftantlnople  fe  dit  fouverain 
de  VHcdsjas^  & fur  la  fol  d’un  vain  titre, 
' fes  géographes  comptent  cette  partie  de  l’Ara- 
bie parmi  les  provinces  turques;  mais  cette 
fouveralneté  prétendue  eft  un  fantôme  que  les 
Arabes  eulTent  fait-  difparaître  depuis  long- 
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tems , s'ils  n'étaient  pas  inçérefles  à le  con- 
Arabie.  ferver. 

Malgré  les  magnifiques  prétentions  du 
grand-feigneur  , fon  pouvoir  en  Arabie  fe  ré- 
duit à quelques  minces  prérogatives.  11  peut 
envoyer  toutes  les  années  à la  Mecque  des  ca- 
ravanes accompagnées  de  troupes , qui  font 
fouvent  obligées  de  (e  frayer  le  cliem.ln  4 
main^armée.  Il  peut , comme  tout  fouvérain 
puifiant  y qui  veut  abufer  de  fes  forces  contre 
un  faible  , dépofer  le  fchérif  régnant,  & en 
mettre  un  autre  en  fa  placp , pendant  qu'aq 
rnoyen  de  la  caravane , il  efi  le  plus  mn  à la 
Meqque;  il  envoie  un  pacha  à Dsjidda^  qui 
partage  avec  le  fchérif  l'autorité  fur  cette  ville, 
& qui  ne  peut  aller  à fon  gouvernement  ni 
en  fortir  qu'au  milieu  de  la  grande  caravane. 
Audi  un  turc,  nommé  à ce  gouvernement, 
fe  regarde  comme  difgracié , & ne  foupire 
qu'après  fon  rappel. 

Si  les  Arabes  ne  tecev.ai|||^as  toutes  les 
années  de  grandes  fommes  part  du  ful- 

tan,  Sc  n’en  tiraient  ,d^s  avantages  de  toute  ef- 
pèee  , ils  anta^ent  chafle  depuis  long-tems  ces 
gouverneurs  turcs  : le  fultan  donne  des  penfions 
À tous  les  ifchéilfs  & aux  principaux  de  la  p^ro- 
yi’noe  de  VHedsj^s  ^ comme  à des  gardiens  de 
la  mÿtifon  faint^,  le  teor.s.  fér 

» ' 
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jour  des  pèlerins  à la  Mecque  , il  fait  diftri-  — — 
buer  tous  les  jours  autant  d’eau  que  2000  Arabie, 
chameaux  peuvent  en  apporter,  fans  compter 
le  grand  nombre  de  préfens  dont  il  orne  le 
Kaba , Sc  qu’il  fait  aux  defeendans  de  Maho- 
met : ces  Arabes  rifqueraient  par  conféquent 
de  perdre  leur  fubfidance  , en  voulant  fe  fouf- 
craire  à une  dépendance  apparente  qui  flatte 
la  vanité  du  fultaii , fans  entamer  leur  li- 
berté. 

Les  états  du  fehérif  comprennent  les  villes 
de  la  Mecque  , de  Médine  , de  Jambo  , de  Ta- 
nif  t de  Sadie  ^ de  Ghurfude  j de  Haii , & treize 
■encore*  moins  confidérables , toutes  fituées  dans 
l'Hedsjas:  près. de  Tanif,  fe  trouve  la  haute 
montagne  de  Ga^uan  , où,  fuivantles  auteurs 
arabes  , il  gèle  au  milieu  de  l’été.  G^mme  cet 
értt  eft  peu  étendu  & peu  riche,  les  revenus 
de  fon  fbuverain  ne  peuvent  pas  être  confîdé- 
rables. 

' 11  trouve  une  refTource  dans  les  impôts  fur 

les  pèlerins  & dans  les  gratifications  des  mo- 
narques mufulmans  ; chaque  pèlerin  paie  une 
taxe  fuivant  fes  facultés,  depuis  10  jufqu’A 
lOô  écus.  Le  grand-mogol  faifait  remettre  au 
fehérif  par  année  éoooo  roupies  aflignées  fur 
le  gouvernement  de  Surate  ; mais  depuis  que 
les  Anglais  fe  font  emparés  dé  cettë  ville  & 
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dë  fon  territoire , le  nabab  de  Surate  n’ëtait 
plus  en  état  de  payer  cette  fomme  : le  fcliérif 
la  demanda  alors  aux  Anglais , comme  polTef* 
leurs  de  Surate , & pour  les  obliger  de  les  fa* 
tisfaire  , il  défendit  à un  capitaine  de  cette 
nation  de  fortir  du  port  de  Dsjidda  : TanglaU 
s'étant  rembarqué  malgré  cette  défenfe  , le 
fchér'f  fe  plaignit  à la  porte.  11  négocia  en 
même  tems  avec  le  fantôme  de  Nabab,  qui 
réiidait  encore'à  Surate  ; mais  toutes  fes  démar- 
ches ont  été  infruâueufes , ôc  il  parait  que  le 
fouverain  de  la  Mecque  a été  obligé  de  renon- 
cer à cette  contribution  des  Indes. 

Le  pouvoir  du  fchérif  ne  s'étend  pas  juf- 
qu’au  fpirituelqui  dépend  uniquement  du  chef 
des  eccléfiailiques  de  chaque  feâe  , réfidant  à 
la  Mecque  : les  mjufulmans  rigides,  tels  que 
les  Turcs,  n’aiment  pas  les  fchérifs , quMs 
foupçonnent  peu  orthodoxes , & attachés  en 
fecret  à la  fecte  mitigée  des  Zeidi. 

La  ville  de  la  Mecque  , éloignée  de  Dsjldda 
d’une  forte  journée,  e(l  lituée  dans  un  terrelii 
fec  & flérile  : à quelques  lieues  plus  loin,  vers 
les  montagnes , on  trouve  les  plus  beaux  fruits 
en  abondance.  Pendant  les  mois  d’été,  les  cha- 
leurs font  extrêmes  à la  M ecque  ; elle  eR  mieux 
bâtie  qu’aucune  autre  ville  de  l’Arabie  parmi 
ks,  beaux  édifices  qu’elle  contient , le  plus  re< 

maïquable 
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marquable  & la  fatneufe  kaba  ou  nialfon  de  ^ 
Dieu,  qui  avait  déjà  été  en  grande  vénération  Ar«bi«. 
chez  les  Arabes  avant  Mahomet.  Aucun  chré< 
tien  n’ofe  aller  à la  Mecque  ; Ce  n’eft  pas  que* 
l’approche  en  foit  défendue  par  une  loi  e:t- 
prelTe  ; mais  le  peuple  regardant  cette  terre 
comme  fainte  , croit  les  chrétiens  indignes  d y 
mettre  le  pied  : elle  ferait  profanée , fuivanc 
l’opinion  des  fuperllitieux , fi  elle  était  foulée 
par  des  infidèles»  Le  peuple  même  s’imagine 
qu’un  pouvoir  furnaturel  empêche  les  chré- 
tiens d’en  approche!  : qh  raconte  d’un  infidèle 
parvenu  jufqu’aux  collines  qui  entourent  la 
Mecque,  qu’il  avait  été  aflailli  par  tous  les 
êhiens  fortis  de  la  ville  , & que , frappé^ar  ce 
miracle , & de  l’afpecl  augufie  de  la  kaba , ils’é- 
tait  fait  mufulman. 

Perfonne  n’ignore  que  Mahomet  naquit  à la 
Mecque.  Selon  la  tradition  de  fes  compatriotes  , 
il  avait  une  très-belle  figure , avantage  exté- 
rieur qui  n’eft  guère  méprifé  que  de  ceux 
qui  ne  l’ont  pas.  Avant  de  parler  en  public  & 
en  particulier,  il  difpofait  eit  fa  faveur:  on 
applaudifiait  à fon  maintien,  qui  annonçait 
l’autorité;  â fon  air  majefiueux^  â fon  œil 
perçant,  â fon  agréable  fourire,  â fa  longue 
barbe  , à fa  physionomie  qui  exprimait  tous 
les  fentimens  de  l’ame  , & à fes  geftes  qui 
Tomt  B b 
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I ■■  donnaient  de  la  force  à fes  paroles.  Dans 
Arabie.  familiH  ité  de  la  vie  privée , il  ne  s’écartait 
jamais  delà  politeffe  grave  & cérémonieufe  de 
fon  pay<  ; fes  attentions  refpeftueu fes  pour  les 
riches  & les  hommes  puiffans  s’annobli Raient 
par  fa  condefcendahce  & fon  affabilité  envers 
les  citoyens  les  plus  pauvres  de  la  Mecque  ; 
la  franchlfe  de  fes  manières  faifalt  que  cha- 
que arabe  le  regardait  comme  fon  ami  par- 
ticulier , ou  comme  un  citoyen  dont  le  noble 
cœur  accordait  fa  bienveillance  à tous  les 
hommes  ; il  avait  une  mdimoire  très-étendue  * 
un  efprlt  facile  & fait  pour  la  fociété  , une 
imagination  très-riche  & un  difcernement  net , 
rapide  & décifif;  fes  penfées  & fes  avions  ât>-. 
nonçatent  le  courage  ; la  première  idée  qu’il 
conçut  fur  fa  mlffioh  prophétique  , porte  l’em- 
preinte d’un  genre  fupérleur;  il  fut  élevé  au 
feln'  de  la  famille  la  plus  noble  du  pays;  il  y 
'prit  l’ufage  du  dialçRele  plus  pur  des  Arabes, 

& fachant  fe  taire  à propos  , la  facilité  & l’a-  ' , 
bondance  de  fes  dlfcoyrs  en  avaient  plus  de 
prix;  avectous.ccs  dons  de  l’éloquence  , Ma- 
homet ne  favait  pas  lire.  11  paraît  que  cet  • 
homme , à qui  on  doit  une  li  grande  révolu- 
tion , avait  de  la  piété  & du  goût  pour  la  vie 
contemplative  : du  moment  où  il  fe  trouva 
au-deffus  des  befoins  par  fon  mariage  » il  s’é- 
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•loigna  de  la  route  de  Tambition  &.  de  l’ava- 
rice : il  vécut  avec  innocence  jufqu’à  l’âge  de 
quarante  ans  , *&  s’il  fut  mort  à cette  époque 
de  fa  Vie,  il  n’aurait  eu  aucune  célébrité. 

La  religion  mahométane  qui  fe  /épandit 
avec  une  étonnante  rapidité  par  toute  l’Afie  & 
dans  une  partie  confidérable  de  l’Afrique,  con- 
tribua beaucoup  à l’augmentation  du  commerce 
de  la  Mecque , & lui  donna  .une  nouvelle  vi- 
•gueur,  en  y mêlant  un  nouveau  principe  d’ac- 
tivité , & en  le  dirigeant  vers  un  centre  com- 
mun. Mahomet  enjoignit  à tous  fes  feâa* 
leurs  , de  vllîter  une  fois  dans  leur  vie  la 
Âalfa  ou  bâtimerrt  carré  dans  le  temple  de 
la  Mecque  , objet  de  vénération  pour  fes  com- 
patriotes, dont  l'époque  fe  perd  dans  la  nuit 
des  tems  ; fuivant  leur  tradition  , c’eft  le  pre- 
mier lieu  fur  ce  globe  où  la  divinité  commença 
d’être  adorée  : pour  leur  rappeler  continuel- 
lement l’obligation  de  remplir  ce  devoir,  il 
établit  pour  règle  que  les  vrais  croyans;  dans 
leurs  aâes  de  dévotion  multipliés  que  prefcrit 
fa  religion  , auraient  toujours  le  svifage  tourné 
vers  ce  lieu  faim.  Pour  fe  conformer  à ce  pré- 
cepte folerrmei , inculqué  avec  le  plus  grand 
foin  , de  nombreufes  caravanes  s'alTemblent 
tous  les  ans  dans  tous  les  lieux  où  la  foi  ma- 
bométane  efl  établie  ; des  rivages  de  l’atlan- 
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tique  d’un  côté  ; de  l’autre , des  régions  les  plus 
éloignées  de  l'Orient , les  fidèles  difciples  du 
prophète  s’avancent  vers  la  Mecque  ; aux  idées 
& aux  objets  de  dévotion  , fe  mêlent  les  idées 
& les  objets  du  commerce  ; les  nombreux  cha- 
meaux cle  chaque  caravane  font  chargés  Ses 
marchandifes  de  l'un  & de  l’autre  pays  , du 
tranfport  le  plus  facile  & du  plus  prompt  dé- 
bit. La  ville  facrée  regorge  non-feulement  de 
zélés  dévots , mais  de  riches  marchands.  Pen-> 
dant  le  peu  de  jours  qu'ils  y refient  » il  n’y  a 
peut-être  point  fur  la  terre  de  foire  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  la  Mecque.  11  s’y  fait 
les  plus  riches  affaires  ; l’expédition  , le  filence , 
b confiance  mutuelle  & la  bonne  foi  qui  y 
préfident , en  font  la  preuve  la  moins  équi- 
voque ; les  produôions  & les  manufaâures  de 
rinde  forment  le  principal  article  de  ce  grand 
trafic , & les  caravanes,  à leur  retour , les  répan- 
dent dans  toutes  les  parties  de  l’Afie  & de 
l’Afrique.  Parmi  ces  objets,  il  en  eft  que  l’on 
juge  néceffaires , non-feulement  aux  commo- 
dités de  la  vie , mais  à fa  confervation  ; les 
autres  en  font  l’élégance  Sc  l’agrément  : il  y a 
dans  leur  immenfe  variété  , de  quoi  fatisfaire 
les  goûts  de  tous  les  climats  à tous  les  degrés 
de  civilifation  : ils  font  recherchés  avec  le 
même  empreffement  des  naturels  grofiiers  de 
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l’Afrique  & des  habitans  plus  raffinés  de  l’A-  — — 
fie.  Pour  répondre  à leurs  différentes  deman-  Arabie, 
des,  les  caravanes  reviennent  chargées  des 
tnoufielines  & des  indiennes  du  Bengale  & du 
Decan,  des  fchals  de-Cachemire , du  poivre 
de  Malabar,  des  diamans  de  Golcoxide  , des 
perles  de  Killare,  de  la  canelle  de  Ceylarr, 
de  M mufcade,des  clous  de  gérolîe,'&  du  , 
maïs  des  Moluques,  & une  infinité  d’autre» 
marchandifes  de  l’Inde. 


Quoique  les  mufulmans  ne  permettent  pas 
aux  Européen®  d’aller  à la  Mecque  , ils  ne  leur 
, refusent  pas  les  defcriptions  de  la  kaba , à 
en  juger  par  les  defiins  & par  les  relations  de 
tant  de  mufulmans  dignes  de  foi.  La  kaba 
eft  un  bâtiment  mefquln  & informe,  une  ef- 
pèce  de  tour  carrée  , dont  le  haut  eft  en- 
veloppé d’une  étoffe  de  foie  noire  brodée  en 
or;  cette  étoffe  fe  fabrique  au  Caire , & le 
fultan  turc  fait  préfent  chaque  année  d’une 
tenture  neuve  pour  changer  la  précédente. 

L’antiquité  de  la  kaba  remonte  au-delà  de 
l’ère  chrétienne.  Diodore  de  Sicile,  dans  fa 
defcription  de  la  côte  de  la  mer  Rouge  , re- 
marque qu’on  y trouvait  un  temple  fameux 
dont  tous  les  Arabes  révéroient  la  fainteté  rca 
voile  de  lin  & non  pas  de  foie  que  l’empereur 
des  Turcs  y envoie  toutes  les  atmées , fut 
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mmmÊmmmmmm  fçrt  pouf  U première  fois  par  un  pieux  roi 
. Arabie,  des  Homérites , qui  régnait  fept  iiècles  avant 
répoqpe  de  Mahomet.  Le  culte  des  premiers 
fauvages  put  fe  contenter  d'une  tente  ou  d’une 
caverne;  mais  on  éleva  enfuite  un  édifice  de 
pierre  & d’argile  y & les  rois  de  l’Orient , mal- 
gré les  progrès  des  arts  & malgré  leur  puif- 
‘ fance , ne  fe  font  pas  écartés  de  la  fimplicité 

du  premier  modèle, 

La  Kaba  forme  un  parallélograme  qu’enr 
ferme  un  vafte  portique.  On  y trouve  une  cha- 
pelle carrée,  longue  de  vingt-quatre  cou- 
dées , large  de  vitigt-trois , & élevée  de  vingt.  ^ 
fept;  elle  reçoit  le  jour  par  une  porte  & une 
fenétie  ; trois  colonnes  de  bois  foutiennent 
le  faite  qui  a un  double  toit  ; l’eau  de  pluie 
. tombe  par  une  goutière  qui  eft  aujourd’hui 

d’or  , & un  dôme  défend  le  puits  des  Zcmzem 
contre  les  i'ouillures  accidentelles.  La  .tribu  de$ 
Kofreifhites  a obtenu,par  l’artifice  ou  par  lafcuce 
la  garde  de  la  kaba  ; le  grand-père  de  Mahomet 
exerça  cette  fainte  fondion  , qui  était  depuis 
quatre  générations  dans  fa  famille. 

Les  Arabes  vénèrent  k kaba , difent-ils , 
parce  qu’elle  a été  bâtie  par  Abraham  , & 
qu’elle  lui  fervait  de  maifon  de  prière  ; dan^ 
la  même  enceinte  , fe  trouve  le  puits  de  Zem~ 
^an  t eftimé  pour  la  bonté  de  fes  wux , ôç 
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honoré  *à  cÉofe  de  fon  origine  miraculeufe.  

Agar,chaffée  par  fon  maître,  mit  dans  cette  Arabie.' 
place  le  petit  Ifma'él  parterre,  pendant  qu’elle 
alla  chercher  une  fontaine  pour  défiltérer  fort 
fils  mourant  de  loif.  N’ayant  pu  trouver  au- 
cune eau  \ elle  fut  furprife  , en  rerénam  , de 
Voir  jaillir  'une  fource  entre  les  jambes  de 
l’enfant  ; & cette  fource.  eft  le  puits  de  Zetn- 
^em  i aftuellemerrt  exiffant. 

Ce  qu’il  y a de  plus  magnifique  dansccttd 
maifon  fainte  , ce  font  les  arcades  qui  entou- 
rent la  place  au'  milieu  de  laquelle  la  kaba 
eft  fituée;  ott  parle  avec  admiration  de  \i 
quantité  de  lampes  & de  candelabires  d’or  & 
d’argent  qui  ornent  ces  arcades  ; ces  portiques 
font  deftiués  à fervir  d’abri  aux  pèlerins , pen- 
dant les  plus  grandes  chaleurs  du  jour  ; les  mar- 
chands qui  fuiverït  en  grand  nombre  les  cara- 
vanes , étalent  leurs  marchandifes  fous  ces  ar- 
cades. 

Une  rangée  de  piliers  de  métal , qui  règne 
tout  autour  de  la  kaba  , lui  fert  encore  d’or- 
nement; des  chaînes  uniffent  ces  piliers,  & 
foutiennentt  une  mdtitude  de  lampes  d’ar- 
gent.-  . ■ 

La  kaba  renferme  une  relique  des  plus  vé- 
ne'rées  & des  plus  fingullères  ; c’eft  la  fameufe 
pierre  noire,  apportée  par  l’ange  Gabriel  pour 
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la  coniliuâion  de  la  fainte  maifon»  Suiyant  les 
rabie.  eccléliailiques , cette  pierre,  à fon  arrivée, 
était  toute  blanche,  & d’un  brillant  qui  éblouif- 
fait  les  yeux  à quatre  journées  de  dillance; 
mais  elle  pleura  fi  copieu fement  6c  fi  long- 
tems  fur  les  péchés  des  hommes , qu’elle  de- 
vint opaque  ÔC  enfuite  toute  noire.  Tout  mu- 
sulman , chaque  fois  qu’il  fait  le  tour  de  la 
, doit  baifer,  6c  toucher  au  moins  cette 
pierre  compâtiffante. 

, Les  mahométans  ont  une  fi  haute  opinion 
de  la  fainteté  de  la  Mecque , qu’ils  l’étendent 
encore  fur  fes  environs;  Ip  territoire  de  cette 
viüc  ell  réputé  facré , jufqu’à  des  difiancesqui 
font  indiquées  par  des  marques  particulières  t 
chaque  caravane  trouve  dans  fon  chemin  une 
marque  femblable  , qui  avertit  les  pèlerins  de  . 
mettre  l’habillement  modefte  avec  lequel  ils 
doivent  paraîtra  dans  cette  terre  fainte. 

Tout  mufiilman  eft  obligé  , comme  on  fait, 
d’aller  au  moins , une  fois  en  fa  vie  , à la  Mec- 
que , pour  faire  fes  dévotions  dans  les  lieux 
faints.  Si  cette  loi  était  obfervée  â la  rigueur, 

‘ Iç  concours  des  pèlerins  ferait  prodigieux  , 6c 
la  ville  ne  pourrait  jamais  contenir  ces  armées 
tiombreufes  des  gens  de  tous  les  pays  , où  la 
çéligion  mahométane  domine.  v t 

Les  caravanes , déjà  peu  nombreufes  à prQ'% 
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portion  de  la  multitude  immenfe  des  mu  fui-  «■— 
mans , font  composées  encore  d’une  grande  Arobi», 
quantité  de  gens,  qui  ne ‘font  pas  le  voyage 

• par  dévotion.  Ce  font  des  marchands, qui 
croient  pouvoir  tranfportér  plus  fùrement,  ou 
débiter  plus  facilement’ leurs  marchandifes  ; 
deç’  entrepreneurs  de  toute  efpèce  qui  four- 
niffent  le,  néceffaire  aux  pèlerins  , & des  fol- 
dats  payés  par  la  caravane , â laquelle  ils  fer- 
vent d’efcorte.  < 

I La  plus  coniîdérable  de  - ces  caravanes  eA 
celle  de  la  Syrie  , c^mandée -par  le  pacha  de 
Damas  ; elle  fe  joint  à une  certaine  diAance, 

* â la  fécondé  venant  d’Egypte , & conduite  par 
un  bey  qui  prend  le  titre  d’é/nrr,,  hadsji  ; 
il  en  vient  une  de  l’Yemen  , une  autre  moins 
nombreufe  du  pays  de  Lafcha  : quelques  pè- 
lerins épars  arrivent  par  la  mer  Rouge  « des 
Indes.  & des  établiAemens,  des  Arabes  fur  les 
côtes  d’Afrique-;  les  Perfaps  fe  mettent  dans 
celle  qui.  part  de  Bagdad  , & dont  le  .pacha 
nomme  le  condu^eur.  Je  dois  ajouter  que  les 
pèlerins  dçûvent  partir^  pour  la  Mecque , aussi- 
tôt qu’ils  font  ariivés,aux  bornes  qui  marquent 
le, commencement  du  territoire  facré. 

J 11  eA  avantageux  , au  rèAe,  à un  pèlerin  de 
prelTer  fon  arrivée^aux  lieux  fainta;  fans  avoir 
été  préfent,  dès  le  commencement»  à toutes 
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■ l&j  cérémonies , & fans  s’être  acquitté  de  to  tl^ 
Afübia.  les  aâes  de  dé4rotion , un  homme  n’acquiert 
pas  le  titre  de  Aa</5^7;  qualité  recherchée  pârmF 
les  Turcs  , parce  qu’elle  donne  des  prérogati-  • 
Ves  réelles,  & qu’elle  fait  refpeâer  celui  qui 
le  porte.  l.a  rareté  de  ce  titre  dans  les  pay» 
mahométans  prouve  con^tien  on  néglige  l’ob« 
fervation  de  la  loi  qui  oedonne  'le  pèlerinage. 

Il  règne  une  coutunte  fembiable  chez  les 
chrétiens  orientaux  , qui  font  auflt  beaucoup  de 
cas  du  titre  de  hadsji  ou  de  merkdasi , ,qu*on 
donne  aux  pèlerins  de  lôJr  communion;  potïi* 
acquérir  ce  titre,  il  ne  fuRit  pas  d’avoir  faté 
le  voyage  de  Jérufalem , il  faut  avoir  paRé 
dans  cette  ville  la  fête  de  pâqu$  avoir  af-< 

£fté  à toutes  les  cérémonies  des  femainea 
faintes.  '> 

Le  keabé  actuel  , reconftruit eh  entier  pour 
la -neuvième  fois,  eft  de  la  fondation  de  Mou- 
rad  IV.  Ce  fanctuaire , que  tous  les  muful-' 
mans  font  obligés  de  vihter  une  fois  dans  leur 
vie,  refte  cependant  toujours  fermé  ; on  ne 
l’ouvre  que  six  fois  l’an*,  à des  époqtres.-d’èter- 
Bsinées  par  la  légiflation  civile  ; les  trois  pré-’ 
Imières  font  pour  les  hommes  , les  autres  pour 
les  femnrçs;  ordinairemént  ils  commencent'  à 
l’aurore  ,'&  finiffent  â midi  ; on  dreffe  alors  à 
la  porte  dU’Aeaèe  un  efcalier -portatif  ; c’elt 
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une  opinion  comcnune  que  l'intérieur  de  ce 
fanâqaire  etl  d!un  éclat  éblouifTanu;  on  croit 
affez  généralement  que  la  ne^  en  e(l  habitée 
par  des  anges  & des  efprits  célertes  ; &*aucun 
muftilman  n’ofe  porter  fes  regards  vers  le  pla- 
fond, dans  la  crainte  de  {^rdre  la  vue  par  la 
fplendeur , de  cçs  fjbflances  fpirituelles  ; les 
quatre  murs  font  lapiiTés  de  palTages  du  cou~ 
ran  f écrits  en  gros  caraSères;  routmufulman 
qui  entre  dans  ce  fdiiôuaire  eil  obligé  de  faire 
une  prière  devant  chacun  de  ces  quatre  murs, 
h.  de  pofer  la  tête  contre  les  quatre  angles  » 
à mefure  qu’il  pafle  d’un  mur  à l’autre  ; 
dans  cette  pofture  , la  religion^emble  permet- 
tre aux  hommes  aux  femmes  de  demander 
au  ciel  des  grâces  relatives  aux  biens  tempo- 
rels « pourvu  cependant,  difent  le^  minières 
de  la  loi , qu’une  foi  vive  anime  & fanftifie 
leurs  vœux,  afin  de  pouvoir  coorpter  fur  l’in- 
tetcelHon  efficace  & .toute-puiffante  du  pro- 
' phète  auprès  du  l'étetirel. 

Da  ns  les  trois  jours  confacrés  à cet  aèle  de 
dévotion  pour  les  hommes , toute  la  ville  eH 
en  mouvement  ; un  zèle  fanatique  y occa-^ 
fionne,  fauvent  les  plus  grands  défordres  : les 
efforts  , les  excès  auxquels  on  s’abandonne  pour 
pénétrpr  des  premiers  dans  ce  lieu  faint , en-< 
traînent  affez  fouvent  les  fcènes  les  plus  fan- 


- -igg 
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^ gtantes.  Comme  la  porte  en  eR  placée  à' la 
Arabie,  hauteur  dVm  homme  , il  arrive  preique  tou- 
jours ^ue  Ton  marche  fur  la  tête  & fur  les 
épaules  de  cette  multitude,  dont  le  Rux  & lé  ' 
reRux , au  * rapport  des  pèlerins  eux-mêtnes  , 
offrent  dans  toute*  l'étendue  extérieure  da 
keabé  , le  tableau  effrayant  d'une  mer  agitée^ 

11  eR  d'ufage  que  les  pei  fonnages  les  plus  dif- 
tingués , tels  que  les  pachas  de  Damas  & de 
. Djidda  n’entrent  dans  ce  tabernacle  que  pen- 
dant la  nuit , pour  ne  pas  s’expofer  aux  ha- 
fards  inévitables  dans  ces  momens , où  le  fa- 
natifme  du  peuple  n'écoute  ni  la  voix  des  chefs  » 

. ni  les  ordres  d%  la  police. 

Le  temple,  au  milieu  duquel  s'élève  le  keabé , 
diffère  dans  fa  forme  & dans  fa  conRruâion 
des  mofquées  ordinaires.  Fondé  par  le  célèbre 
Coujfa  J l'un  des  ayeux  du  prophète  , il  fe  con- 
ferva  dans  le  même  état  pendant  plus  de  neuf 
fiècles  f mais  en  1400,  il  fut  réduit  en  cen- 
dres par  l’imprudence  d’une  femme  qui  y 
brûlait  des  parfums  ; & ce  défaRre , dit  un 
auteur  mahométan  , fembla  annoncer  tous  les 
, malheurs  dont  Timour  accabla  l’univers.  Trois 
ans  après,  il  fut  réédifié;  mais  étant  tombé  en 
ruines  au  bout  d’un  Rècle  & demi , la  maifon 
ottomane  le  fît  reconRruire  fur  de  nouveaux 
fondemens  cette  entrepïlfe  -commencée,  en 
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1571 , ne  fut  achevée  que  cinq  ans  après.  C’eft  ■- ^ 

alors  qu’on  éleva  ce  fuperbe  périflyle  qui  règne 
autour  du  temple,  & dont  les  colonnes  de 
bronze , au  nombre  de  deux  cent  quarante , 
fttpportent  une  multitude  de  dômes  qui  offrent 
le  fpeâacle  le  plus  impofant  ; pendant  la  nuit , 
tout  l’édifice  eft  éclairé  par  une  infinité  de** 
lampes.  C’eft  fous  ce  portique  immenfe  que 
le  peuple  fe  réunit  dans  le  mauvais  tems,  ainfi 
que  dans  les  fortes  chaleurs  de  l’été  , pour  y 
faire  la  prière;  enfin  , ce  monument  qui  a fix 
minarets  & dix-neuf  portes, eft  regardé  comme 
le  premier  & le  plus  augufte  de  tous  les  tem- 
ples ^mahométans,  àcaufe  du  fanâuaire  keabé 
qu'il  renferme  dans  fon  enceinte. 

’’  On  lit  dans  les  auteurs  mahométans  uné 
defcription  pompeufe  des  offrandes  faites  au 
keabé,  par  la  piSté  des  princes  dans  les  diffé- 
rens  fiècles , mais  Tur-tout  après  l’établiffement 
du  mahométifme.  -Indépendamment  de  ces 
dons,  plufieursdes  princes  mufulmans  ont  en* 
cote  fignalé  leur  piété  par  les  fondations  &les 
établiffemens  qu’ils  ontconfacrés  dans  cette  cité 
aux  befoins  de  l’humanité  fouffrante , & à 
l’inftruction  de  la  jeuneffe;  un  roi  de  Bengale 
y a fondé  un  hôtellerie,  un  grand  hôpital  & 
un  beau  collège,  auquel  il  attacha  des  reve- 
nus confidérables  pour  l’entretien  de  foixante 
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étudians  & de  quatre  profedeurs.  Le  fameux 
Bersi'ba,  roi  d’Egypte,  fit,  entre  autres  éta- 
blidemens  , celui  d'entl-etenir  tous  les  ans  un 
certain  nombre  de  chameaux,  de  tentes,  de 
fours  , de  réfervoirs  , de  boucheries , fur  phi- 
fieurs  des  routes  de  la  Mecque  , 8c  particuliè- 
çement  du  coté  de  l’Egypte,  pour  la  fubt- 
finance  & la  commodité  des  pèlerins  indi« 
gens. 

La  Mecque,  qui,  par  fa  iituation  au  milieu 
d’une  chaîne  de  montagnes , a toujours  étéex- 
pefée  à de  fréquentes  inondations,  en  effuya, 
en  1682,  une  terrible  qui  fubmergea  preCque 
tout  forvterritoire,  emporta  pluiieurs  maifons,  Sf. 
fit  périr  une  multitude  d’hommes  & de  bet 
tiaux.  Le  fanâuaire  même  fut  extrêmement  en- 
dommagé. Mahomet  IV  n’épargna  rien  pour 
mettre  déformais  la  Mecque*  à l’abri  de  cett« 
défolation  ; il  envoya  furies  lieux  fon  premier 
écuyer  , qui , par  des  travaux  confidérablcs , 
oppofa  d’un  coté  des  digues  à l’impétuc^t^ 
des  eaux  \ & de  l’autre , en  facilita  l’écoule- 
ment. A toutes  ces  dépenfes  que  la  piété  des 
princes  ou  Res  grands  confacra  de  fiècle-  en 
fiècle  aux  befoins  de  la  Mecque , & à la  dé- 
coration de  fon  temple , les  fouverain.s  ajou- 
taient encore  tous  les  ans  de  fortes  fommes 
pour  le  foalagemenc  des  pauvres  & des  autres 
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jclafles  des  citoyens  j les  Sultans  ottonaans , en 
fucoédam  à leurs  droits , n’ont  pas  dégénén»  Ar*bi«. 
de  leur  muni^çence.' 

La  pierre  noire  • ainn«nomm.ée  à caufe  de 
.fa  couleur,  efl  placée  à hauteur  d'homme, 
fur  l’un  des  angles  du  keabd  ; fou  origine  , 
comme  celle,  du  fanâuaire , fe»perd  dans  la  » 
nuit  des  tems  ; i.a  vénération  qu’on  lui  porte 
ert  également  appuyée  fur  des  notions  £abu- 
Jeuies;  Suivant  les  auteurs  nationaux  , cette 
pierre  ell  regardée  comme  le  gage’oule  fym»- 
bole*précieux  de  l’alliance  que  Dieu  fit  avec 
les  hommes  dans  la  perfonne  à' Adam.  Ce  pa- 
triarche paflant  par  la  plaine  V adi-y-Naeumaan, 
y fut  arrêté  par  l’ange  Gabriel  , qui  lui  tou- 
cha les  épaules,  & dans  l’inftant  il  en  foitit 
une  légion  d’êtres  fpirituels  ; c’était  fa  poftérité 
.entière,  c’était;,  tout  le  genre  humain;  ces  e£> 
prits  fe  partageant  en  deux  corps , fe  rangè- 
rent les  uns  à fa  droite , les  autres  à fa  gauche  ; 
les  premiers  étaient  prédeftinés  à profeffer  l’if* 
lamifmè , & les  autres  repréfemaieni  le  relie 
.des  nations  de  la  terre  ; alors  l’EUernel  appa- 
raiflant  au  milieu  d'une  nuée , leur  demanda 
s’il  n’était  pas  leur  Dieu  ? tous  répondirent  d'une 
même  voix , oui  ; ce  qui  fait  conclure  à un 
doâeur  que  tout  mortel  naît  mufulman  ; d'a- 
près cette  confe.ll'ton , l’Étre  fuprême  leur  donna 
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. ' — fa  loi  : elle  fut  gravëe  en  caraâères  tnyfié" 

' Arabie,  «rieux,  ainfî  que  les  paroles  de  l’alliance  fur 
cette  pierre  noire  y <\\xAdam  emporta  avec  lui 
en  forçant  du  paradis  terrellre.  L’Éternel  la 
dëpofa  enfuite  fur  la  montagne  de  Djebd-Eby  3 
d’où  l’ange  Gabriel  la  retira  pour  la  remettre 
entre  les  mains  d’Abraham  y lors  de  la  fonda- 
tion du  ktabé  3 avec  ordre  de  la  placer  à l’an- 
gle fud-efty  comme  un  avertilTement  aux  fTdè- 
les  de  commencer  toujours  par-là  leurs  procef- 
fions  autour  du  tabernacle. 

Cette  opinion  générale  des  Arabes  ^ de 
tous  les  peuples  mahométans  a été  le  principe 
de  leur  confiante  vénération  pour  cette  pierre. 
Aufli  rien  n’égala  leur  confternation,  lorfqu'au 
milieu  de  tant  de  guerres  civiles  qui  défo- 
laient  la  Mecque^Sc  le  refie  de  l’Arabie,  ils 
fe  virent  enlever  ce  monumeot  parles  Cara- 
màthes  3 qui  pouffèrent  leurs  dévallations  juf- 
qu’à  la  cité  fainte.  Ce  peuple  ahti-mahométan 
ne  la  rendit  que  vingt-deux  ans  après  , en  dé- 
clarant que  fa  conduite  dans  l’enlèvement , 
comme  dans  la  reflitution  de  cette  ancienne 
relique,  était  l’effet  d’un  ordre  myflérieux  Sc 
d’un  avertiffement  célefle.  Un  fiècle  après , 
elle  fut  profanée  d’une  manière  encore  plus 
fcandaleufe  , l’an  1003  , au  milieu  des  exercices 
pubKcs  du  pèlerinage.  Un  forcené , fe  déta« 

' chant  ' 
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tîiant  de  la  multitude,  s’approche  de  la  pierre, 
tiré  de  deffous  fon  habit  une  maffe  d’armes,  Arabi#?. 
& lui  porte  trois  gratids  coups , en  s’écriant  : 

Jufquâ  quand  cette  pierre  noire  ^ ainfi  que  Ma-^ 
homet  6-  Ali  j feront-ils  1“ objet  dt  notre  -àdo* 
ration  ? Mettons  fin  à ve  culte  facrilége  ; dé* 
truifons  ce  temple  j £•  que  1“ iflaraifme  fait  en* 
t feveli  fous  fes  mines.  A ce  difcours , tous  les 
efprhs  fe  glacent  : le  profanateur  allait  pren* 
dre  la  fuite,  lorfqu’un  des  pèlerins  tombe  fur 
lui , le  poignard  à la  main.  Le  peuple  accourt ( 
on'  le  met  en  pièces , on  jète  fon  corps  dans 
les  flammes.  Nonobflant  les  perquifitions  les 
plus  révères,  qui  coûtèrent  la  vie  à une  in- 
finité' de  citoyens , on  ne  put  rien  découvrir 
des  motifs  de  cet  attentat:  La  pierre  noire  fe 
trouva  toute  mutilée  : c’eft  dans  eét  état  qu’on 
Ta  confervée , 8c  qu’elle  reçoit  encore  aujour- 
d’hui les  hommages  de  tous  les  pèlerins , tels 
qu’ils  ’ font  prefcrits  par  la  religion  & par 
la  loi. 

' Le  keabé  eft  toujours  couvert  d'une  éiofie 
de  ioie  noire  V fur  laquelle  font  brodés  diffé- 
fens  paflages  du  coran  , analogues  à la  fain- 
teté  de  célieu  & à l’aâe  du  pèlerinage*  Selon 
fa  tradition’,  on  eft  redevable  de  cette  infti-  • 
rutioh  a un  vertueux  prince  qui  régnait  fur 
PTrinen"  avant  rétablifferoent  du  mahorné-  • 
Tome  1.  Ce. 
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1- . . tlfmç.  Une  nuit , ce  prince  rêvaq^u’U  coavcai^ 

4<iU>ie<  de  fa  main  tout  le  keabé  : réveillé  ep  furfaut» 
, il.  prit  cette  vifion  pour  un  oracle  d,u  çiel*  ôc 
ordonna  le  même  jour  de  couvrir  le  fanftuaire 
de  la  toile  la  plus  précieufe  qu’on  fabriquait 

• dans  fes  états.  Ses  fucceffeurs  fuivirent  reli- 
gicufemcnt  fon  exemple. 

Ce  voile  ne  fut  converti  en  étoffe  riche 
qu.e.  du  tefns  du  grand-  père  du  prophète, 
i.'honnçur  de  le  fovrnir  excita^  plus  d’une 
foi.'«  la  ialoufie  de  plufieurs  princes  de  l'orient. 
Ce,  droit ,,  fi  important  aux  yeux  de  l’iflamif- 

• me  ^ de,, tous  les,  monarques  mahométans  t 

pafla,  avec  l’Ègypte  , ave.c  le  facerdoce  fu- 
ptéçae,Sf^  4 fuaeraineté  de  la  Mecque  à la 
çBailyn.,, ottomane.  Ç’Egypte  a cependant. con- 
servé) iq  privilège  de  faire  cette  étoffe.,  Ach- 
mg:  fat  le  feul  qui  dérogea  à cet  ancien 

pfagO. -Quelques  mois  après  fon  avènement  aq 
nâne  ^ info.rtrré  ,guq  Je  voile  travaillé  en 
Égypte  ne  répondait  pas  à la  majefté  du  tem- 
ple , il  ordoïvna  de  .labriquçr  à Conftantino- 
ple  même  une  nouvelle  étoffe  ^ dont  la  ri- 

, cheffe  & le  deflin  n’euffent  rien  de  commun 

. • i.  •< . i'  ■ 

avec  celles  qui  fervent  ordinairemaat  .".ün  en 
fft  une  efpèce  de  drap  d'oc  de  mille  foixante 
pieds  pour  le  voile , âc  de  cinquante-un  pour 
. la  ceinture.  Depuis  » la  plupart  des  fuUans  en 
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çnt  ufiîxle  même,,  mais-  fieulement  à ^ 

leur  avéïiCment  à IJempire;.  Ainfi  l’Egypte} 
refta  pofftffion  de  fon  ancien  drçit 
fouftiir:çe  voile  tous  le?,  ans;  ?ç  c’e(l  tpyjçgrjç 
un  de  fes  tjeys  qui  en  eft- chargé,  comrpç.ds 
la  conduite  des  pèlerins  ,de  cette , province , §ç. 
d’une  bonne, partie^  de  lfA^''*que.  • t'  ■ . ’■ 

La  confëcration  çb  eg  ypile  au 
tous  les  ^ns  avec  la  plus  grande  (olemoité^ 

Dans  l^  teqis  que;  4 de?  .pélçrin.%  J(ai| 

^s  façn|jc||;à;^I^<2/À''/-i!^^^  dans  la.  ma'i 
tinée  du  premier  jour  de,  la  fête  , le  beyipran.d 
les  deyahs-y,,  en^e  dans  Igtci^^^^  & Va  droit  au 
ternple.,'OÙ  d retçet,  pgnipenfement  le;  voile 
facré y af^é.^  -top^  1^$  ‘fTirniflres.  attachas  an 
feryice :du  fan^u^ire.'Xaîa  ^ qui  en  font 
les  gardiens,  qtçnt  l’aç^çien  voile,  y.fubûi- 
tuent  n^uyepu.  1|  e.d  tOMjours  garni  en  de» 
hors  d’une  ceinture.  ,<  ; 

Lè  voile  & la  ceinture  que  l’on  ôte  du  fanc-î 
tuairp  , Çûçrt  itérés  cçmme  des  reliques  : au- 
Hrefpis  pn  jçs  adjugeait  à la,  tribu  de  Bena 
^çhlkê.\  comme  fpéçialement  chargée  du  foin 
& de  r^ntrçjded  de  ces  orne’mens  : on  les  cou- 
pait en  différejîtea  pièces  , qui  fe  diftribuaieni; 
parmi  les,  principaux  de  cette  tribu.  Le  calife 
Omar  abalit  ce  privilège,,  & ordonna  que 
tous  les,  mahométans  qiii  allaient  rendre  leurs 

Ce  '2  , » 
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pieux  I hommages  au  fanSuaire  , y particlpe- 
taient  également.  Mais  comme  le  nombre  des 
pèlerins  augmentait  tous  les  ans  , par'Te  pro- 
glrèS  'dü  mufulmanisme  , la  difficulté  de' fatif- 
faire  fur  ce  point  les-  vœux  de  la-multitude  « 
engagea  les  califes  , ’fes  fuccefleurs  ; à aban- 
donner les  anciens  voiles  aux  ininiRres  Sc  aux 
deiils  du  keabé  c6t  objet  eft  pour'  êüVd’un 
rapport  confidérable  ; ils  - les  coupent  eh  làm* 
beaux'»  les  vendent  au  poids  de  l’or,  & beux 
quides  achètent ÿ les  gardent  ôc  lès'lâiÏÏent  à 
leur' famille  comme  des  monu mens'  précieux 
de  la  religion.  Les  mofquées  ont' ime'^ 
de  ces' pièces  i dont*’ü3  fe  Tèrt  daès' les ' funé- 
railles pour  couvrir  lé  cercueil  des  morts , fuà- 
tout  ceux  des  fehsnrëe'&'dès  énfahsi  La  mai- 
foh . fouverairie  eft'  prefque  la  fénle'  qui  lailTe 
pour  toujours  ces  voiles  facrés  Lût *-les  tnaufo- 
lées  des  monarques,  des  princes  & des  prin- 
ceffes  du  fang.  ' ' " ; ’ 

■ Une  fois  toiis  lés  fe'pt  ans rahclenne  cein-1 
ture  appartient  en  entier  au  fouveraiin  : c’eft 
dans  l’année  du-  grand  pèlerinage','  Ibrfque  la 
fête  dés  facrifices  tombe  au  vendredi  ; l’an- 
cienne ceinture  eft  alors  envcyée  au  férail  où 
on  Ut  reçoit  avec  tout  rappareil  dè  la 'religion. 
Lagoutière  d’or-,  longue  de  quatre  pieds,  eft 
placée  fur  le 'haut  du  keahé ^ entre  l’angle  d’/- 
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rak  & celui  de  la  Syrie  : elle  eft  deftinée  à Té-  — 
coulement  des  eaux  de  pluie  , parce  que  le  Arabî*^^ 
toit  du  fanftuaire  efi  en  plate*forme  « comme 
le  font  les  édifices  de  la  Mecque  , de  Médine 
& de  prefque  toute  l’Arabie.  A la  première 
pluie,  dont  le  ciel  toujours  d’airain  en  Arabie  , . 

vient  favorifer  la  cité  , le  peuple  , en  foule  , 
court  fe  placer  fous  cette  goutière  pour  fe  la- 
ver & fe  purifier  avec  ces  eaux  réputées  fain- 
tes  par  leur  écoulement  du  fanSuaire.  Si  ce 
bienfait  du  ciel  fe  déclare  dans  les  jours  con- 
facrés  au  pèlerinage  , il  devient  alors  funefie 
à beaucoup  de  citoyénl  ; l’ardeur  avec  laquelle 
s’y  précipite  la  multitude  enthoufiafte  des  pé- 
Jerins  , entraîne  fou  vent  des  défordres  qui 
dégénèrent  prefque  toujours  en  fcènes  tragi- 
ques. 

Le  puits  facré  de  Zem^em  eft  au-defTous  d’une 
ftation  voifine  du  temple  : voici  comment  on 
raconte  fon  origine  prétendue  miraculeufe. 

Agar  étoit  aflife  avec  Ifmaël  fui^le  fol  où  eft 
aujourd’hui  le  kegbé  ; preffée  par  une  foifex- 
trêhie  , elle  parcourt  les  plaines  & les  eollinee 
d’alentour  , fans  découvrir  ni  eau , ni  aucune 
trace  d’hommes  accablée,  de  fatigue  et  de  doi?' 
leur,  elle  revient  éplorée  vprs  fon  fils  , lorfque 
toiit-à-coup  l’ange  Gabriel  apparaifiant  au  lieu 
appellé  Zcmi^tm  , frappe  la  terre  de  fes  ailes  . 

Ce  3 
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& aufTuôt  il  en  jaillit  une  fource  d’eàux  dou- 
ces, falubres  & abondantes.  C’eft  là  l’origine 
de  cette  vénération  profonde  que  Ton  conferve 
encore  aujourd’hui  pour  les  eaux  deZem^em. 

Quoique  les  pèlerins  ne  foient  réellement 
obligés  de  boire  de  cette  eau  qu'à  la  fuite  des 
tournées  de  congé  qu’ils  font  autour  du  keab:  , 
le  jour  de  leur  départ  ; plusieurs  cependant  fe 
font  un  devoir  d’en  boire  le  jour  'même  de 
leur  arrivée  , ainli  que  dans  la  fête  des  facri- 
fices;  c'eft  ordinairement  à la  fuite  de  leur  mar- 
che autour  du  fanêluaire  : on  porte  l’eau  à la 
tjouche  avec  une  dévotion  extrême  , & en  réci- 
tant des  prières;  plusieurs  même  s’en  verfent 
quelques  féaux  fur  la  tête  , & fur  tout  le  corps 
en  figne  de  puridcation.  En  quittant  la  Mec- 
que , tous  les  pèlerins  ont  également  foin  d’en 
I emporter  des  fioles , dont  ils  ne  font  que  Vei  fer 
quelques  gouttes  dans  celles  qu’ils  boivent  pen- 
dant tout  le  ^yage. 

Le  chameau  facré  , avec  un  fécond  , l’un 

& l’autre  entourés  d’une  trentaine  de  baliacfjys» 

font  conduits  aux  différentes  ftations  que  font 

les  pèlerins  hors  de  la  ville  , l’avant-vellle  &la 

veille  du  beytam  , fur-tout  à celle  du  mont 

''^rafntîi.  On  place  furie  dos  du  ■premier  , un 

«■pavillon  en  forme  de  fiége  : ces  cii'ameaux  font 
■ > 
t » 
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magnifiquement  parés , & ont  le  cou  garni  d’un 
chaînon  d’argent  : on  ne  les  pare  avec  cette 
magnificence  qu’en  mémoire  du  chameau  qui 
portât  le  Mahhsil  ou  fiége  dy  prophète , dans 
fes  voyages , comme'dans  fes  expétfitions  guer- 
rières : c’était  une  efpèce  de  trône  où  il  fe 
plaçait  pour  rendre  la  juftice  aux  peuples  : on  t 
fuppofe  même  que  ces  chameaux  font  de  la 
race  de  celui  que  montait  ordinairement  Ma- 
homet. La  préfence  du  fécond  chameau  n’a 

• d’autre  objet  que  de  remplacer  le  premier  en 
cas  d’accident.  L’un  eft  gardé  en  Syrie  par  le  , 
pacha  de  Damas,  qui  le  conduit  tous  les  ans  à 

la  Mecque  , avec  la  caravane  des  pèlerins , & 
l’autre  en  Égypte  , par  l’un  des  beys  de  cette 
province,  chargé  aufii  rie  la  conduite  tfes  pé- 

• lerins  qui  partent  decette  contrée  pour  l’Arabie  i 
ces  deux  chameaux  font  confervés  f^igneufe* 
ment  dans  ces  deux  endroits  où  leur  race  efi 
cenfée  fe  perpétuer  fans  mélange  , & dune 
manière  , pour  ainfi  dire  , miraculeufe.  Cette 
cérémonie  eft  encore  fymbolique  : elle  a étéins- 
tituée  en  l’honneur  du  prophète  , qui  ne  faifait 
jamais  que  fur  un  chameau  fes  courfes  de  la 
Mecque  au  mont  Arafath  , & en  mémoire  des 
vingt  chameaux  magnifiquement  ])arés  qu’il 
fit  marcher  avec  trois^  cônts  officiers  de  fa  mai- 

fon , à la  fuite  à'Ebubekir  j lorfiqu’il  le  chargea , ' 

C c 4 
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l’an  9 de  Fégire  , de  conduire  les  pèlerins  à la 

Arabis.  Mecque , fous  le  titre  d*£>72rV-£//-«//<3<j^/î5. 

Le  temple  de  la  Mecque  eft  le  feul  de  tout 
l’empire  ottoman  où  le  culte  public  elï  per- 
mis , fuivant  les  fbtucs  des  quatre  rits  ortho- 
doxes du  mufulmanifme.  Il  exifte , à cet  effet  * 
autour  dukeabé  , quatre  édifices  confacrés  cha- 
cun au  culte  particulier  des  différens  feâa- 
I teurs  d.e  ces  rits  : ce  font  , pour  ainfi  dire  , 
quatre  diffe'rentes  chapelles  défervies  chacune 
par  quatre  /cheiks  douze  khatibs  , 'quinze 
imans  , {oixinte  mue^^inn  cent  deèils. 

Ainfi  , les  cinq  prières  du  jour  , qui  confii* 
tuent  le  fervice  divin  chez  les  mufulmans  » fe 
font  féparément  dans' chacune  de  ces  dations. 
Maisla  prière  publique  des  vendredis  à midi , êc 
l’oraifon  pafchaledans  les  deux  fêtes  de 
ne  fe  récitent  jamais  féparément  ; dans  ces  fo- 
lemnités  le  culte  public  exige  la  réunion  de 
tons  les  mufulmans  des  quatre  rits.  L’office 
alors  fe  fait  en  corps  cTaffemblée , Ôc  tour-à- 
tour  dans  l’une  des  quatre  dations  : par-là  elles 
, participent  toutes  d’une  manière  égale  aux  mê- 
mes avantages  & aux  mêmes  difiinâions  , foie 
religieufes,  foit  politiques. 

Le  culte  public  fe  fajt  alors  avec  différen- 
tes cérémonies 'qui  ne  s’obfervent  point  ail- 
leurs} même  dans  la  capitale.  A l’heure  de  la 
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.prière,  le  khatib  paraît  couvert  de  la  tête  aux ^SSEîï 
pieds  d’un  fchal  blanc , & accompagné  de  trois  Arabi*., 
autres  khatibs  de  la  même  chapelle  ; l’un  mar- 
che devant  lui  avec  un  bâton  paftoral  très-riche 
& très-artiftcment  travaillé.  ; les  deux  autres 
font  à fes  côtés  , chacun  tenant  en  main  un 
grand  drapeau  : le  bâton  paftoral  eft  le  fym- 
bole  de  celu»  de  Moyfe , & les  drapeaux  rap- 
pèlent  les  pratiques  ulitées  par  le  prophète , 
lorfqu’il  s’acquitait  en  perfonne  .de  ces  fonc- 
tions facerdotates.  Arrivés  apx  pieds  de  la  chai- 
re , les  deux  derniers  khaiibs  y plantent  les 
deux  drapeaux  , l’un  â droite , l’autre  à gau- 
.che,  & le  khatib  célébrant  monte  en  chaire  , 
appuyé  fur  le  bâton  paftoral , qu’il  tient  de  la 
main  droite  pendant  fon  difcours.^  A la  fuitç 
de  cette  efpèce  de. prône,  il  defcend  & va  à 
fa  ftation  fe  placer  à la  tête  de  toute  l’aftem- 
.blée , pour  faire  en  commun  la  prière.  C’eft 
alors  qu’il  fe  dépouille  de  fon  fchal  : ce  man- 
teau ne  fert  qu’â  le  garantir  de  toute  fouillure , 
foit  pendant  la  marche  , foit  pendant  le  dif- 
cours.  Si  le  manteau  vient  à fe  fouiller  , il 
fufîit  au  khatib  de  le  quitter  pour  conferver 
en  luF'la  pureté  néceflaire  dans  l’exercice  de 
fes  fonSions  ; autrement  il  ferait  obligé  de  les 
fufpendre  Ôt  de  recourir  à des  puriftcations  : 
ces  cérémonies  font,  encore  plus  pompeufes 
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Ëi55!5!!  dans  la ‘fête  ides  facrifices.  Deux  officiers  prêh- 
AV»T>!e.  nent  les  devans  ,&  fe  placent  fur  le  haut  de  la 
chaire,  l’un  comme  commiffaire  de  la  Porte.l’au- 
treau  nom  du  fchérif  dfe  la  Mectijue  : chacun 
tient  une  riche  fourure  de  <(ihdint  , dont  ils 
revêtent  le  khatib  ; le  premier,  au  moment 
. qu’il  profère  le  nom  du  fultan  , & l’autre,  dès 
qu’il  fait  mention  du  nom  du  fchérif. 

Rien  n’êgale  le  zèle  & l’empreffement  de 
tous  les  peuples  qui  profefTent  l’îflamifme  , â 
■s‘acquitter  du  pèlerinage  de  la  Mecque';  les 
anciennes  traditions  relatives  à l’origine  dû 
keabé  ; la  profonde  & confiante  vénération  des 
Arabes  payens  pour  ce  tabernacle  ; la  polit?» 
que  qu’eut  Mahomet  de  confâcrer  ces  mêmes 
opinions  , & de  préfetiter  la  vifite  du  fanâuairé 
comme  un  précepte  divin,  & l’un  des  princi- 
paux articles  de  fa  doârine  ; la  dévotion  avec 
laquelle  il  s’en  acquittait  lui-même  : enfin , 
l’exemple  de  fes  difciples , de  fes  fucceffeurs  & 
des  mufulmans  de  tous  les  fiècles  concourent  a 
faire  regarder  encore  aujourd’hui  comme  abfo- 
lüe  & indifpenfable  en  foi  l’obligation  de  vilî^ 
ter  au  moins  une  fois  en  fa  vie  le  temple  de  là 
'Mecqut.  Les  premiers  califes  établis  à Médine 
étaient  très-âttentifs  à donner  eux-mêmes,  fur 
Ce  point , des  exemples  édifians  à leurs  ‘peu- 
ples. Si ‘tous  les  califes  onimiàdts  qui  régrrèrent 
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i Damas  ne  remplirent  pas  cette  obligation 
en  perfonne  , c’eft  qu’ils  furent  toujours  ar- 
rêtés par  les  diffentions  & leS  guêtres  civiles 
qui  dëfolèrent  l’Arabie.  Les  premiers  califes 
abajjides  établis  â Bagdad  j remplirent  très- 
exaâement  ce  devoir  religieux.  Harounn  1'^. 
furnommé  Befchid  , lé  renouvellait  tous  les 
deux  ans  : il  avait  pour  maxime  de  Te  livrer 
àlternativëm'ènt  à cet  exercice  & aux  expédi- 
tions guerrières  contre  les  ennemis  de  la  re- 
ligion & de  l’état  ; dans  les  années  même  où 
il  marchait  en  perfonne  à la  guerre  , i!  en- 
voyait è fa  place  trois  cents  mandataires  , qui 
feifaiént  à fes  frais  le  voyage  de  la  Mecque, 
H qui  , à leur  retour  étaient  encore  généreu- 
femént  féCompenfés. 

Des  exemples  aufli  puiflaris  ‘durent  entrete- 
nir -chez  les  peuples  mahométa'ns  » ce  zèle  & 
cet  enthouliafme,  qui , perpétués  de  fiècle  en 
fiècle  , leur  ont  fait  furmonter  avec  une  conf- 
ta'nce  étonnante  les  hafards  & les  difficultés 
d’un  voyage  fi  long  & fi  pénible.  Auffi  voit- 
bn  chaque  année  plus  de  cent  mille  muful- 
mans  de  tout  fexe  , de  tout  âge  , de  toute 
condition  , s’acheminer  des  diverfès  cohtrées 
de  l’Europe  , de  l’Afie  & de  l’Afrique  vers  le 
keabd  ‘de  la  Mecque.  Il  eft  des  années  où  le 
nombre  des  pèlerins  va  jufqu’à  cent- cinquanfs 
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mille.  Selon  une  opinion  populaire,  il  ne  peut 
Arabie,  jamais  y en  avoir  moins  de  foixante-dix  mille» 
parce  que  c’eft  le  nombre  arrêté  dans  les  dé* 
crées  du  ciel  , & que  toutes  les  fois  qu’il  reflet 
inférieur  , les  anges  y fuppléent  d’une  manière 
invifible  & miraculeufe.  * . i 

Quelque  faible  que  puilTe  être  fa  foi , un 
musulman  facrilie  tout  â ce  devoir  eflentiel  de 
fon  culte.  L’importance  de.ee  précepte  .aux 
yeux  de  l’iflainifme  eft  telle,  que  ceux  qui  fe 
trouvent  forcés  d’en  différer  l’exécution  ,,  de 
remettre  le  voyage  d'une  année  à l’autre , font 
^ tofljours  obligés  de  nourrir  dans  leur  coeur  le 
défit  & l’efpoir  de  s’en  acquitter  avant  leur 
mort.  Pour  diüiper  leurs  fcrupules  & foulager 
leur  confcience  du  poids  de  cette  obligation, 
les  perfonnes  opulentes , les  officiers  en  charge, 
ceux  qui  font  revêtus  de  quelque  dignité  , ne 
manquent  jamais  d’y  fuppléer  par  des  aumônes 
qu’ils  envoient  tous  les  ans  aux  pauvres  de 
l’Arabie , & par  des  fecours  aux  pèlerins,  peu 
favorlfés  de  la  fortune.  Lors  rnêrae  qu’ils  per- 
dent l’efpérance  d’accornplir^  en  perfonne  ce 
précepte  du  pèlerinage,  pour  caufe  de  vlellr 
leffe  , de  maladie  mortelle , ou  antres  empêr 
cheinens  légitimes , ils  ne  manquent,  jamais  de 
s’en  acquitter  par  la  vole  d’un  mandataire^ 
C’eft  ce  qui  arrive  ordinairement  aux,,fftn^» 


Digitized  by  Google 


Des  V o y A G E S.  415 

fnes , aux  ‘grands  de ‘ l’état  aux  princes  8c  : 
princeffes  du  fang , au  fultan  lui-même,  à qui  Arabi». 
des'  raifons  publiques  ne  permettent  pas  de 
s’abfenter  long-teq|s'  de  fa  capitale.  Cette  rai- 
son eft  du  nombre  des  empêchemens  légiti-î 
mes  énoncés'par  la  loi.  ‘ ^ 

Ainfî , nul  môiîar;que  ottoman ’n’à  jüfqu’ici 
entrepris  le  voyage' de  la*  Mecque.  ' Ôy/nan  il 
eft' le  feurqûi  ait  fôrmé  ce  projet  a la  fuite  de 
fa“hïalheuréùfè‘  expédition  contre  les  Polo- 
nais; 11  eft'yrai-que  l’objet  principal  ^ fecrec 
de  ce  Voyage  était  de  fe  rendre  au"  Caire, 
pour. y créer  “une  nouvelle  milice /toute  com- 
pofée  d’Égyptiens'i'avec  laquelle  iî  fe  propo- 
fâü'de  détruire  celle  des  janiflaîrés.  On  faij 
■qûè  'te'  ■prbj'ét'  funefte  coûta  à ce  Jeûne  prince 
lé  trôné  & la  vie,  8c  fit  couler  des  flots  de 
Tùng  dans  }â  capitale,  ôc dans prefque toutes  let 
provihces  dé  Témpirei  . " ' ^ 

Si  des-  raifons  politiques  empêchent  les 
grinces  ottornans  de  s’acquitter  en  perfonne 
'du'  pèlerinage  , ils  font  cependant  cehfés  y 
Satisfaire  tous  les  ans  par  voie  de  fubftitution  , 

*aux  termes  de  la  loi.  En  effet , ils  font  tepr^ 
'fentes  à la 'Mecque,  dans  l’ordre  religieux  8c 
facérdotàl , par  \e  molla  de  cette  cité  , 8c  dans 
H’b'rdre  ciÿil'Sc  politique',  par  un  officier  dé  la 
cour,  fbuVle  titre  de  func - éminÿ , ^ même 


Digilized  by  Coogk 


414  H^STOIR^  GÉNÉRALE 

par  le  pacha  de  Dama^:,  foua  celui  d^émir~uU 
Uudjid.  ‘ . . ■ . 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  a fait  de  tpuç 
tems  un  artic^  elTentiel  de_  l'adminiflratidn 
politique^ dans  une  monarcifie  où  le  fouverain, 
réunilTant  les  deux  pouvoirs  eft  regardé 
comme  le.  chef  fuprême  de  la  religion  y & 
comme  l’augufte  dépofitaire  des  clefs  du  keabé* 
Audi  ce  "point  du  culte  extérieur  .qui  intgrelïç 
Jout- à-la-fois  la  religion  , la  polidque , la  gloifç 
même  & la  dignité  du  monarque  ottoman  t faÎF 
l’objet  de  fon  attention  principale,  &de  l’emp^j 
cônfidéraye  ^’u.qÇ  partie  des  d^eniers  rpy^aux. 

La  fübllf|ânçe  des  differen|es  ;^prdei- a, rabes^ 
qui  né  vivent^  que  des  Ubérah^p  du  (ujtan  j 
l’entretien  des  chemins  publics,  depuis^Çoof- 
tantinople  Jufq'u’à  la  Mecque;  les\rép;|r^t'i,onf 
continuelles  des  réfervoirs  d’eau  Sc  des  bâti- 
mens  qui  fervent  de  dépôts  pour  les  vivres., 
depuis  Damas  jufqu’à  là  ciré  fainte  ; les  fomi 
mes  confidérables  portées  annuellement  par  le 
furrt-éminy  ; les  denrées  que  font  obligées  de 
fournir  l’Égypte  & la  Syrie  ; l’emploi  dp 
prefque  tous  les  revenus  publics  de 
Sc  d’autres  villes  circonvoifines  ; enfin  , la 
marche  du  pacha  de  Damas  ^ prépofé  à la  con- 
duite des  peleritis , forment  tous  les  ans  une 
dépenfe  très-forte  du  tréfot  impérial.  - 
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bu  Sche'rlf,  de  Ia  Mecque  ^ 6;  -Pacha  de 
Dsjiddfi,  — De  Ia  <h  M 

SdpuUhre  in  Prophète,  r—  Son.  P.ortrait , 
- d’après  les  auteurs  aiabes-.  — Courte  notice 
du  Couran.  • * <••>  •• 


E fehérif  4 îi(Iecquç  reçpit  i^oos  lef  an», 


ie  corps, des  purins  às  la  .tête  ç^’iwe  armêç  Ar«bi*.. 
d'environ  cinquante ^pjiille  boipr^f s , ;pu?  ara^ 
bes  nornades  , (ojûmi?  ,à_(a  pi^fljaneg  Ils  -mar- 
chent prefque  nud«  ».  fur-tout  d^s^  lçs  fortes 
chaleurs  de  l’été  , &-(ont  arrp^ 

Çiftolets , de  lances,  ,,..^e  , piqp«s^.&  fie;  jayç.» 
iqts-,  Le,  fehérif  fornie  Q(^daiP.,^apW? 
[^.ipont  piebj^L-.  A^^ufk  , Jufqy;.’i  . celui,,  dq 
pjtbel  Schèrdf.  IJ  couvre  ainfi  tquxf^ilj^  iÇrpupg 
des.  péliçrins  pendant  leurs  ftatlc^v 
ciré»  fpjt  ayant,  loit. après  la  céléb/atipn,  4q 
la  fête,  des  facrifices»  Ce  corps  de_^  ixoqpfs  e(^ 
suffi  chargé  de  ja_  policfi.intérieurq^&;du^main- 
tien  de  l’ordre  parmi  les  pèlerins  uaêftie. 

E’autprité  du  ,fçhçrif  eft  prefqjqe  al^Çoluq 
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dans  tout  le  Hîdsjas.  C’eR  toujours  un  prlncd 
de  la  maifon  des  Beno  - Kitadé ^ ilTue  d’Âli» 
par  la  branche  de  Hajfan  j qui  occupe  le  fiége 
de  la' Mecque  depuis  environ  huit  liècles.' Ces 
princes  font  ordinairemertt  diftingués  par  la 
forme  de  leur  turban  ^ garni  d'ailleurs  de  grolTeS 
houpes  ) dont  les  fils  d'or  tombent  fur  leurs 
épaules!'  La  dignité  de  fchêrif^  quoiqu’héré- 
ditaire>  éprouve  quelquefois' des  révolutions, 
par  l'ambition  des  autres  princes  de  la  même 
maifon.  Le  droit  d'aînefTe  n'efl  pas  toujours 
xefpeSé  ; fouvent  il  cède  à la  force  & à Tu»- 
furpation.  L’autorité  d'un  nouveau  fchdrifn*e(k. 
cependant  réputée  légitimé  i|l’autant  qu’elle 
eft  formellèfnènt  reconnue  par  le  monarque 
ôtrothart  en  fa -qualité  û'iman  fuprême  , & de 
dépofitaire  des  clefs  du  keàbé.  La  politique 
confiante  de  la  Porte  èfl  d’accorder  l’invefti- 
ture  d’ufag^  à celui  qui  réunit  en  fa  faveur 
les  iVofeufc  des  citoyens  de  la  Mecque  : cette 
inveftimre ‘ confifte-  en'-  iih  - manteau  de 
d'or , doublé Mè  martre  zibeline*,  que  le  fultatt 
ëhvoSé'àô  fchérîf  avec  un  diplôme  de  créa* 
tion'.-'Lé'-céYéthônie  du' manteau  fé  renouvèle 
tous  les^ans , & eft  toujours  accompagnée  d’uné 
lettré'dë’fâ'hauteffe,  éh  ligné  de  faveur  & de 
bienvèîllèWcé.'  L’officier , chargé  de  cette  çom- 
ïhilltoh',  part  de  Conlïantinople  oftHnairérUfent 
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deux  mois  avant  lé  furré-éminy.  La  lettre  que 
ce  dernier  reçoit  au  férail,  le  four  de  fon  au- 
dience de  congé,  recommande  exprelTement 
tous  les  pèlerins  aux  loins  actifs  &'vigilans  du 
fchérif.  Ces  deux  lettres  font  detiquète.  Le 
fchérif  fait  fa  réponfe  dans  le  même  efprit.  j 

Nonobftant  le  pouvoir  fouverain  qu’exerce 
le  fchérif  à certains  égards  , l’aueerité  des  pa*- 
chas  de  Damas  & de  Dsjidda  conferve  une 
grande  influence  fur  la  difcipline  des  hordes 
arab'es.qui  habitent  les  frontières  des  provinces 
où  commandent  ces  deux  gouverneurs.  Celui 
de  Dsjidda  eft  en  même  tems  adminiftrateur  de 
tous  leSj^biens  confacrés  à l’entretien  du  tem- 
ple de  la  Mecque  & dt  fon  fanâuaire , fous 
les  ordres  & fous  l’infpeâion  du  fchérif  lui- 
même.  Le  pacha  de  Dsjidda  ^ p A cette  riTifoo, 
eft  obligé  de  fe  rendre  tous  les  ans  à la  Mec- 
que, aux  approches  du  pèlerinage. 

Les  fonâions  à'iman  ^ dans  les  diflrérens  exer- 
cices qui  conftUuent  l’aide  de  pèlerinage  en 
corps,  font  de  la  plus  grande  importance  aux 
yeux  de  l’iflamlfme.  Toutes  ont  été  confacrées 
par  la  loi , d’après  l’exemple  du  prophète  & 
des  pretT^iers  califes  fes  fuccefleurs , très  fcru- 
puleux  à s’en  acquitter  en  perfonne.  L'inquiète 
& jaloufe  politique  des  monarques  ottomans 
a enlevé  cette  prérogative  aux  fchérlfs  de  Ij^ 
Tomt  l.  D d 
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Mecque , poui  en  revêtir  le  molla  de  la  MeC** 
queVqul  Texerce  tous  les  ans  au  nom  & à la  . 
place  du  fultan  fon  maître.  C'eft  donc  ce  ma» 
giftrat  qui  fait  aujourd'hui  l'annonce  des  trois 
khoutbbés  relatifs  au  pèlerinage  ; c'eR  lui  qui 
conduit  le  corps  des  pèlerins  hors  de  la  ville  , 
dans  les  différentes  Rations  prefcrites  par  la 
loi  ; 'c'eR  encore  lui  qui  remplit , la  veille  du 
beyrarh  ^ les  fondions  de  Vimameth.  Placé  à la 
tête  de  foute  la  troupe  , il  fait  fucceflivement 
deux  des  prières  du'  jour  dans  une  même  heure 
canonique. 

11  veille  en  même  téms  » avec  les  miniRres 
du  keabé , à ce  que  chaque  pèlerin  s’acquitte 
en  fon  particulier  déroutes  les  pratiques  or- 
données par  la  loi  dans  cet  exercice  religieux. 

Le  tholla  préîide  encore  à la  Ration  du  mont 
Arafaih , qui  a lieu  la  Veille  du  beyram  ; 
monté  fur  un  cheval , & placé  fur  une  efpècs 
de  terrafle  aux  pieds  de  la  montagne  , il 
commence  le  cantique  telbyré ^ & en  donne 
le  lignai  à la  multitude  , avec  un  mouchoir 
blanc  qu’il  tient  de  la  main  droite.  Au  mo» 
ment  où  le  foleil  difparaît  de  l’horizon,  il  fs 
mec  en  marche  le  premier,  & dirige  fes  pas 
vers  Mùfdélifé.  Ce  moment  eR  effrayant,  fou- 
vent  même  funeRe  à une  inRnité  de  pèlerins. 
L’enthouRafme  les  fait  courir  à toutes  jambe» 
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jtour  arriver  les  premiers  dans  l’enceinte  des 
quatre  pyramides.  Dans  ce  tumulte , plufieurs  ArabU. 
font,  ou  étouffés  par  la  foule  « ou  écrafés  fous 
les  pieds  des  chameaux.  Mais  rien  n’elf  com-^ 
parable  au  défordre  qu’entraîne  prefque  tou- 
jours le  fanatifme  des.  deux  partis, de  Syrie  & 
d’Ègypte , qui , chargés  de  la  conduite  des  char 
meaux  facrés  de  ces  deux  provinces  y fe  dif- 
putent  l’honneur  de  cette  courfe  religieufe  : 
les  uns  & les  autres  pouffeot  & animent  leurs 
chameaux  avec  des  cris  & des  hurlemens 
épouvantables.  Dans  la  chaleur  de  leur  mar- 
che, ils  fe  heurtent*  s'entrechoquent*  & en 
viennent  quelquefois  aux  mains  : ainfi  « malgré 
toutes  les  précautions  de  la  police , malgré  la 
préfence  du  fchétif,&  le  corps  d’armée  qu’il 
a fous  fef  n^s , cet  aâe  religieux  fe  change 
qai^iiefoisrinifune  fcène  meurtrière. 

CS  en  traverfant  les  plaines  de  Mufdélifé» 
au  milieu  de  la  nuit  même*  que  les  pèlerins 
ramaffent  les  petites  pierres  qu’ils  font  obligés 
de  jeter  le  jourfuivant  k Djemré-^y-Acabé.L,Q% 
hommes  les  enveloppent  dans  les  bords  de  leur 
ihhram  ^ & les  femmes  dans  ceux  de  leur  robe  * 
fans  jamais  y faire  aucun  nœud.  Les  facriEces 
de  ce  jour  fe  font  autour  de  deux  bourgs  con- 
Edérables.  Cette  vafle  étendue  de  terrein  cil 
inondée  du  fang  des  viâimes.  L’abandon  (|feton'' 
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■ en  fait  aux  pauvres  , y attire  des  pays  d’alen-  , 

Arabie,  tour  utie  multitude  d’Arabcs  qui  fe  livrent 

prefque  toujours  aux  excès  les  plus  fcanda-  . 
leux. 

Enfin , toutes  les  pratiques , auffi  auftères 
• que  minutieufes  , qui  conftituent  le  pélerl- 
^ nage , fe  terminent  par  des  fêtes  & des  re'- 
joulflanees  dans  les  trois  nuits  du  beyram  que 
l’on  pafle  à Mina  ^ & pendant  lefquelles  le 
minaret  eft  illuminé  d’une  manière  extraor- 
dinaire : le  fchérlf  de  la  Mecque  « les  pachas 
de  Damas  & de  Dsjidda  ^ & le  bey  d’Égypte, 
font  dans  l’ufage  d’y  faite  tirer  des  milliers  de 
fufées  à leurs  fraix.  Ces  grands  officiers,  ainfi 
que  les  perfonnes  les  plus  confidérables  parmi 
les  pèlerins , occupent  pendiht  ces  fêtes  les 
principales  maifons.  La  muliqi^  0iMitaire  y 
joue  prefque  fans  interru ptioiî*  nuit  & jourj 
& une  bonne  partie  des  pèlerins , fur-tAit  les 
Égyptiens  & les  Arabes,  s’égayent  dans  ces 
trois  jours  par  toute  forte  de  jeux  & de  bouf-  - 
fonneries  qui  n’ont  jamais  lieu  alors  dans  au-- 
cune  autre  partie  de  l’empire. 

, Tous  les  docteurs  donnent  à la  Mecque  un 
caractère  de  fainteté  bien  fupërieur  à celui  de  ' 
Médine  s ils  fe  fondent  dans  leur  opinion  fur 
les  grâces  fingulières  dont  il  a' plu  au  ciel  de 
fa.v#ifer  cette  cité.  C’eR,  difent-ils , qu’elle  a 
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été  la  clemeure  des  patriarches  Abraham  & — 
Jfmaël  ; qu’elle  poffède  tdans  fon  enceinte  la  AiaUie 
pierre  noire,  & le? eaux  ffcrées  àe  Zemv^em  ; 
qu’el^  donna  naiffance  au  prophète  ; qu’elle  ‘ 
reçut  du  ciel  les  premières  révélations  de  Tii- 
lamifme  , & la  plus  grande  partie. du  corch  ; 
qu’en  un  mot  , elle  fut  le'  théâtre  où  Dieu 
jnanifefta  davantage  fa  puiflance  par  des  pro- 
diges & des  miracles.  ^ 

• C’eft  même  une  o^nlon  générale  chez  tous 
.les  peuples  mahométans  , que  jamais  aûcun 
olfeau  ne  fe  repofe  fur  le  toit  du  fanftualre  , 
excepté  cette*  race  de  pigeons  qui  s'y  font 
multipliés  depuis  l’époque  de  l’iflamifme.  On 
a pour  ces  .oifeaux  une  efpèce  de  vénération  , 
pirce  qu’on  les  croit  iflus  des  deux  pigeons 
fauvages  qui  dépofèrent  leurs  œufs  à l’entrée 
de  la  grotte  le  jour  même  que  le  prophète  s’y 
était  caché  avec  fon  fils,  pour  fe  dérober  aux 
pourfuites  des  Mecquois.  Oq  croit  aufli  que 
tout  animal  féroce  qui  met  le  pied  fur  le  ter- 
ritoire de  cette  ville , prend  à l’inftant  un  nou- 
vea«  caraôèré  , & devient  animal  domeftique. 

. Les  peuples  ont  une  fi  grande  vénération 
pour  cette  cité , que  le  goiîvernement  y ref- 
peSe  jufqu’aux  criminels  réfugiés  dans  le 
keabé  ou  dans  fon  temple.  Aufli  c’eft  le  feul 
lieu  d’afÿle  qui  exifte  dans  l’empire  : aucune 
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mofqude  , aucun  palais  » le  fërail  lui  - même  , 
n'accordent  jamais  de  proteâion  à un  coupa- 
ble ou  à un  débitfur  pou^fuivi  par  la  loi  ou 
par  l’autorité  {ouveraine.  Ces  franchifes  , éta- 
blies par  les  fubtilités  du  droit  public  « aux  dé- 
pens des  lois  rigoureufes  de  la  juâice,  ne  font 
pas  connues  des  Ottomans  ; & c’eft  ce  qui  en- 
traîne quelquefois  à Conftantinople  des  défa- 
grémens  pour  les  a^tbaffadeurs  ou  les  miniftresi 
étrangers , lorfqu’ils  veulent  foutenir  ces  im- 
muhités  en  faveur  de  çeu:x  qvii  fe  réfugient 
dans  leurs  hôtels, 

Enhn  , difent  les  anciens  doReurs  , telle  eR 
la  fainteté  de  la  Mecque , qu'elle  exige  la  vie 
la  plus  pure , la  plus  vertueufe  & la  plus  édi- 
fiante dans  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l’habi- 
ter. Par  ce  motif,  plufieurs  imans  ne  permet- 
tent pas  aux  pèlerins  de  fe  fixer  dans  cettç 
ville;  ils  craignent  que  l’habitude  de  voir  con- 
tinuellement lefanâuaire,  ne  diminue  en  eux 
cette  fainte  frayeur  dont  ils  doivent  être  pé- 
nétrés à l’approche  d’ûn  lieu  fi  augufte  & fi 
fainr.  Le  calife  Orner  l’avait  expreffément  dé- 
fendu ; &,  tous  les  ans,  immédiatement  après 
le  pèlerinage  & les  fêtes  du  heyram , il  prç- 
ràit  fon  bâton  paftoral , & parcourait  tous  les 
rangs  des  pèlerins  , en  répétant  â haute  voix 
çes  paroles  remarquables  ; 0 vous  ! pçu^h  dç 
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Syrie , reprenez  U chemin  de  Syrie,  O vous  ! 
peuple  de  /'Irak , reprenez  le  chemin  de  flrak , Arabi». 
pour  conferver  & affermir  dans  vos  cœu/s  le 
refpecl  qui  efl  dû  à Iq  maifon  de  votre  Dieu.  La 
difficulté  de  féjourner  dans  une  ville  fi  médio- 
cre » & hors  d’état , par  fa  pofition  , de  fournir 
long-tetns  à la  fubfifiance  d’une  multitude  auffi 
prodigieufe  » efl  fans  doute  Ja  raifon  politique 
de  cette  loi. 

Les  pèlerins  n’y  reftent  ordinairement  que 
dix  ou  quinze  jours  aprè^  la  célébration  de  la 
fête.  Tous  ont  un  égal  intérêt  de  quitter  promp- 
tement le  pays,  foit  pourfe  rendre  chez  eux , 
foit  pour  profiter  des  difpofitions  générales 
que  fait  le  gouvernement  pour  la  fûreté  du: 
voyage.  11  arrive  cependant  que  des  perfonnes 
de  condition,  ou  des  citoyens  ûpulens  d’un 
ceiaain  âge,  fe  font,  un  devoir  de  demeurer  plu- 
fieurs  mois,  & même  quelques  années  de 
fuite,  foit  à la  Mecque,  foit  à Médine,  vifi- 
tant  tour-à-tour  le  keabé  & le  fépulcre  du  pro- 
phète , & vivant  dans  la  prière , dans  la  médi- 
tation , & dans  la  retraite  la  plus  aufière. 

Cette  opinion  de  l’iflamifme  fur  la  fainteté 
de  ces  deux  villes  de  l’Arabje  ne  permet  point 
aux  non-mahométans  d’y  pénétrer  jamais.  La 
défenfe  en  ell  rigoureufe  telle  date  du  règne 
d’Omer  1®L  L'extrême  piété  de  ce  calife  le 
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port®  â expulfer  pour  toujours  de  la  Mecque,' 
Aratie.  comme  de  Medlne  , les  chrétiens,  les  juifs ^ » 
les  payetjs  ; enfin  , tous  ceux  qui  ne  profeffent 
pas  la  dodrine  de  Mahomqt. 

Tout  le  territoire  de  la  Mecque  eft  eenfé 
participer  à la  fainteté  de  .cette  ville.  Il  s’étend 
à une  diftance  de  trois  journées  du  côté  de 
Médine  , de  fept  milles  du  côté  de  l’Yemen  8c 
de  l’irak,  8c  dix  du  côté  de  Dsjidda  : toute 
cette  enceinte  eft  regardée  comme  facrée  avec 
les  'montagnes  qu’elle  renferme.  H y en  a une 
principale,  nommée  le  Djehd~eby~Coubeifs ^ 
pour.laquelle  on  a une  vénération  particulière; 

1^.  parce  que  la  pierre  noire  y fut  portée  par 
l’Eternel  lui-même;  '2°.  parce  que  le  corps 
d’Adam  y fut  dépofé  ; 3".  parce  que  c’eft  du 
haut  de  cette  montagne  que  le  patriarche 
Abraham  invita  tous  les  peuples  /le  la  terre  à 
la  vifite  du  keabé  ; 8c  4*^.  parce  que  c’eft  fur 
fen  fommet  que  le  prophète  opéra  le  mi- 
racle de  la  fraftion  de  la  lune , par  urr  figne 
de  là  main.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
prétendu  miracle  ,‘  les  musulmans  des  pre- 
. miers  fiècles  élevèrent  fur  cette  hauteur  un 

monument  en  forme  de  grotte.  Beaucoup  de 
pèlerins  vont  vifiter  cette  grotte  par  dévo- 
tion. C’eft  ordinairement  aux  pieds  de  cette 
' .montagne' que  les  pèlerins  quittent-  leur  mon- 
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turerlà^ufli  les  femmes  s’arrêtent,  & atten- '55515^ 
dent  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit  que  la  foule  Arabi». 
folt  écoulée  du  temple  , pour  aller  s’acquitter 
elles-mêmes  avec  plus  de  liberté  des  tournées 
autour  du  fanâuaire. 

. Du  côté  à'uirafath  font  les  fameufes  mon- 
tagnes Djeb'el  t Hira  & Djebel- un~Nour  j égale- 
ment vénérées  par  l’illamifme  , comme  les 
lieux  où  Mahomet  reçut  de  l’ange  Gabriel  les 
premiers  verfets  du  coran  ^ les  lumières  dy  » 
ciel.&  le  caraftère  de  prophète.  Sur-le  fommet 
de  cette  dernière  montagne  on  voit  un  oratoire 
que  les  pèlerins  les  plus  dévots  ne  manquent 
jamais  de  vifiter.  A l’entrée  de  la  Cité,  fe 
préfentent  les  fix  maufolées  des  fchérlfs  de  la 
Mecque  : ils  font  fi  tués  à l’extrémité  d’un  ci- 
metière , le  plus  ^vafte  & le  f>lus  confidérable 
déjà  ville;  à côté  de  ces  maufolées  eil  celui 
de  Hadidjé  ^ la  première  épuufe  du  prophète  ; 
il  n’eft  permis  qu’aux  femmes  d’y  pénétrer,  les 
hommes,  fe  tiennent  à l’entrée  , d’où  Us  rendent 
leurs  purs  hommages  aux  cendres  de  cette  mère 
des  mabométans. 

indépendamment,  de  ces  lieux  confacrés  par 
la  religion , les  monumens  ou  les  objets  les 
plus  remarquables  de  cette  cité  célèbre  , sont  : 
i“.  le  palais  du  fchérlfs  furmonté  d’un  keofek 
peint  en  vert  ; 1°,  l’hôtel,  du  malla  , qui  fert. 
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tp  '■■en  même  temî  de  cour  de.juftice,.  il  occupe 
Arabie,  une  partie  des  périftyles  extérieurs  du  temple 
du  côté  de  l’orient  ; 3''.  l'ancienne  hôtel-de-vil- 
le, converti  en  mofquée  avec  un  seul  minaret; 

4°.  rhôtel  du  dénier  bafchy  > chef  des  gardiens  . 
du  temple  £c  du  keabé  ; 5°.  celui. du  doyen  des 
imans  : on  croit  que  cet  édifice  eft  élevtîfur 
le  même  fol  où  était  la  maifon  habitée  par  le 
prophète  ; 6®.  le  bain  principal  de  la  ville  , où , 

« ]\êahomet  faisait  ordinairement fes purifications; 

7“.  le  marché  public  où  ie  fait  prefque  tout  le 
commerce  de  la  ville. 

Médine  J fi  illuftre  du  tcms  du  prophète  & 
des  premiers  califes -fes  fuccefifeurs,  comme  le 
peimier  fiége  de  la  puiffance  mahomérane,  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’une  ville  médiocre,  dont 
les  murs  font  flanqués  de  diflance  en  diftance, 
de  tours  Sc  de  baflions.  Le  précieux  avantage  > 
de  pofféder  dans  fon  feln  les  cendre»du  fon- 
dateur de  l’iflamifme , l’a  fait  décorer  du  nom 
de  Médine  Y illuminée.  Le  sépulchre  de  Maliomet, 
eft  enfermé  dans  un  turbé  , édifice  en  pierrea 
d’une.conftruSion  fimple,  élevéfurle  fol  même 
de  la  maison  qu’habitait  autrefois  Aisché.  L’is- 
lamifme  la  regarde  comme  l’époufe  la  plus 
chérie  du  prophète , comme  là  plus  vertueufe 
& la  plus  chafte  de  toutes  les  femmes  elle 
eft  d’ailleurs  diftinguée,  dans  la  religion,  de& 
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autres  femmes  de  Mahomet , parce  que  c’eft  ; 
d’elle  que  l’on  rient  la  plus  grande  partie  des 
lois  vraies  & des  préceptes  de  ce  lègiflateur.- 

Une  tradition  commune  prétend  qn’Aifché 
vit  en  fonge  trois  étendarts  plantés  dans  la  cour 
de  fa  maifon , & qu’en  ayant  demandé  l’expli' 
cation  au  prophète,  il  lui  dit  que  ces  trois  en- 
feignes  indiquaient  trois  tombeaux,  le  fien, 
celui  d'Ebubekir  & celui  à'Omer:  l’événement, 
dit  ici,  Ahmet  Effendi , vérifia  la  prédiâion, 
puifqu’en  effet  ils  furent  tous  trois  inhumés 
dans  cettç  enceinte. 

Ce  fépulcre,  confacré  par  la  religion,  fous 
le  nom  de  jardin  de  -pureté , eft  placé  au  centre 
d’un  fuperbe  temple  ; il  eft  de  même  forme 
que  celui  de  la  Mecque.  Pour  donner  à cë 
temple  une  certaine  étendue,  Welid  .voulut 
que  l’on  abattit  toutes  les  maifons  d’alentour  , 
même  celle  d' Aifché^  qui  tombaient  alors  en 
ruines.  Le  gouverneur  de  Médine  éprouva, 
dans  l’exécution  de  cette  ordre,  les  plus  grandes 
oppositions  de  la  part  des  citoyens  : tout  Mé- 
dine s’éleva  contre  une  entreprife  que  l’on 
regardait  comme  impie  & facrilège,  fur-tout 
lorfqu'en  remuant  la  tetxe  , fous  la  maifon 
d'Aifché  J -on  trouva  des  ofTemens  que  les 
uns  crurent  être  ceux*^du  prophète,  & d’autrça 
çeux  du  calife  Omet,  Ce  ne  fut  - qu’en  ufant 
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^ de  la  plus  grande  févérité  d’une  part  & de 
^Arabie.,  fautre,  en.  répandant  d'immenfes  Targefles, 

• que  l’on  parvint  à calmer  les  efprits. 

Trois  ans  après,  en  allant  en  pèlerinage  à 
' la  Mecque  , W'elîd  eût  la  politique  de  paffer 
par  cette  ville , & de  viliter  le  fépulcre  du 
prophète  avec  le  plus  grand’  appareil  ; c’eft 
alors  qu’il  fit  couvrir  ce  tombeau  d’un  riche 
brocard , à l’imitation  de  celui  du  keabè  : cet 
ufage  s’eft  perpétué  depuis  & s’obfcrve  encore 
avi)Ourd’hul . t-rès-fcrupuleufement  par  les  mo- 
narques ottomans  : c’eft  une  étoffe  de  foie 
rouge-  Ai-r  laquelle  font  richement  brodés  en 
or  des  verfets  du  coran.  Llle  fe  travaille  à 
Conftantinople  , & fe  renouvelle  de  droit  à 
^époque  de  'chaque  règne  , & par  efprit  de 
dévotion  une  fois  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 
L’ancien  voile,  comme  celui  du  keabé  de  la 
Mecque  J fert  à couvrir  les  maufoléès  des  fou- 
verains  & de  tous  les  princes  & princeffes  du 
fang.  " 

- . La  piété  de  tous  les  monarques  mahométans , • 
fur*tour  de  ceux  de  la  maifon  ottomane,  s’eft 
toujours  fignalée  par  des  dons  Çc  de  magnifi- 
ques offrandes  envers  ce  fépulcre  du  prophète. 
On  y voit  encore  aujourd’hui,  entr’autres  mo- 
numens  -de.  leurs  libéralités  , une  lampe  d’or 
enrichie- ’de^  pierreries  , un  diamant  de  la 
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valeur  de  quatre-vingt  mille  ducatsi  Tous  les 
califes  & autres  fouverains , qui  ont  ‘vifitë  ce 
fépulcre,  en  faifant  le  pëlerioage  de  la  Mec- 
que, n’ont  jamais  manqué  de  prodiguer  des 
largelTes  aux  citoyens  de  la  ville  , comme  aux 
miniftres  du  temple. 

Ils  donnaient  en  même  tems  les  marques 
les  plus  édifiantes  de  leur  dévotion , lorsqu’ils - 
sendaiem  hommages  aux  cendres  du  prophète  : 
au  premier  afpeft  du  tombeau , ils  dVaient  cou- 
tume de  proférer  ces  paroles  : falut  & paix  à 
toi  J ô le  prophète  de  Dieu  ! Cet  ufage  coûta 
cher  à un  iman  de  la  race  à' Ali.  Harounn' , 
qui  fallait  tous  les  ans  la  vifite  de  l’une  & 
l’autre  cité  , fut,  l’an  179,  accompagné  au 
fépulcre  par  feptième  iman , Moujffa  Ke’a- 
^im  alors  établi  à Médine;  le  calife  en  en- 
trant dans  la  chapelle,  affefta  de  faluer  le  pro- 
phète en  l’appelant  fon  coufin  : Moujfa  kea- 
<{im  eut  l’imprudénce  d’en  ufer  de  même,  & 
de  faluer  aulîi  le  prophète  en  l’appelant  fon 
père;  l’un  ôc  l’autre  faifait  allufion  au  degré 
de  parenté  des  maifons  ^ Ali  & àüAbas  avec 
Mahomet,  //u; ou/m,  indigné  de  cette  audace 
du  prince,  ne  peut  retenir  fa  colère  , il  l’apof- 
tropha.  d’une,  manière  outrageante,  il  le  fit 
arrêter  enfuite  & conduire  k Bagdad^  où,  quatre 
ans  après , cet  iman  infortusté  mourut  dans  un 
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cachot , de  langueur  & d’infirmité.  Cet  aRd 
Irabie.  (évérîté  fit  le  plus  grand  tort  à la  réputa- 
tion de  Harounn  qui , par  fes  vertus  & fes 
talens  guerriers , eft  placé , d’ailleurs  à jufie 
titre,  parmi  les  grands  hommes  de  fa  maifon. 
Plufieurs  émirs  fe  permettent  encore  , en  vi- 
fitant  le  fépulcre  du  prophète,,  de  l’appeler 
leur  aïeul. 


, Quarante  eunuques  noirs  font  fpécialement 
prépofés  à la  garde  de  ce  fépulcre,  fous  les 
ordres  du  gouverneur  de  Médine,  qui  en  eR 
le  premier  gardien  î cet  officier, qui  eft  auffî 
un  eunuque  noir,  porte  le  titre  de  l’ancien, 
le  feigneur  du  lieu  Saint.  Ordinairement  ce 
font  les  ex-kislar-aghajfys t qui  occupent  cet 
emploi  important  ; dès  qu’ils  font  difgraciés 
& relégués  en  Égypte , ils  bornent  tous  leurs 
vœux  au  commandement  de  Médine,  & n’af- 
pirent  plus  qu’au  bonheur  de  confacrer  le  refie 
de  leurs  jours  à la  garde  & au  lervice  du 
tombeau  de  leur  prophète. 

Les  fonftions  ferviles  dans  ce  fépulcre  font 
exclufivement  remplies  par  les  quarante  noirs  ; ' 
ils  ont  foin  des  lampes  & des  ornemens  : ils 
frottent,  nétoyent  & balayent  l’intérieur  de  la 
chapelle  fépulcrale.  Cet  emploi  leur  vaut  le 
titre  de  ferrafch  , qui  veut  dire  balayeurs  , 
titre  honorable  Sc  confaeré  par  la  religion  même. 
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lu  jouiffent  de  la  plus  haute  conlrdératioo  : ils 
ont,  pour  fubftltuts  en  furvivance,  plus  de 
trois  cents  autres  ferrdfchs  domiciliés  dans  la 
même  ville.  Tous  font  dillingués  autant  par 
ce  titre  que  par  leur  vêtement,  qui  confifte 
en  un  large  manteau  de  drap  ou  de  camelot 
blanc. 

Indépendamment  de  ces  ferrafchs  effsftifs , 
il  y en  a encore  environ  deux  mille  limples 
titulaires  : c’eft , à proprement  parler,  une  ef- 
pèce  de  confrérie,  dont  les  places  font  tou> 

. jours  recherchées  avec  ardeur  par  les  pre- 
miers perfonnages  de  l’empire  , jufqu’aux  pa- 
chas à trois  queues,  qui  forment  le  premier 
ordre  de  Tétât.  On  attache  à la  feule  qualifi- 
cation ÔQ/errafch  le  plus  grand  prix  dans  Tor- 
dre de  la  religion.  Au  commencement  de  ce 
fiècle,  leur  nombre  avait  été  fixé  à cinq  cents; 
mais,  comme  à Tépoque  de  chaque  vacance, 
Tenthoufiafme  multipliait  à Texcès  les  follici- 
tâtions,  le  gouvernement , pour  fatisfaire  au 
zèle  & à la  piété  des  perfonnages  diftingués , 
prit  le  parti  de  partager  ces  emplois  en  moine , 
en  quart  & en  huitième,  félon  l’exigence  des 
cas  & des  circonftânces  ; on  défère  ces  ofiices 
ainfi  divifés  par  autant  de  diplômes.  Le  khjaj^ 
aghajfy  du  féraii  en  a l’entière  difpôficiûn;& 
ce  n’eil  jamais  que  d’après  les  mémoires  qu’il 
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?■■■  « adrefle  au  fouverain , que  s’expédient  les  bre- 

Arabie.  vets  de  ces  officiers.  Us  font  conçus  en  ces 
termes  : « L’ordre  fuprême,  décoré  du  chiffre 
impérial  du  plus  glorieux  des  monarques , &c. 
a pour  objet  ce  qui  fuit: 

« Comme  le  faint  fépulcre  , jardin  pur 
« qui  égale  les  délices  du  paradis,  maufolée 
f*  embaumé<le  parfums  qui  s’élèvent  jufqu’aux 
» deux,  de  Mahomet^  (•l’ami  de  Dieu,' le 
» coryphée  des  prophètes , l’appui  des  bien- 
» heureux,  fur  qui  foient  les  bénédiôions  les 
» plus  pures  & les  plus  abondantes  ) , eft  le 
»>  féjour  délicieux  de  l’archange  Gabriel , 6c 
» un  domicile  facré  où  fe  fixent  les  regards 
« du  Tout-Pulffant  , on  ne  doit  pas  douter 
» que. le  bonheur  de  s’attacher  au  fervlce  d’un 
»»  lieu  fi  faint,  fi  augufte,ne  foit  une  véri- 
» table  félicité  temporelle  6c  fpirituelle.  Aufli 
>»  le  plus  illuftre  des  officiers  qui  approchent 
» de  mon  augufte  perfonne  , digne  de  la  con- 
» fiance  des  monarques  6c  des  fouverains,  le 
» ki'^^lar-aghajjy  aftuel  de  ma  mdfon  impé- 
» riale,  6c  l’infpeâeur  général  des  biens  vftués 
» aux  deux  fainces  cités  de  l’Arabie,  m’a  re- 
» préfenté,  par  un  mémoire  dépofé  aux  pieds 
»>  de  mon  augufte  trône , que  l’office  d’un  des 
»>  ferrafchs  ^ confacré  au  fervice  du  faint  fépul- 
>>  cre,  à Médine  l’illuminée  , la  plus  noble 
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» dé  toutes  lescitiés  de  Tvinlvers  , fe  trouvant  — » 
>»  vacant  par  la  mort  de  C.  D.  II  en  avait  dif-  Arabî«. 
M pofë  en  faveur  de  .L.  F. , qui  le  follicitait 
M dans  les  fentimens  de  la  plus  ardente  dévo* 

» tion  , comme  devant  mettre  le  comble  aux 
» vœux  de  fa  piété  & de  fon  bonheur.  En 
»»  conféquence  de  cette  difpofition  faite  pat  > 

» une  fuite  de  ma  volonté  fuprême , & de 
« cette  faveurifpéciale  dont  le  fufdit  ki-^lar^ 

»>  aghaffy  jouit  auprès  de  ma  majellé  impé- 
riale  ^ j’ai  ordonné , par  un  effet  de  ma  pleine 
» puiflance  & de  mon  autorité  fouveraine, 

» l’expédition  du  préfent  berath  ^ diplôme  au- 
» gufte,  en  vertu  duquel  ledit  C.  F.,  fuccé- 
»»  dant  aux  droits  du  défunt  C.  D.  dans  l’office 
» de  ferrafch  dont  il  était  en  poffeffion , en- 
»»  trera , à compter  de  ce  jour , dans  l'exercice 
du  même  emploi  » avec  la  liberté  de  nom- 
» mer  & de  conlfituer  à fon  gré  un  fubffitut , 

» pour  s'acquitter  en  fa  place  & en  fon  nom, 

» avec  le  vêtetrient  néceffaire,  & avec  la  ino- 
»>  deftie , l’humilité , la  dévotion  & le  refpeft 
qu’exige  la  fainteté  de  ce  lieu  » de  tous  les 
n devoirs  attachés  à ce  noble  & augufle  office 
» auprès  du  faint  fépulcre,  qui  ellle  feuilfacré 
» de  toute  interceffion  fpirituelle  auprès  du 
»)  trône  de  l’Eternel.  Donné  à Conftantinople 
V la  bien  gardée,  &c». 

Tome  J.  ' E e 
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— ■■■  '«  • Ces  diplômes  fcnt  écrits  fur  du  papier  de 

Arabi#.-  foie,  en  groffes  lettres- d’or  & de  couleurs  : ils 
font  furmontés  du  chiffre  du  fuhan,  dont  les 
ornemens,  qui  font  en  or , repréfentent  une 
pyramide  artiftement  deflinée.  Comme  tous 
ces  ferrafchs  titulaires  font  des  perfoniiages  de 
diftinâion , employés  ou  à la  cour  ou  dans  les 
provinces  , ils  nomment  ordinairement  pour 
leur  fubftitut  l’un  des  ferrafchs  effeâifs  de 
NJédine  , à qui  ils  expédient  encore  leur  pro> 
curation  , avec  une  copie  authentique  de  leur 
diplôme.  En  vertu  de  ces  pièces , le  fubftitut 
remplit  les  devoirs  de  fon  office  auprès  du  fé- 
pulcre,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  fes 
commettans,  qui  par-là  font  cenfes  participer 
aux  mérites  qu’y  attache  l’opinion  religieufe. 
L’afte  de  procuration  eft  toujours  accompagné 
de  riches  préfens  , foit  en  efpèces foit  en 
èfficts.  Ces  dons , qui  fe  renouvèlent  tous  les 
aps , au  gré  & félon  la  générofîté  du  ferrafck 
titulaire  , font  un  objet  confidérable  pour  tous 
les  ferrafchs  effeftifs  de  Médine.  Ils  reçoivent 
auffi  des  largeffes  continuelles  de  prefquetous 
les  mufulmans  qui  vont  viliter  le  fépuicre. 
Quoique  la  religion  n’impofe  fur  cela  aucune 
obligation  , cependant  les  pèlerins  qui  revien- 
nent de  la  Mecque , & particulièreinent  ceux 
qui  prennent  la  route  de  Médine  » vont  ren- 
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Jre  leurs  pieux  hommages  aux  cendres  du 
prophète.  • 

A fa  mort^  lorfqu’il  fallut  mettre  le  corps 
en  terre,  il  s’éleva  de  grandes  conteftations ; 
les  uns  voulaient  qu’on  le  tranfportât  â la 
Mecque,  & qu’on  l’inhumât  dans  fa  patrie; 
les  autres,  foutenaient  'qu’il  devait  réfter  à 
Médine , puiique  cette  ville  lui.  avait  offert  un 
afyie  contre  la  peiféçution.  Un  troifième  parti 
était  d’ayis' qu’on  le  portât  à Jérufalem,  lieu 
de  la  fépulture  des  prophètes.  Abubeker  ter- 
mina ces  différends,  en  rapportant  ces  mots 
jecueiJlis  de  la  bouche  de  Mahomet: un  pro- 
phète doit  être  enterré  au  lieu  où  iUJl  mort.  Ces 
.paroles  firent  loi  : on  creufa  la  terre  à l’en- 
droit où  il  avait  terminé  fa  carrière  , & l'on  y 
defcendit  fon  cercueil..  AU  . Elfald,  & Cottam 
entrèrent  dans  le  tombeau  , ,&  mouillèrent , 
pour  la  dernière  fois  , de  leurs  larmes,  les 
’S^efies  mortels  de , leur  apôtre..  On  couvrit  le 
.corps  de  terre , & le  peuple  fe  retira. 

Uorfque  les  funérailles  furent  finies , Fa- 
^time  , la  fille  chérie  de  Mahomet,  vint  pleurer 
fur  fa  tombe  ; elle  prononça  ce  difcours  en- 
.trecoupé  de  fanglots  : 

i«  O mon  père  !ô  miniftre  du  Très-Haut! 
» ô prophète  du  Dieu  miféricordieux  ! c’en 
*>  eft  donc  fait  ! la  révélation  divine  eft  enfe- 
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»»  velie  avec  toi.  L’ange  Gabriel  a pris  pour 
>»  jamais  fon  eflbr  dans  les  cieu^.  Être -Su* 
» prême  ! exauce  mes  dernier»  vœux  ; ’ hâte* 
>>  toi  de  réunir  mon  ame  à la  fienne  ; fais  que 
»)  je  revoie  fa  .face;  ne  me  prive  pas  du  prix 
**  de  fes  mérites  & de  fon  intercefRon  au  jour 
»>  du  jugement  ».  Puis  prenant  un  peu  de  la 
pouflière  qui  couvrait  le  cercueil , & l’appro* 
chant  de  fon  vifage , elle  ajouta  : Lorfqu'on 

» a fenti  la  poudière  de  fa  tombe,  peut-on 
» trouver  de  l'odeur  aux  parfums  < les  plus 
» exquis  ? Hélas  ! toutes  les  fenfations  ' agréa* 
» blés  font  éteintes  pour  mon  cœur.  Les  nua- 
» ges  que  la  trifteffe  élève'  autour  de  moi , 
» changeront  en  nuits  fombres  les  plus  beaux 
»>  jours  ».  ’ ' 

' Les  fouhaits  de  Fatime  furent  exaucés  ; elle 
ne  furvécut  que  quelques  mois  à fon  père.  ' 
Les  auteurs  arabes  ont  pris  plaifir  à noua 
repréfenter  leur  prophète  avec  toutes  les  per- 
feftions  de  l’efprit  & du  corps.  Abul-Ftda , 

■ plus  fage  & moins  partial , nous  a laifîé  ce 
tableau  tracé  par  la  main  A’ Ali.  Mahomet  était 
d’une  taille  moyenne  ; il  avait  la  tête  groffe, 
la  barbe  épaifTe , les  paumes  des  mains  & les 
plantes  des  pieds  fortes  & rudes , les  os  gros 
& compaftes,le  teint  vermeil,  lesyeux  noirs, 
le  contour  des  joues  gracieux , les  cheveux 
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fans  frlfure  , & le  cou  blanc  ôc  uni  comme 
rivoire. 

Le  même  auteur  nous  peint  ainfi  fes  qua- 
lités perfonnelles  & fes  vertus  morales.  Ma- 
homet avait  reçu  de  la  nature  une  intelligence 
fupérieure , une  raifon  exquife , une  méntoire 
prodigieufe.  Il  parlait  peu , & fe  plaifait  dans 
le  filence.  Son  front  était  toujours  ferein.  Sa 
converfation  était  agréable,  & fon  caraâère 
égah  JuAç. envers  tous  ; un  parent , un  étran- 
ger , l’homme  puiffant , ou  le  faible , ne  fai- 
iaient  jamais  pancher  la  balance  dans  fes  mains. 
Il  ne  méprifait  point  le  pauvre  à caufe  de  fa 
pauvreté , & ne  révérait  point  le  riche  à caufe 
de  fes*  richeffes.  11  employait  le  charme  de 
fon  entretien  à gagner  le  cœur  de  tous,  2c 
réfervait  fa  familiarité  pour  fes  amis.  Il  écou- 
tait avec  patience  celui  qui  lui  parlait,  2c  ne 
fe  levait  jamais  le  premier.  Conquérant  de 
l’Arabie , il  s’alfeyait  fouvent  â terre , allumait 
fon  feu , 2c  préparait , de  fes  propres  mains., 
à manger  à fes  hôtes. 

Maître  de  tant  de  tréfors , U les  répandait 
genéreufement , 2c  ne  gardait  pour  fa  maifon 
que  le  fîmple  néceflaite.  On  dit  de  lui  qu’il 
furpalTa  les  hommes  en  quatre  chofes,  en  va- 
leur , en  libéralité , à la  lutte , 2c  en  vigueur 
dans  le  mariage,  II  difait  fouvent  que  Dieu 
. Ee  3i 
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av^ait  créé  deux  chofes  pour  le  bonheur  des 
humains  , les  femmes  & les  parfums. 

Lorfque  Ton  conHdére  le  point  d’où  il  eR 
parti , le  faite  de  grandeur  où  il  eft  parvenu  , 
on  eft  étonné  de  ce  que  peut  le  genre  hu- 
main favorifé  des  circonllances.  Né  idolâtre, 
il  s’élève  à la  cunnaiiïance  d'un  Dieu  unique; 
& , déchirant  le  voile  du  paganifme  , il  funge 
à donner  un  culte  à fes  femblables , & qui 
puiHe  réunir  fous  un  même  joug  le  chrétien  ^ 
le  juif  5c  l’idulàtre.  Ce  plan  était  valle  , mais 
impolTible  dans  l’exécution.  11  crut  en  alTurer 
le  fuccès , en  établilTant  un  dogme  (impie, 
qui,  n’etfrant  à la  raifon  rien  qu’elle  ne  puiffe 
concevoir , lui  parut  propre  à tous  les  peuples 
de  la  terre  : ce  fut  la  croyance  d’un  Dieu  uni- 
que, vengeur  du  crime.,  5c  rémunérateur  de 
la  vertu.  Mais  comme  il  lui  fallait,  pour  faite 
adopter  fa  doflrine,  fe  dire  autorifé  du  ciel, 
il  ajouta  l’obligation  de  le  regarder  comme  le 
minière  du  Dieu  qu’il  prêchait.  11  prit  de  la 
morale  du  chriflianifme  5c  du  juda'ifme,  ce 
qui  lui  fembla  le  plus  convenable  aux  peuples 
des  climats  chauds.  Savant  dans  l’étude  de  fa 
langue,  la  plus  riche , la  plus  harmonieufe  de 
la  terre,  que  tant  de  poètes  ont  embélie,  5c 
qui  exide  depuis  le  commencement  du  monde , 
il  s’appliqua  à donner . à fa  morale  tout  ■ le 
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charme  de  la  dlftlon,  à fes  préceptes  la  ma- 
jelHqui  leur-convenaic , aux  fables  ïccréditécs  Arabiè. 
de  fon  tems  untf  touche  originale  ren- 

dît intéreflantes.  Lorfqu’il  vit  que  fon  parti  fe 
fortifiait,  il  tonna  contre  l’idolâtrie.  Les  dif- 
graces,  l’exil,  la  profcription  , ne  fcrvirent 
qu’à  fortifier  fon  courage.  S’étant  préparé  par 
fes  émifîaires  un  afyle  à Médine,  il  arma  cette 
ville  contre  la  Mecque , & réfolut  de  dompter  ^ 
par  les  armes  ceux  qu’il  n’avait  pu  foumettre 
par  la  force  de  la  perfuafion.  La  viSoire  ou 
le  martyre  fut  l’alternative  qu’il  propofa  à fes 
foldats.  L’efpoir  d’un  butin  , toujours  partagé 
fidèlement,  enflamma  leur  courage.  L’affu- 
rance  d’un  fecours  divin  toujours  préfent  les 
rendit  invincibles.  Obligé  de  combattre  contre 
l’Arabie  entière,  la  rapidité  de  fes  attaques, 
les  pofitions  avantageufes  qu’il  fut  choifir,la 
valeur  héroïque  des  guerriers  qu’il  forma , le 
rendirent  fupérieur  â fes  ennemis".  Tandis  qu’il 
fouffiait  dans  tous  les  cœurs  le  feu  du  fana- 
tifme,  froid  au  milieu  du  carnage,  fon  génie 
applanififait  tous  les  obflacles.  Après  huit  ans 
de  combats  Sc  de  triomphes,  la  Mecque,  for- 
cée de  céder  au  torrent , ouvrit  fes  portes  au 
vainqueur , & il  y commanda  en  maître. 

De  retour  à M’édine  , il  s’occupa  à lier  en- 
femble  les  membres  épars  de  fa  monarchie 
■ ' E e 4 


Digitized  by  Google 


44P  HISTOIRE  G BNÉR  ALE 

naiflame , à lui  donner  de  la  confiilanco. 

Arabie.  Profond,  dans  la  çon.naiffance  du  coeur,  bu- 
]tiain>'||p||  gouverneurs  , les«  généraux  qu’il 
choiut,  furent  prelque  tous  de  grands  hom* 
mes.  Abubeker  ^ Omar  ^ Oihman  èn  Ali,  fes 
amis  les  plus  diftingués  , lui  fuccédèrent  à 
l'empire  , & en  reculèrent  fort  loin  les  limites. 
Toute  cette  grande  péninfule  , qui  s’étend 
entre  la  mer  Rouge  & le  golfe  perlique , obéit 
à fes  lois  &.  ernbrafla  fa  religion.  Il  fe  prépa^p 
rait  à pénétrer  dans  l’empire  des  Grecs  ; plus 
de  quarante  mille  guerriers , ralTenxblés  fous 
fes  étendards , allaient  ébranler  le  trône  des 
Céfars  , lorfque  la  ttiort  arrêta  fes  projets  & le 
cours  de  fes,  profpérités.  A cette  nouvelle, 
Médine  fut  couverte  d’un  deuil  univerfel.  L» 
peinture  que  nous  offrent  les  auteurs  contem- 
porains de  la  conftepation  générale  où  cette 
ville  fut  plongée  , eft  effrayante.  S;  prouve 
quel  afcendant  Mahomet  avait  fur  les  efprits, 
AufH  profond  politique  que  grand  capitaine, 
il  avait  établi  la  puiffance  fur  une  bdfe  fi  fot 
lide , que  l’Arabie  demeura  fidèle  à l’iflamifp 
«me , & que  fes  fucceffeurs  n’wrent  qu’à  fuivrç 
la  route  qu’il  avait  tracée.  U avoir  fi  fort 
exalté  l’ame  des  compagnons  de  fes  exploits  , 
que  plufieurs  d’entr’eux  devinrent  d’excel- 
)ens  généraux;  & que  bientôt,  fous  le  non^ 
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de  Sarrafins  » ils  reoverfèrem  le  trône  des  Per- 
' fes , démembrèrent  l’empire  d’orient , conqui-  Arahl». 
rent  l’Egypte,  la  Syrie,  l’Afrique,  fubjuguà- 
rent  l’Efpagne;  ôc , à force  de  combats  & de 
viftoires , menacèrent  de.  donner  des  fers  au 
monde  entier.  Tel  fut  l’effet  de  renthoufiafme 
que  Mahomet  fut  infpirer  aux  guerriers  élevés 
à fon  école.  Les  grandes  monarchies  que  for- 
mèrent fes  fucceffeurs  , fe  fot^j^lkroulées , 
parce  que  les  talens  ne  fe  fuccèdent^s  comme 
les  rois  ; mais  les  lois  qu’il  fit , ont  furvécu  à 
la  ruine  des  empires.  Tandis  qu’enflammés  par 
un  zèle«plu8  louable  qu’éclairé , tant  d’hillo- 
riens  nous  peignent  .Mahomet  comme  un  im- 
bécille  : depuis  douze^ents  ans,  une  partie  de 
l^>terre  révère  fa  mémoire,  & fuit  aveuglé- 
ment fa  religion.  Les  fages  d’entre  les  orien- 
taux , qui , s’élevant  au-deflus  de  la  foible  vue 
du  vulgaire , lui  refufent  avec  raifon  le  titïte 
de  prophète,  le  regardent  comme  un  .des  plus  ^ 
grands  hommes  qui  aient  exifté. 

Le  Coran  eft-le  code  des  préceptes  & des 
lois  que  Mahomet  donna  aux  Arabes , comme 
chef  fuprên’ie  de  la  religion , & comme  fou- 
verain.  Il  comprend  cent  quatorze,  chapitres  , 
divifés  eu  verlets.  Tous  qnt  des  titres  qui, 
tirés  fimplement  d’un  mot  remarquable , n© 
fout  point  l’annonce  des  matières  qu’on  y 
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traite.  Tous , excepté  le  neuvième,  ont  pour 
-épigraphe  ces  mots , qui  font  le  figoe  des  Ma- 
hométans  ; Aü  nom  de  Dieu  clément  & miférir 
cordieux.  Le  coran  a pour  dogme , la  croyance 
d’un  Dieu  unique,  dont  Mahomet  eft  le  pro- 
phète ; pour  p/incipes  fondamentaux  , la  prièrei, 
l’aumône,  le  jeûne  du  mois  ramadan,  & le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  La  morale  qu’il  prê<» 
che,  fur  la  loi  naturelle,  ôc  fur  ce 

qui  convWR  aux  peuples  des  climats  chauds* 
Le  coran  fut  publié  dans  l’efpace  de  vingfr 
trois  ans,  partie  à la  Mecque  , partie  à Mé* 
dine  , & fuivant  que  le  légiflateur  a^ait  be» 
foin  de  faire  pailer  le  ciel.  Les  veifets  furent 
écrits  par  fes  fecrétaires  fur  des  feuilles  de 
palmier  & fur  du  parchemin.  Aufl\-tôt  qu|f||l 
étaient  révélés , fes  difciples  les  apprenaient 
par  cœur,  & on  les  dépofait  dans  un  coffre ^ 
où  ils  reftaient  confondus.  Après  la  mort  de 
Mahomet,  Abubeker  les  recueillit  en  un  vo- 
lume. Idolâtre  de  fon  maître  , regardant  comr 
me  divin  tout  ce  qu’il  avait  enfeigné  , il  ne 
s’attacha  point  à donner  au  coran  l’ordre  dont 
il  était  fufceptible , en  arrangeant  les  chapitres 
fuivant  la  date  des  tems  où  ils  avaient  parut 
11  plaça  les  plus  longs  à la  tête  du  recueil» 
& ainli  de  fuite* 

. Ce  bouleverfement , dans  un  ouvrage 
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eft  une  colleftion  de  préceptes  donnés  dans  J . 1 
difFérens  tems , & dont  les  premiers  font  fou-  Ar«br«.‘ 
vent  abrogés  par  fes  fuivans,  y a jeté  la  plus 
grande  confufion.  .On  ne  doit  donc  y chercher 
ni  ordre,  ni  fuite;  mais*  le  p^iilofophe  y verra 
les  moyens  qu’un  homme,  appuyé  fur  fon  feul 
génie,  a employés  pour  triompher  de  l’atta- 
chement des  Arabes  à l’idolâtrie,  & pour  leur 
donner  un  culte  & des  lois;  il  y verra,- parmi 
beaucoup  de^  fables  ÔC  des  répétitions  , des  < 
traits  fublimes , & un  enthoufiafme  propre  à 
fubjuguer  des  peuples  d’un  naturel  ardent. 

Ce  livre  eft  divifé  en  verfets , comme  les 
pfeaumes  de  David,  Ce  genre  d’écrire  , ad^,pté 
par -les  prophètes  , permet  à la  proie  les  tours 
hardis,  les  expreflions  figurées  de  la  poéfie. 

Le  coran  , exalté  dans  tout  l’orient  pour  la 
perfeèllondu  ftyle  & la  magnificence  des  ima- 
ges, eft  lè  chef-d’œuvre  de  la  langue  arabe, 
féconde  en  grand.s  écrivains.  C’eft  le  jugement 
qu’en^  a porté  l’antiquité.  Je  citerai  à’ce  fujet 
un  trait  confacré  dans  l’hilloire. 

Les  poètes  jouiffaient  de  la  plus  haute  con- 
fidération  en  Arabie.  Leurs  meilleurs  ouvra- 
ges, aiüchés  fur  la  porte  du  temple  de  la 
Mecque,  étaient  expofés  aux  regards  du  pu- 
blic. L’auteur  qui , au  jugement  des  connalf- 
feurs , remportait  la  palme , était  immorulifé. 
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/ 

r— ***  Labid- tnh' Sabla  , poète  fameux  , y avait  atta- 
AraUc.  ché  un  poëme  de  fa  compofition.  Sa  réputa- 
tion & le  mérite  de  fon  otfvrage  écartaient  les 
concurrens.  Aucun  ne  fe  préfentait  pour  lui 
difputer  le  prix.  On  *mit  à côté  de  foik  poëme 
le  fécond  chapitre  du  coran.  Lah'ld , quoi- 
qu*idolâtre , fut  faifi  d'admiration  à la  leâure 
des  premiers  verfets , & s’avoua  vaincu. 

Cette  admiration , que  la  leâure  du  coran 
infplre  aux  Arabes , vient  de  la  magie  de  fon 
Ryle,  du  foin  avec  lequel  Mahomet  embélit 
fa  profe  des  ornemens  de  la  poélie  y en  lui 
donnant  une  marche  cadencée , & en  faifant 
rimer  les  verfets.  Quelquefois  auffi  * quittant 
le  langage  ordinaire  » il  peint  en  vers  majef- 
tueux  l’Éternel  aflis  fur  le  trône  des  mondes , 
donnant  des  loisi  l’univers.  Ses  vers  devierv 
nent  harmonieux  ôc  légers  lorfqu’il  décrit  le» 
plaifirs  éternels  du  féjour  de  délices.  Ils  ^ font 
pittprefques  , énergiques  , quand  il  offre  la 
peinture  des  flammes  dévorantes.  • 


t 


DigTiIzed  by  Google 


44i 


% 

DES  V Ô Ÿ A G Ë S. 


. C H À P I T R E IX. 

t 

Des  limites  de  VYemtn  et  de  sa  division,  — 

Étendue  des  États  de  Vîman  de  Sana,  — ‘ 

Leur  gouvernement. 

Cette  grande  province,  qui  comprend  la  — ■ 
plus  belle  & la  plus  fertile  partie  de  l’Arablei  A.rdii». 
ed;  entourée  du  golfe  arabique  &'des  pxovincea 
d^fîadramaut  , de  Nedsjed  & d'Hedsjas, 

La  nature  divife  iTemen-  en  deux  partie», 
qui  diffèrent  beaucoup  pour  le  «ul  & pour  le 
elimat.  Celle  qui  borde  le  golfe  arabique , eâ 
une  plaine  aride  & fabloneufe , de  la  largeur 
à-peu-près  de  deux  journées  ; l’autre  , qui 
commence  où  finit  la  première , eft  une  con- 
'trée  affez  élevée , remplie  de  montagnes  ef- 
carpées,  mais  fertiles,  où  l’air  efi  beaucoup 
plus  tempéré. 

•L’Yemen  eft  "partagé , comme  le  refte  de 
l’Arabie  , entre  un  grand  nombre  de  fouve- 
rains  dont  les  domaines  font  d’une  étendue 
très  - inégale  : la  principauté  d'Aden  confine 
vers  le  fud  à la. mer  des  IpdeS;  vers  l’oueft 
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& vers  le  nord , aux  états  de  l’iman  ; & vers 
Atabi*.  l’eft  , au  pays  de  Jafa. 

Les  terres,  dont  elle  eft  compofée,  appar- 
tenaient autrefois  à l’iman  ; mais , en  1730, 
les  habitans  chaffèrent  le  gouverneur,  mis 
par  l’iman  , ôc  élurent  un  fcheik,  qui  fe  fou- 
tient  dans  une  entière  indépendance. 

u4den  , ville  ancienne  et  célébré  , donne  le 
nom  à cette  principauté;' elle  a encore  un  bon 
port,  quoiqu’elle  foit  bien  déchue  de  fon  état 
lîoriffant.  Son  commerce  n’eft  pas  confiddra- 
ble.,  parce. que  fon  fouverain  ne  vit  pas  en 
paix  avec  fes  voifins.  La  .feule  marchandife 
qu’on  exporte  de  cette  ville,  eft  le  café  qui 
vient  du  pays  de  Jafa. 

La  contrée  , qui  porte  le  nom  de  Kaukthan-t 
eft  presque  enclavée  dans  les  états  de  l’iman. 
La  famille  qui  y règne,  defcend  de  Mahomet 
par  Hadi.  Elle  gouverne  en  toute  Souveraineté 
un  état  aftez  conftdérable.  : > - - 

. Le  fcheik  fait  fa  réfidence  à Kaukebany 
petite  ville  peu  fortifiée,  mais  fituée  fur  une 
montagne  prefque  inaccelTible.  Il  y a un  che- 
min pavé  , par  le  moyen  duquel  les  chameaux 
' chargés  peuvent  parvenir  jufques  dans  la  ville, 
La  plupart  des  villes  & des  bourgs  ont  des 
châteaux  ou  citadeRes  fur  les  montagnes  du 
voifinage.  Ces  précautions  ,paroifTent  nécef- 
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faires  pour  la  defenfe  d’un  fouverain  foible 
contre  un  voifin  puiffant,  tel  que  l’iman  de  Arabi* 
Sana. 

W^adi-laa  eft  Une  vallée  fertile  en  café  ; dans 
fes  environs  , il  y a des  fources  chaudes  ôc 
ipinérales.  • 

La  contrée  étendue,  qui.ed  partagée  entre 
plufieurs  fcheiks  alliés , s’appèle  le,  pays  de» 
montagnards;  mais  on  la  nomme  i l’ordinaire 
hajchid  - ubekil  ^ du  nom  général  des  confé-, 
dcrés.  L’efprit  républicain  eft  fi  rate  .en  Afie» 
que  cette  contrée  peut  pafler^poulr  une  des 

fingularités  de  l’orient.  

Ce  pays  montueux  eft  rempli. d’une,  foule, 
de  fcheiks  ^ dont  chacun  gouverne  fon  terri- 
toire en  feigneur  indépendant.  Ces  fcheiks,. 
fentant  l’impoflibilité  de  réfifter  féparément  â 
un  voifin  puififant,  fe  font  ligués  pour  s’allifter 
réciproquement. 

.,11 'eft  difficile,  en  Europe  même.,  de  fe 
tUettre  en  peu  de  tems.au  fait  de  la  conftitu-- 
tion  d’un  état  : dans  l’orient , la  chofe  eft  pref-. 
que  impoflible  ; je  n’ai  point,  pu  apprendre 
quelles  font  les,  lois  & les  conditions  de  cette 
ligue  de  petits  fouverains. 

Ces  alliés  & leurs  fujets  font  beaucoup  plus 
guerriers  et  meilleurs  foldats  que  les  autres 
Arabes.  L’iman  de  Sana  & le  fhérif  de  la- 
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Mecque  entretiennent  chacun  plulieurs  régH 
Arabie,  mens  de  ces  montagnards  : ces  montagnards 
exigent  d’être  commandés  par  les  officiers  de 
leur  nation.  Par  cette  raifon , l’iman  craint  de 
fe.  brouiller  avec  les  confédérés.  Quand  ils 
attaquent  l’état  de  Sana  , leurs  compatriotes  « 
qui  font  au  fervice  de  l’iman , fe  révoltent  & 
fe  joignent  à l’armée  de  la  ligue. 

Le  pays  que  ces-  alliés  habitent , eft  d’une 
bonté  alTez  inégale.  11  y a cependant  au  mi-^ 
lieu  des  mofitagnes  des  vallées  très-abondantes 
en  fruits  ; & les  hauteurs  même  font  cultivées 
& fertiles.  Il  contient  beaucoup  de  châteaux  ^ 
mais  peu  de  villes  conlidérables  : celle  de 
Keivan  ^ dans  le  diftrift  de  même  nom  , eft  re- 
marquable; on- y voit'des  ruines  d’un  palais* 
qui  font  d’une  haute  antiquité* 

La  principauté  ài* Aba-Arifch  ^ nommée  ainfî 
d’après  fa  capitale , eft  proprement  une  partie 
du  Tehama  yH.  s’étend  le  long  du  golfe  ara- 
bique , depuis  le  gouvernement  vers  le  nord, 
l’efpace  de  deux  degrés  de  latitude.  Son  ter- 
roir eft  comme  celui  du  refte  de  l’Yemen, 
fec  & aride',- par-tout  où  il*  ne  peut  pas  être 
arrofé  par  les  eaux  des  rivières  qui  defcen- 
dent  de  la' partie  m'ontueufe  de  PYemen. 

Ce  pays  faifait , il  n’y  a pas  long-tems, 
partie  des  états  de  l’iman.  Les  fouverains  de' 

Sana 


Digitized  by  Googl 


* 


D E s V O Y A G E s.  449 

Sana  ont  à l’ordinaire  la  politique  de  confier  ^ 
le  gouvernement  de  leurs  provinces  unique-  Arabie.  ' 
ment  à des  gens  de  balTe  naiflance  , à des 
efclaves,  qui  n’afpirent  pas  fi  alfément  â l’in- 
dépendance y comme  fait  la  noblefie  arabe. 

Mais  un  des  derniers  imans  eut  l'imprudence' 
de  nommer  un  noble  « qui , en  fe  foulevant 
contre  fon  maître , vérifia  le  propos  des  Ara- 
bes y que  les  defcendans  de  Mahomet  ont  tous  * 

la  foif  de  régner. 

" Les  endroits  remarquables  de  la  principauté 
^Abu-Arifch  ^ font  la  capitale  du  même  nom, 
ville  murée  & réfidence  du  fchérif , & là  ville 
de  Dsjefan  , fituée  fur  le  golfe  arabique , dans 
un  pays  fertile.  Cette  ville  fait  un  commerce 
affez  important  de  féné  , qui  croît  al^ondam- 
ment  dans  fon  territoire  y & de  café  y qui  vient 
des  montagnes.  Elle  trafique  aufii  avec  les 
ports  de  la  côte  oppofée  de  l’Afrique  ; mais 
elld  n’entretient  aucune  communication  avec 
les  fujets  de  l’iman.  Le  refie  de  la  princi- 
pauté conl}fie  dans  quelques  petite^  villes  Sc 
dans  plufieurs  gros  villages.  # 

Les, Arabes  nomment  Sahah  le  pays  mon- 
tueux  fitué  entre  celui  de  Hafchid-u-Bekil  & 

VHedsjas  : ce  pays , affez  étendu eft  riche  en 
fruits  de  toute  efpèce  y principalement  en  ex- 
pellens  raifins  : on  y trouve  auffi  des  mines  ^ 
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SîSüssde  fer.  Oh  prétend  que  les’habitans  de  cette 
Arabie,  contrée  parlent  le  meilleur  arabe  « Sc  le  plus 
/ conforme  à celui  de  l’alcoran , livre , au  refte  » 
dont  ils  ne  connaiflent  prefque  pas  le  nom. 

Leurs  mœurs  diffèrent  beaucoup  de  .celles 
des  Arabes  desi villes  de  ITemen.  Rarement 
ils  ont  pluî  d’une  femme;  & leurs  filles  ne  fe 
marient  qu’après  leur  quinzième  année;  au 
lieu  <que  dans  les  états  de  l’iman  on  volt  des 
femmes  de  neuf  à dix  ans.  Ils  fe  nourriffent 
de  viande , de  miel , de  lait , de  quelques  her- 
bes. L’a  contrée  leur  fournit  en  abondance  ces 
alimens.  Avec  une  nourriture  lî  fimple  & fi 
frugale,  ils  parviennent  à l’âge  le  plus  avancé ,, 

^ & conferVent  la  vue  jufqu’à  la  fin  de  leurs 

jours.  Ils  font  hofpltaliers  ; et,  malgré  cela; 

. Voleurs  aufli  redoutables  que  les  Bédouins  du 
défert.  . 

Il  y a dans  ce  pays  beaucoup  de  feigneu-  . 
ries  indépendantes.  La  principale  eft  celle  de 
Saade  , ^ui  donne  son  nom  à la  capitale , où  * 
eft  une  douane  qui  rapporte  beaucoup  au  fou- 
veraln.  Tout  fç  qui  fort  des  états.de  l’iman, 
paffe  par  cette  ville,  & y paie  des  droits  con- 
fidérables. 

Nedsjeran  eft  fitué  dans  une  contrée  agréa-  - 
ble  & bien  arrofée , à trois  journées  de  Saade  , 

‘ . Ce  petit  pays  eft  fertile  en  blé  & en  fruits. 
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Scs  pâturages  font  excellens , & fes  cbevaux  — — 
& fes  chameaux  recherchés  dans  toute  l'Ara-  Arabie 
bie.  La  capiule  de  cette  fouveraineté  eft 
Jemn , ville  ancienne  & célèbre  dans  l’hif- 
toire  des  Arabes  : les  autrès  endroits  font  de 
peu  d'importance^ 

Le  petit  pays  de  Kachtan  eft  fitué  dans  les 
montagnes,  à trois  journées  au  nord  de  Netÿ'* 
jeran^  J*ai  vu  à Loheya  un  homme  diftingué 
de  cette  contrée  , qui  avait  amené  à Sana  un 
train  de  chevaux  pour  l'iman  : cet  homme 
étant  entré  en  défiance  à caufe  de  mes  ques<> 
lions,  ne  voulut  me  donner  aucun  éclaircifte- 
ment  concernant  fa  patrie. 

Nehhm  eft  un  petit  diftnâ , pofledé  par  uii 
fcheik,  qui  inquiète  fouvent  l'iman  : il  pof- 
fède  quelques  petites  villes  peu  confidérables , 
avec  une  montagne  fertile  & remplie  de  vil« 
lage*. 

^e  petit  pays  de  Kàulan  a un  fcheik  indé- 
pendant, iftii  d'une  très‘-ancienne  famille: Hans 
cette  principauté  fe  trouve  la  ville  de  Tanaeim  ^ 
célèbre  parmi  les  juifs  arabes  > qui  y avaient 
anciennement  leur  principal  établiftement , fit 
un  grand  nombre  de  belles  fynagogues  ; au-  , 
jourd’hui  elle  eft  prefque  déferte.  Beh^l-Kîbji 
eft  un  village  uniquement  habité  pardes  fché- 
rifs , dont  Tun  doit  toujours  être  le  .chef  de 

1 Ff  a 


f 


Digitized  by  Google 


Arabie. 


452  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
la  caravane  qui  va  chaque  année  de  Sana  à 1 
la  Mecque.  Cetre  caravane  eft  compofée  de 
deux  â trois  mille  perfonnes , & reRe  quarante- 
cinq  jours  en  chemin , quoique  ces  deux  villes 
ne  fuient  éloignées  que  ^de  100  lieues  d’Al- 
lemagne. • ■ 

Le  pays  de  Dsjof  eft  une  grande  province 
de  l’Y emen  qu’elle  fépare  de  VOman  : elle  eft 
remplie  de  plaines  fabloneufes  & défertes.  Les 
chevaux  de  Dsjof  font  eftimés.  Les  Arabes 
écrans  de  cette  contrée  font  guerriers  : leurs  ^ ' 
armes  font  la  lance , le  fabre  « & quelquefois 
des  moufquets  à mèche  ; ils  fe  fervent  encore 
de  cottes  de  mailles , armure  que  les  autres 
Arabes  ne  portent  plus.  On  prétend  que  les 
meilleurs  poètes  arabes  fe  trouvent  parmi  ces 
Bédouins  de  Dsjof  ^ qui  ont  pour  la  poélie  des  ^ 
difpofitions  particulières. 

Les  princes  les  plus  conlidérables  de  cette 
contrée  font  les  trois  fchérifs  de  Mareh  ^ de 
Harib  & à^Rachoan.  Mareb  eft  la  capitale  de 
Jht  province , quoiqu’elle  ne  confifte  qu’en  300 
chétives  maifons  : elle  eft  fituée  à 16  lieues 
de  Sanà  ; les  anciens  l’ont  connue  fous  le  nom 
de  Marcaba.  On  ignore  fî  elle  a jamais  été 
appelée  Saba.  Dans  fon  voiiinage  fe  trouvent 
des  ruines , qu’on  prétend  être  celles  du  palais, 
de  la  reine  de  Balhis, 
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Le  réfervoir  d’eau  des  Sabéens  étoit  célèbre  sïsieï 
déjà  anciennement , & j’en  ai  entendu  parler 
fouvent  en  Arable;  mais  perfonne  ne  pouvoir 
m’en  donner  une  idée  exacte  , excepté  un 
homme  diftingué , né  & demeurant  à Mareb. 

Cet  homme  me  dit  que  ce  fameux  réfervoir 
ët^it  une  vallée  étroite  , entre  deux  chaînes  de 
montagnes,  de  la  longueur  d’une  journée.  Dans 
cette  vallée  ie  réunilTent  lix  ou  fept  petites 
. rivières  qui  viennent  des  ét!its  de  l’iraan  : 

. quelques-unes  de  ces  rivières  font  poiflboneu- 
fes,  & Ont  de  l’eau  toute  l’année;  les  autres 
ne  coulept  que  dans  la  faifon  pluvieufe.  Ces 
-deux chaînes«de  montagnes  s’approchent  de  fi 
près  au  bout  oriental,  qu’on  en  peut  traverfer 
l’intervalle  en  cinq  ou  fix  minutes.  Pour  re- 
tenir ces  eaux , abondantes  dans  la  faifon  des 
pluies,  on  avait  fermé  cette. ouverture  de  la 
vallée  par  une  -muraille  haute  & épaiffe;  & , 

.pour  pouvoir  la  dldribuer , dans  les  tems  de 
. féchereffe  , aux  champs  des  environs , on  avait 
pratiqué  dans  ce  mur  trois  portes , l’une  au- 
^ deffus  de  l’autre.  La  muraille  était  haute  de 
cinquante  pieds  , & bâtie  de  grandes  pierres 
de  taille:  on  en  voit  encore ‘les  ruines;  /nais 
les  eaux  qu’elle  avait  retenues  autrefois , fe 
perdent  à préfent,  après  un  cours  de  peu  d’é- 
tendue dans  les*  plaines  fabloneufes. 
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i^— » Le  pays  de  Jafe  eft  fitué  entre  Adcn  & les 

Arabie,  terres  du  domaine  de'riman.  11  était  autre- 
fois fournis  à ce  prince  : mais  vers  la  fin  <lu 
fiècle  pafTé , les  habitans  fe  révoltèrent  « & fe  ‘ 
rendirent  indépendans.  Ils  font  gouvernés  au-  . 
jourd’hui  par  trois  princes  fouverains  : un  de  ■ 
ces  fcheiks  poffède  Sihebbi  ^ ville  & port  d’où 
l'on  exporte  de  l’encens  inférieur  à celui  des 
Indes  y comme  l’eft  en  général  celui  de  l’Arabie. 

Il  ferait  allez  difHciie  d’expofer  d’une  ma- 
nière claire  les  limites  des  états  du  fouveram 
de  Sana  J puifqu’ils  font  entrecoupés  par  les 
domaines  de  plu  Heurs  petits  princes. 

La  divifion  générale  de  l’Yemen  en  Téha- 
TTta  ou  plaine  , & 'en  Dsjebbel  ou  pays  mon- 
-tueux,  a lieu  aufli  dans  les  états  de  l’iman. 
Sur  cette  diviHon  eft  fondée  celle  des  trente 
^gouverne^ens , dans  lefqueis  le  royaume  de 
Sana  eft  partagé.  On  compte  Hx  gouvernemens 
dans  le  Téhama^  & vingt-quatre  dans  la  con- 
* trée  montueufe.  L’iman  eft  proprement  l’ec- 
ciéHaftique  qui  fait  la  prière  publique  dans  les 
mofquées.  Les  fouverains  fucceffeurs  de  Ma- 
homet cohfervèrent  la  coutume  de  (aire  ces 
piières,  pour  prouver  ^leur  pouvoir  fpirituel 
uni  au  temporel.  Plufieurs  princes  arabes , 
n’üfant  pas  fé  décorer  du  titre  de  califes,  fe 
contentèrent  de  celui  ou  de  celui 
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d*emir,  de  prince  des  fidèles.  Tous  ces  fouve*  — ■ 
rains  , jouiflant  du  pouvoir  fpirituel , tels  que  Arabie, 
les  califes  & les  itnans  , obfervèrent  l'ancien 
ufage  de  changer  dé  nom  , comme  font  les 
papes  en  montant  fur  le  trône  ; çhangement 
qui  doit  annoncer  apparemment  une  efpèce 
de  régénération  de  l’homme.,  invefti  d’un  em- 
ploi qui  lui  imprime  un  caraâère  de  fainteté. 

Le  trône  de  FYemen  eft  héréditaire  : c’eft 
le  fils  aîné  d’une  époufe  légitime  d’un  iman 
qui  doit  fuccéder  à fon  père.  Dans  les  états 
defpotiques,-  comme  le  font  de  fait  tous  les 
gouvérnemens  de  l’orient , cet  ordre  n’eft  pas 
toujours  obfervé , parce  qu’on  ny  connaît  point 
de  lois  fondamentales.  Il  paraît  d’ailleuns  que 
la  polygamie  met  en  Afie  de  l’incertitude  dans 
le  droit  de  fuccéder  , qui  devient  obfcur, 
quand  des  princes  , nés  de  femmes  d’un  état 
différent,  fondent  leurs  prétëntions  au  trône 
fur  des  raifons  également  fauffes  ou  plau- 
fibles. 

L’iman  eft  un  prince  àbfolji ; & il  peut  l’étre 
d’autant  plus  , qu’il  réunit  dans  fa  perfonne  le 
pouvoir  fpirituel  au  temporel.  Sa  juridiflion, 
à l’égard  des  affaires  eccléfiaftiques , ne  s’é- 
tend cependant  pas  fur  les  états  des  autres 
fouverains  de  fa  feâe  , qui  font  gouvernés, 
pour  le  fpirituel , par  des  muftis , ou  par  des 
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■ «i»»L  cadis  particulier»  , réHdans  dans  chacun  cm 
Arabie,  états. 

Quoique  l’iman  foit  abfolu  , fon  defpotifme 
eR  tempéré  par  le  tribunal  fuprême  de  Sana  • 
dont  il  n’eft  que  le  préfident.'Ce  tribunal, 
compofé  d'un  certain  nombre  de  cadis,  a feul 
le  droit  de  condamner  un  cûminel  à mort. 
Les  cadis  de  Sana  paffent  pour  des  gens  in- 
corruptibles , de  mœurs  irréprochables , & fort 
attachés  à . leurs  devoirs  : on  ne  les  change  pas 
fl  fouvent , comme  en  Turquie  ;ôc  leur  em- 
ploi eR  ordinairermient  à vie. 

Cependant  fi  le  fouverain  veut  abufer  de 
fon  pouvoir,  il  peut  fecouer  les  entraves  que 
ce  tribunal  met  à fes  caprices.  Les  aflelTeurs 
font  nommés  par  l’iman , Sc  amovibles  à fa  vo-* 
lonté.  Il  eR  en  état,  par  conféquent , d’extor- 
quer leurs  fuffrages  par  les  menaces  d’une 
difgrace  ; mais  la  violence  n’a  pas  réufiTi  aux 
fouverafns  de  Sana;  & des  aâcs  de  tyrannie 
ont  été  fulvls  immédiatement  de  la  dépofi- 
tion  de  celui  qurs’étoit  avlfé  de  ies  hafarder. 

A la  cour  de  l’iman,  les  emplois  fontnom- 
bjcux,  les  titres  d’honneur  rares  : chaque  pe- 
tite province  des  états  de  l’iman  a fon  gou- 
verneur particulier.  J’ai  déjà  eu  occafion  de 
jctharquer  que  les  louverainsde  Sana  fe  trou- 
vent mieux  de  la  politique  de  confier  plutôt 
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ces  emplois  à des  parvenus  qu’à  des  perfonnes 
de  la  première  qualité. 

Un  dola  J en  Y emen , reffemble  en  petit  à 
un  pacha  turc  : il  commande  les  troupes  de 
fon  département,  dirige  la  police,  & perçoit 
les  impôts.  Quand  les  gouvcrnemens  font  lu- 
cratifs , on  rappèle  les  dolas  après  deux  ou  trois 
années^  de  crainte  qu’ils  ne  s’enrichiffent.  Si 
l'iman  continue  un  dolà,.il  lui  envoie  un  che- 
val , un  fabre , & un  habit  de  cérémonie.  Tous 
font  obligés  de  rendre  compte  de  tems  en  tems 
de  leur  adminillration;  &,  s’ils  ont  fait  des 
fautes  marquées,  ou  s’ils  font  convaincus  de 
malverfations  , ils  peuvent  s’attendre  à être 
punis  par  la.  prifon , & par  la  conhfcation  de 
leurs  biens  : rarement  on  leur  inflige  une  peine 
capitale.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  dola , 
ainlî  difgracié , paffe , en  fortant  de  prifon  ; à 
un  emploi  plus  important  que  le  premier  dont 
il  avait  été  dépouillé;  coutume  qui  annonce 
un  état  defpotique  où  l’honneur,  & par  con- 
féquent  la  flétriflure  par  les  châtimens , font 
une  chofe  inconnue.  * ' * 

On  donne  aux  dolas  d^s  gouvernemenscon- 
fidérables  , un  contrôleur , qui  doit  veiller  fur 
leur  conduite  , & informer  Timan  de  ce  qui 
fe  pafle.  <^et  efpion  du  gouvernement  par- 
vient ibuvent  à fe  mettre  à fa  place. 
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Toutes  les  villes  où  rclide  un  dola  » ont 
auffi  un  cadi,  qui  dépend  du  cadi  fuprême  de 
Sana.  Le  cadi  feul  juge  les  affaires  ecclefiafti- 
ques,  fans  que  le  dola  puiffe  contrarier  ou 
infirmer  fes  jugemens.  Ces  cadis  des  provin- 
ces ont  , comme  ceux  de  la  capitale , une 
grande  réputation  de  fageffe  & d’intégrité. 

Il  eft  difficile  fans  doute  à un  voyageur 
d'apprendre  avec  exaRîtude  l’état  des  finances 
d’un  pays  où  il  a féjourné  peu  de  tems.  Ces 
difficultés  font  plus  grandes  encore  en  Arabie, 
où  il 'faut  faire  des  queffions  avec  beaucoup 
de  retenue  , pour  ne  pas  réveiller  la  défiance  i 
de  la  nation  , & où  l'on  trouve  des  gens  fi 
peu  inllruits  des  affaires  publiques. 

J’ai  eu  néanmoins  l’avantage  de  pouvoir  con- 
fiJlter  librement , fur  cet  article  , un  homme 
qui,  par  les  places  qu’il  avait  occupées,  de- 
vait néceffairement  connaître  les  finances  de 
i’iman.  Selon  fon  calcul  , les  revenus  de  ce 
fouverain  allaient  jufqu’à  quarante  mille  écus 
par  mois , ou  à-peu-près  à cinq  cent  mille  écus 
par  an.  On  ne  pourra  pas  juger  par  cçtte 
fomme  des  richeffes  de  l’iman  , parce  que 
j’ignore  fes  dépenfes  indifpenfables  : on  me  dit 
que  chaque  dola  payait  les  troupes  de  foq  d^ 
parlement,  & tout  ce  qui  regardait  la  police. 
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& qu’il  n’envoyait  à l’iman  que  ce  qui  reliait  g 
après  les  dépenfes  publiqgps  déduites. 

Ces  revenu» proviennent  des  impôts  furies 

■ terres  & fur  les  perfonnes , fixés  depuis  long- 

-tems  y & des  droits  fur  les  marchandifes  ;.ceux 
-fur  lecafé  font  la  principale  partie  de  la' re- 
cette. Cette  denrée  paie  à l’iman  le  quart  du 
■prix  de  la  vente  » avant  qu’elle  foit  embar- 
quée. • . 

L’iman  entretient  une  armée  de  troupe^  ré- 
glées : félon  l’opinion  commune  , elle  condile 
‘en  4000  hommes  d’infanterie , & 1000  de  ca- 
valerie. Les  principaux  officiers  qui  comman.- 
-dent  cette  armée,  font  quatre  fcheiks  ou  prin- 
ces. arabes.  Outre  ces  quatre  généraux  de  dif- 
tinâion,  il  y a un  grand  nombre  de  nakibs  3 
ou  de  généraux  d’une  nailTance  commune. 
.Nakib  efile  plus  grand  titre  que  l’iman  puifife 
conférer  ; celui  de  fcheik  ell  . uniquement  def- 

■ tiné  à la  nailfance , & ne  fe  donne  qu’à  des 
'feigneurs  fouverains  ou  indépendans. 

£n  tems  de  paix,  le  fervice  d’un  cavalier 
fe  borne  à foigner  fon  cheval , & à accom- 
. pa^ner  à la  mofquée  l'iman  ou  le  dola , fi  c'efi 
en  province#  Les  Arahes  prenrvent  un  foin  ex- 
trême de  l’éducation  & de  l’entretien  de  leurs 
.chevaux , dont  chacun,  a fcai  palfrenier  parti- 
culier. On  laiffe  k.têie'jibce  à ces  chevaux  j 
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mais  on, les  attache  par  les  jambes  fort  près 
de  terre  î ce  qui  1^  empêche  de  devenir  vi- 
cieux. Après  que  les  cavaliers  ont  reconduit 
i'iman  ou  le  dola  de  la  mofquée,  ils  fe  pour- 
iuivent  alors  au  grand  galop  avec  des  lances  ; 

& c’eft  à quoi  fe  réduit  tout  leur  exercice  mi- 
litaire. Comme  les  nuits  font  très  ^froides  en 
Yemen^on  met  tout  de  fuite  aux  chevaux  des 
couvertures  * qu*on  leur  laiffe  tout  le  tenrs 
qu’On  ne  les  monte  pas, 

La  plupart  de  ces  cavaliers  ont  auHi  des 
emplois  civils  don't  ils  font  les  fonâions  quand 
ils  n*entrent  pas  en  campagne,  ils  font  armés 
de  lances'^  de  fabres;  & quelques-uns  por- 
tent des  piftolets  à Tarçon  de  la  felle.  On  ne  ^ 
connaît  pas  la  coutume  des  uniformes;  & 
chacun  s’habille  à fa  fantaifie. 

Dans  les  garnifons  , l’infanterie  n’eft  pas 
moins  oihve  ; on  la  voit  rarement  en  fentinelle 
aux  portes  des  villes.  Les  fantalltns  accompa- 
gnent aulTi  le  dola  à la  mofquée , marchant 
en  file , & ayant  à leur  tête  quatre  hommes 
qui  fautent,  les  armes'  à la  main,  & chantent 
comme  des  fous.  Au  retour  de  la.  mofquée, 
ces  fantaflins  faluent  le  dola  par#quelques  dé- 
charges de  moufquéterie , faites  fans  ordre  ; 

& cette  cérémonie  eft  aulTi  le  feul  exercice  par 
lequel  on  les  dreffe  aux  combats.  ■ 
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Cette  infanterie  eft  pljjs  mal  habillée  encore  — 
que  la  cavalerie  : la  plupart  des  foldats  s’enve-  AabMi, 
loppent  limplement  les  reins  d'un  linge  y & la 
tête  d’un  mouchoir;  les  plus  parés  portent  une 
cheiAife  & une  culotte  de  toile  bleue. 

Les  Arabes  ont  une  manière  extraordinaire 
de  montrer  leur  courage  dans  les  combats , qui 
lelTemble  aux  dévouemens  des  anciens  : celui 
qui  veut* donner  des  preuves  d’attachement  â 
fon  maître  » fe  lie  la  jambe  recourbée , & fait 
feu  jufqu’à  ce  que  les  ennemis  fe  retirent,  ou 
que  lui-même  foit  tué.  Je  regardais  oomtne  « 
une  fable  ce  qu’on  me  racontait  de  cette  cou- 
tume ; mais  je  fus  inftruit  de  la  vérité  de  ce  ' 
récit , par  l’exemple  récent  d'un  fcheik  au  fer- 
vice  de  l’iman , qui  fe  dévoua  de  cette  ma- 
nière dans  une  bataille  contre  un  de  fes  com- 
patriotes. Six  efclaves  chargeaient  des  fufîls  à 
ce  fcheik  ^ qui  fit  feu  fans  cefle,  jufqu’à  ce 
qu’abandonné  par  1^  troupes  de  l’iman , U 
fut  maflacré. 

Dans  ces  armées , on  ne  voit  point  d'artil-  ■ 
lerie  ; les  Arabes  ne  favent  pas  même  fe  ii^ervir 
du  canon  ; de"  manière  que  leurs  canonniers , 
dans  quelques  villes  , font  des  renégats , ou 
des  Turcs  vagabonds , qui  n’ont  jamais  fu  leur 
métier. 

L’iman , ne  craignant  ni  ennemis , ni  cor-i 
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— — * faires  far  le  golfe  ara&ique , n’a  aucun  befoitt 
Arabie,  <i*une  marine;  tes  fujeta  font  en  gênerai  de 
mauvais  navigateurs.  Les  feuls  pêcheurs  mon- 
trent quelque  courage  & quelque  habileté  ^ 
en  fe  hafaxdant  bien  avant  dans  la  mer*,  fur 
de  petits  canots  fans  voiles;,  & prefque  fans 
rames. 

Malgré  jes  talens  naturels  de  la  nation , les 
arts,  faute  d’encouragement , font  enfièrement 
négligés  dans  les- états  de  l’iman  & dans  les 
pays  voifîns.  Les  livres  y font  rares , parce  que 
’ les  n’aiment  pas  les  caraôères  impri- 

més. Leur  écriture  entrelacée  paraît  plus  belle 
' faite  à la  main  » £c  ils  ont  de  la  peine  à lire  les 
livres  fortis  de  nos  preffes.  , 

Comme  les  faux  dévots  parmi  les  muful- 
mans , principalement  ceux  de  la  fefle  des 
funnites  ^ ne  peuvent  pas  fouffrir  aucune 
image  , il  n’y  a en  Y emen  ni  peintre , ni 
fculpteuT;:  on  y grave  |||n  cependant  les  inf- 
criptions. 

Les  Turcs  ont  encore  quelques  mudciens; 
mais  les  Arabes  ne  s’appliquent  abfolument  pas 
à la  mufique.  Je  n’ai  entendu  dans  l’Yemen 
aucun  inftrument , excepté  des  tambours  & des 
chalumeaux.  . • ^ 

On  y travaille  bien  l’or  & l’argent  ; mais 
tout  les  orfèvres  font  juifs  ou  banians.  -Ce 
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îont  encore  uniquement  ^es  Juifs  qui  font  — — ^ 
employés  à la  fabrication  de  la  monnaie.  Arabi*. 


Tous  les  ouvriers  arabes  travaillent  aflis  ; 
habitude  qui  ne  dénote  pas  une 'grande  aâi- 
vité.  Marchant  toujours  pieds  nuds,  & ne 
portant  po’int  de  fouliers  qui  les  gênent , plu- 
fieurs  îe  fervent  audi  de  leurs  pieds  en  travail- 
lant, dans  lefquels  ils  ont  preTqu’autant  d’a- 
dreffe  que  dans  ledrs  maitxs. 


En  Yemen,  on  ne  connaît  que  des  moulins 
à bras  très-limples.  J’ai  vu  cependant  datis  le 
Téhama  un  preflbir  à huile  « toushé  par  un 
bœuf.  11  eft  étonnant  qu’on  ne  peqfe  pas  à 
employer  pette  force  mouvante  pour  les  mou- 
lins à i|j[é. 


Les  manufaâures , chez  un  peuple  fi  peu 
indufirieux , fe  réduifent  prefqu'à  rien.  On  ne 
fabrique  point  de  fabres  en  Yemen , mais  feu- 
lement quelques  couteaux  recourbés.  On  y 
fait  des  moufquets  à mèche , mais  qui  réuf- 
fiflent  aflez  mal.  C’eft  aufli  feulement  depuis 
peu  qu’on  a établi  à Moka  la  première  ver- 
rerie. Les  toiles  groffières  qu’on  y fabrique , 
ne  fuffifent  pas.  à la  confomination  ; le  refte 
vient  de  l’Égypte.  On  ne  connaît  ni  la  fabrica- 
tion", ni  l’ufage  des  draps.  Les  Anglais , qui 
en  avaient  porté  à’ Moka,  furent  obligés  de 
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m> . ""g  reporter  leurs  mlrchandifes  aux  Indes , fana. 

Arabie,  pouvoir  les  débiter  en  Arabie. 

Un  pays , qui  a fî  peu  de  produRions  à ven* 
dre , ne  peut  pas  faire  un  grand  commerce. 
Toute  l’exportation  de  ITemen  coiififte  à-peu- 
* près  en  café;  article  important , il  §(l  vrai , & 
qui  doit  fulHre  pour  procurer  en  échange  toutes 
les  marchandifes  étrangères  dont  ce  pays  a 
befoin. 

« 

Il  y a dans  l’intérieur  des  terres  quelques 
endroiti  où  je  ne  fuis  pas  parvenu , & qui  me 
paraiRent  mériter  quelque  attention.  Les  no- 
tices que  j’en  donne , m'ont  été  communiquées 
par  des  gens  inRruits. 

Doran  j réfîdence  de  quelques  içians , ville 
très  - ancienne  , lituée  fur  le  penchait  d’une 
montagne»  pas  loin  du  chemin  de  Damas  à 
Sana, 

« 

Kataba  , ville  avec  un  dola  & une  forte  ci- 
tadelle y dans  une  contrée  fertile , & où  pafTe 
la  belle  rivière  qui  fe  jète  à la  mer  près 
à'jiden, 

Dimlu^yiüe  forte,  fur  une  montagne, 
quj4bulfeda  avait  appelée  le  tréfor  du  roi;  & 
Muhatera  , fortereffe  réputée  imprenable , fur 
une  montagne  haute  & efcarpée<»-à  laquelle 
on  ne  peut  parvenir  que  par  un  chemin  étroit , 
qu’on  ferme  avec  une  porte, 

Kufma  ^ 
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• Kufma  t petite  ville  fituée  fur  une  haute  « 
montagne , eft  remarquable  à caufe  des  mon- 
tagnes à café ,,  qui  s’étendent  dan5  l’intérieur 
du  pays,  & qui  font  habitées  par  des  Arabes 
libres. 

Homran  j ville  ancienne , avec  une  citadelle 
ruinée.  On  dit  qu’il  y a dans  la  montagne  voi- 
line  360  réfervoirs  taillés  dans  le  roc.  ^ 

Manacha  ^ ville  confidérable  & fameufe  par 
fes  foires. 

Tulla  t ville  forte  & munie  d’une  citadelle  , 
où  rélide  un  dola.  Dans  ce  diflriâ  eft  Schcth- 
hava,  grande  montagne,  qui  contient  plus  de 
300  villages. 

Une  des  principales  fîngularltés  de  l’Atabie  ', 
eft  cette  foule  de  petits  princes  & de  feigneurs 
indépendansy  qui , depuis  la  plus  haute  anti- 
quité , ont  toujours  partagé  entr’eux  le  gou- 
vernement de  leur  nation.  L’hlftolre  des  Ara- 
bes nous  préfente,  dans  le  cours  d’une  multi- 
' tude  de  ftècles , le  même  fpeSacle'  que  l’Eu- 
rope nous  a préfenté  pendant  quelques  ftècles 
du  moyen  âge. 

La  nature  & la  fttuation  de  l’Arabie  infpi- 
rent  à la  nation  qui  l’habite , cet  efprit  d’indé- 
pendance qui  la  diftingue  des  autres  contrées. 
Conftnés  dans  des  déferts  ou  dans  des  mon- 
tagnes prefque  inacceflibles , ces  Arabes  n’ont 
Tome  I.  G g 
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jamais  été  conquis  : ceuN  des  plaijnes  ont  été 
fubjugués  par  les  puiRances  étrangères  qui 
cüoHnent  aux  deux  golfes  dont  ce  pays  eft  en- 
touré  des  deux  côtés. 

On  trouve  donc  des  fcheiks  indépendans 
parmi  les  bédouins  ou  Arabes  errans  qui  échap> 
.pent  à ropprelBon , à caufe  de  la  Rérilité  de 
leurs  terres , & de  la  façilité  qu’ils  ont  de  le 
retirer  dans  les  déferts  , où  les  armées  ne  peu> 
vent  pas  les  fuivre  ; & parmi  les  kobails  ou 
Arabes  montagnards,  qui  habitent  des  chaînes 
de  montagnes  rudes  6c  élevées , alTez  fertiles 
cependant  pour  fournir  la  fubliftance.â  un 
peuple  frugal  , que  fes  ennemis  bloqueraient 
dans  fa  retraite. 

Les  fcheiks , établis  dans  les  états  de  l’iman , 
font  de  cette  dernière  efpèce.  Les  pays  roon- 
jueux  qu’ils  occupent , font  hérifîes  de  hau* 
teurs  conlidérables  & cfçarpées , mais  cultU 
vées  jufqu’à  leur  cîme,  & abondantes  en  den> 
rées.  L’accès  de  ces  montagnes  eR  très^diifi* 
cile;  & les  paflages  des  vallées  font,.à  l’ordi> 
naire  , barrés  par  des  forterelTes  ou  par  des 
châteaux  fur  dos  rochers  ifolés.  Une  preuve 
de  la  &cilité  que  ces  fcheiks.  ont  à fe  défendre  , 
c’eR  que  les  imans , ,qpi  chaflerent  les  Turcs 
aifémentidu  plat  pays,  firent  des  vains  ef> 
forts  pour  réduire  ces  montagnards. 
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Aucun  gouvernement  ne  contient  un  p4us 
grand  nombre  de  fcheiks  importans  que  celui 
de  Kufma  , ou  des  premières  montagnes  à 
café.  Ce  diftriâ,  entièrement  compofë  de  hau- 
teurs efcarpées,  & plantées  de  cafîers  jufqu’au 
fommet,  ell  naturellenient  très-peuplé.  II  en- 
uetient  une  quantité  de  feigneurs  riches  & 
puiflans  : On  m’en  a nommé  plus  de  trente  qui 
tirent  de  grands  revenus  des  marchés  de  leurs 
domaines  » où  il  fe  vend  une  quantité  éton- 
pante  de  café.  Tous  ces  fcheiks  font  entière- 
ment indépendans  » & rélîdent  dans  leurs  châ- 
teaux t fortifiés  fur  les  montagnes. 

Ce  détail  peut  montrer  combien  l’état  ac- 
tuel de  ry,eroen  reffemble  à cqlui  de  l’Alle- 
magne. 11  ne  manque  aux  Arabes  qu’un  chef 
fuprême  : ils  ont  des  princes , une  noblefle  im- 
médiate, & une  ligue  ariflocratique  ; mais  leur 
conflitution  n’efl  pas  récente  , ni  née  dans  les 
forêts  ; elle  efl  auflî  ancienne  que  les  fociétés , 
& elle  femble  devoir  durer  aufli  long-tems  que 
le  pays  où  la  nature  l’a  établie. 
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CHAPITRE  X. 


Arabie. 


De  la  -province  d'Hadràmaut  ^ & de  fon  com- 
merce. — EiaMijfemens  des  Arabes  .fur  les 
côtes  de  Perfe.  , 

Cette  province  eft  bornée  à l’eft  p^H: 
rYemen,  au  fud-eft  par  l’Océan,  au  nord-eft 
par  VOman  ^ & au  nord  par  un  grand  dëfert. 
Elle  comprend  une  grande  étendue  de  terres  ; 
il  s’y  trouve  des  parties  arides  & déferres,. & 
des  contrées  montueufes  très -fertiles,  entre- 
coupées de  vallées  bien  arrofées. 

Les  habitans  de  cette  province  fe  partagent, 
comme  dans  l’Yemen  , en  Arabes  , qui  de- 
meurent dans  les  villes,  en  Bédouins  errans, 
& en  kobails  on  montagnards.  Un  homme,  né 
dans  VHadramaut , & que  j’ai  entretenu  , ap- 
pelait fa . patrie  le  fiége  des  feienees  & de  la 
religion.  Les  autres  Arabes  n’en  penfent  pas 
Il  avantageufement;  &,  avec  raifon,  à en  ju- 
ger par  la  rudeffe  du  dialeôe  de  cette  pro- 
vince , qui  diffère  li  fort  de  celui  qu’on  parle 
dans  l’Yemen,  qu’il  me  fallait  un  interprète 
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pour  converfer  avec  l’homme  qui  me  fit  Té-  ; 
loge  pompeux  de  fa  patrie.  L’Arabie  heureufe 
faifait  , dans  les  tems  les  plus  reculés,  un 
commerce  très -étendu  : elle  n’exportait  pas 
feulement  fes  propres  produSions,  mais  en- 
core celles  des  Indes , qui  arrivaient  par  des 
vaifTeaux  indiens  dans  fes  ports , fitués  fur  les 
côtes  de  l’Océan.  Comme  la  navigation  fur  le 
golfe  arabique  fut  toujours  dangereufe,.ces 
marchandifes  fe  tranfportalent  par  terre  en 
Égypte  & en  Syrie.  Par  le  moyen  de  ces  ca- 
ravanes, toute  la  nation  s’enrlchlffalt  ; les  ha- 
bitang  des  villes  gagnaient  par  les  achats  & par 
les  ventes,  8c  les  Bédouins  en  louant  leurs 
chameaux.  Les  anciens  ne  nous  trompent  donc 
point,  en  nous  faifanc  un  tableau  avantageux 
des  rlchelfes  de  l’Arabie  heureufe,  quoique 
fon  état  ne  fuit  plus  fi  HorifiTant  aujourd’hui. 

Depuis  que  les  Européens  ont  trouvé  un 
autre  chemin  , pour  aller  chercher  les  mar- 
ciiandiles  des  Indes  , l’Arabie  méridionale  a dù 
fe  relfentir  néceffalrement  de  la  décadence  de 
fon  commerce.  L’Yemen  s’en  eft  dédommagé 
par  l’exportation  Immenfe  de  fon  café,  qui  a 
commencé  il  y a plus  de  deux,  liècies  j mais 
Y Hadramaut  y qui  produit  peu  de  café,  man- 
.que  de  cette  reflource.  L’encens,  la  gcmnae 
.arabique  , le  farg  de.  dragon  , la  mirrhe.» 

G 'î 
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1 aloès , font  prefque  fes  feules  produâions. 

Il  y a beaucoup  de  villes  conlidérables  dans 
cette  province  , connues  déjà  des  anciens , & 
mieux  peut-être  qu’elles  ne  le  font  aôuelle- 
ment.  Malgré  mes  recherches,  je  n’ai  pu  ap- 
prendre que  les  noms  de  la  plupart  de  ces 
places  ; je  me  difpenferai  d’en  rapporter  la  lifte 
aride.  Cette  obfervation  me  fait  penfer  qu’un 
voyage  dans  cette  province  ferait  au  moins 
aufli  intéreflant  que,  celui  que  nous  avons  fait 
dansl’Yemen.  Les  difficultés  d’un  tel  voyage 
ne  feraient  pas  plus  grandes  que  celles  que 
^ nous  avons  effuyées.  J’ai  connu  un  Turc  qui 
me  raconta  avec  quelle  fecilité  & avec  quelle 
fûreté  il  avait  parcouru  les  ports  de  l’Arabîe 
méridionale.  Les  habitans  de  ces  côtes  , fe 
fouvenant  de  la  grande  affluence  des  etran- 
gers dans  les  tems  paftes,  & accoutumés  par 
tradition  à les  bien  recevoir  , feraient  appa- 
reinment  aujourd’hui  un  accueil  favorable  aù^ 
Européens.  , 

Les  Bédouins  & les  habitans  des  montagnes 
dans  cette  province  ont,  comme  dans  toute 
l’Arabie , une  multitude  de  feheiks  indépen- 
dans.  Les  côtes  & les  pays  ffdjaçens  font  par- 
tagés entre  plulieurs  fouverains  plus  impor- 
tans , quç  les  voyageqrs  appèlent  zois , mais 
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qui  ne  prennent  que  le  titre  de  (cheik  ou  de; 
fultan.  . 

La  province  d'Oman  a pour  lirnites  à l’eü 
rOccan  y au  nord  le  golfe  perfique,  à l’oueft 
&-au  fud  de  vaftes  déferrs  : elle  eft  partagée 
entre  plufieurs  fouverains,  dont  Yiman  d’O- 
man OU'  de  MaJTiac  dft  le  plus  corifidérablè. 
Sur-  toute' la  côte  ofientafle  de  l’Oman , il  n’y“ 
a de  plairre  fabloneufe  que  la  longueur  d’une 
journée  de  chemin.  Tout  le  domaine  de  l’iman' 
eft  montueux  jufqu’à  la  mer.  Ce  pays  produit 
en  abondance  du  froment , de  l’orge  , ôc  plu-- 
lieurs  efpèces  de  railins.  On  y recueille  tant 
de  dattes , qu’on  en  exporte  chaque  année  la 
charge  de  plulieurs  vaifleaux.  11  s’y  trouve 
auHi  des  mines  de  cuivre  Sa  de  plomb.  La 
mer  y ell  fi  poiffonneufe  « qu’on  fe  fert  du 
poiffon  , non-feulement  pour  nourrir  les  va- 
ches, les  dnes,  & d’autres  animaux,  mais  en- 
core pour  engraifier  les  champs,  au  lieu  de 
fumier. 

Les  habitans  font  partagés  en  deux  diffé- 
rentes feâes,  qui  fe  traitent  réciproquement 
d’hérétiques.  Les  fujets  de  l’iman  font  du  parti 
d’un  d'ofteür  rhufulman  ; & ceux  des  autres 
fcheiks  fuivent  les  fentimens  d^un  do3eur 
eppofé. 

Le  territoire , poffédé  par  l’iman  d’Oman  , 
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eft  affez  eter^iu  , &.  contient  un  bon  nombre 
de  villes  dont  la  plupart  cependanft  font  peu 
connues.  La  plus  importartte  eft  Mashai  : elle 
eft  fituee  au  bout  d’une  belle  plaine,  à côté 
d’un  petit  golfe  entouré  de  rochers  efcarpés , 
& qui  forment  un  excellent  port , où  les  plus 
grands  vailTeaux  font  à l’abri  de  tous  les  vents. 
Ce  port  eft  défendu  encore  par  quelques  forts  ; 
de  forte  que  cette  ville  fe  trouve.foitifiée  par 
l’art  & par  la  nature.  ^ 

Arrien  l’appèle  Mofcà^  & en  parle  corhrne 
d’an  grand  entrepôt  du  commerce  entre  l’A- 
rabie , la  Perfe  & les  Indes.  Mut/zur  a toujours 
joui  de  cet  avantage , •&  fait  encore  aujour- 
d’hui un-  commerce  confidérable.  Les  Portu- 
gais s’en  emparèrent  en  1508.  On  y voit  des 
traces  de  leur  domination  , deux  églifes',  dont 
l’une  lett  aftaellemeiât 'dé  ^itiagafin , & l’aütre 
de  maiftzn  'au  gouverneur.  Cent  cinquante  ans 
après  là  conquête  de  Mashatj  les  Portugais  en 
furent  chaflfes  par  les  Arabes,  aidés  par  la 
trahifon  d’un  banian  , dont  le  gouverneur  por- 
tiigais 'avait  enlevé" la  fille:  ' ’ 

Pans  aucune  ville  mahométane,  les  baniana 
ne  font  auiri  nombreux  qu’à  Mashat  ; .on  en 
compte  pliw  de  1200.  Ils  ont  la  liberté  de 
vivre  félon  leurs  lois,,  d’amener  leurs  f«n- 
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mes , d'avüir  des  Idoles  dans  leurs  apparre-  — 
mens,  & de  brûler  leurs  morts.  * 

11  exifte  dans  ŸOman  trois  familles  très- 
anciennes  & très-célèbres  : celle  de  Gafari  ^ 

Celle  de  HamarJ  ^ celle  à'Arrabi.  La  der- 
nière prétend  dcfcendre  de  celle  de  Koreifch  ^ 
de  la  Mecque  , fameufe  avant  Mabomet. 
Quoiqu’ll  en  folt  de  cette  prétention,  la  fa- 
mille Arrabl  a régné  pendant  très-long-tems 
à Malhat , quoiqu’elle  en  ait  perdu  aftuelle-  ' 

ment  la  fuuveralneté.  Les  événemens  qui  l’ont 
fait  delcendre  du  trône  , font  liés  à l’hiftoire  de 
Sc haJi^ Nadir  ^ lo'i  de  Perfe. 

En  1765  , un  nouvel  iman  régnait  à Mafhat 
depuis  feize  ans,  à l'entière  fatisfaflion  de  fcs 
fujets  : il  faifait  adminiftrer  prompte  & bonne 
jujlice,  fans  diftinâion  de  rang  ni  de  l'ellgion. 

La  fureté  eft  fi  bien  établie  à Mafhat , qu’on 
entend  parler  rarement  de  vol.  Les  rtiatchan- 
difes  relient  dans  les  rues  toute  la  nuit;  ôc  peu 
de  gens  prennent  la  peine  de  fermer  leurs 
portes.  Les  troupes  de  l’iman  font , pour  la 
plupart,  des  efclaves  cafres,  mais  bien  payés, 
armés  de  moufquets  à mèche  tenus  fous 
une  bonne  difcipüne.  . 

Quoique  les  habitans  de  l’Oman  n’aiment 
pas  àf  fe  battre  fur  mer , ils  font  néanmoins  les 
jneilleuxs  mariniers  de  toute  l’Arabie.  Comme 
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— — ^ ils  ont  plufieurs  boni  ports  , ils  emploient  u«» 
^labi^  grand  nombre  de  bâtimens  médiocres  dans  la 
navigation.  Ces  vaifleaux  ont  une  conftruâion 
particulière:  ils  font  coufus,  & ne  contiennent 
aucun  clou  ; les  planches  font  liées  avec  des 
cordes. 

La  principauté  de  Seer  s’étend  le  long  du 
golfe  perfique.  Ce  pays  reconnaiffait , il  n’y  a 
pas  encore  long-iems , la  fouveraineté  de  l’i- 
xnan  ; mais  il  s’efl  fouftrait  à cette  dépendance  « 
& le  fcheik  fait.fouvent  la  guerre  à fes  an- 
ciens maîtres.  Ce  prince  figure  parmi  les  puif- 
fances  maritimes  de  ces  parages;  & fa  mariné 
eft  une  des  plus  confidérables  du  golfe  perfi- 
que. Ses  fujets  tiaviguent  beaucoup  dans  ceii 
mers , & font  un  commerce  afifez  étendu. 

La  province  de  Lachfa  confine  vers  l’orient 
au  golfe  perfique  y vers  le  fud  à VOman  ^ & 
vers  le  nord  aux  territoires  ^s  Arabes  errans 
aux  environs  de  Barra.  > 

Lachfa  n’efl:  pas  riche  en  produâions  : fe's 
ânes  & /es  chameaux  font  fort  recherchés. 
Dans  l’intérieur  y les  habitans  vivent  du  pro- 
duit des  dattiers  y & ceux  des  côtes  y de  la  pè- 
che des  perles , & d’un  commercé  afiez  étendu 
de  mafchandifes  étrangères. 

Autrefois  cette  contrée  était  une  province 
de  l’empiré  ottoman.  11  y a bieri  encore  (^uel- 
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qnes  Turcs  defcendans  des  anciens  pachas, 
f»  ^ui  poffèdent  de  belles  terres  dans  cette  pro- 
vince; mais  oh  ne  leur  accorde  aucune  part 
dans  le  gouvernement. 

La  plus  grande  partie  du  Làchfa  ell  habitée 
par  des  Bédouins  & par  d’autres  petites  tribus  ; 
elles  s’étendent -fi  loin  dans  le  défert^  qu’elles 
inquiètent  fouvenc  les  caravanes  entre  Bagdad 
& Haleb.  Sur  la  côte,  on  trouve  Katif,  avec 
lih  bon  port.  Les  habitans  fubliftent  de  la  pê- 
che dés  perlés  ; Jorfqu’ils  ne  font  pas  iffez 
riches  pour  pêchèr  â leurs  propres  fraix  4 ils 
fe  louent  à des  entrepreneurs  étrangers  < qui 
viennent  dans  cètte  ville  pendant  lés  nfiois  les 
plus  chauds  de  l’armée , faifon  de  cette  pêché. 

La  province  de  NedJJed  eft  d’une  Vafte 
étendue  : elle  comprend  tout  l’intérieur  dé 
l’Arabie  entre  les  pxoVirices  dont  j’ai  donné  une 
de/cri^tîon  fuccinSe^  & le  défert  dé  Sy#ie.  Lés 
Bédouins  habitent  une  grande  partie  de  cette 
province  : l’autre  partie,  montueufe  , remplie 
de  villes  & de  villages , eft  partagée  entré  unè 
multitude  de  feigneursj  de  forte  que  preftjue 
chaque  petite  ville  a fbn  fcheik  indépendant. 
Les  habitans  de  cette  Vafte  contrée  o'nt  les 
mêmes  vertus  & les  mêmes  vices  que  les  au- 
tres ^ Arabes  : ils  font , comme  eut  i tour-à'tout 
Brigands  üu  hpfpitaliers.  Comme  les  petits 
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fouverains  fe  touchent  dans  le  Nedfjed,  un 
Arabiai'.  voyageur  ne  peut  y efpérer  aucune  fureté.  Il  % 
fera  dépouillé  par  le  premier  feigneur  fur  le 
territoire  duquel  il  palTera  ; parce  que  ce  fei> 
gneur  ne  voudra  pas  que  fon  voifin  ennemi 
profite  d’une  bonne  fortune.  La  caravane , 
allant  de  YOman  â la  Mecque , voyage  fûre- 
ment , parce  qu’elle  eft  compofée  de  men- 
dians  avec  lefquels  il  n’y  a rien 'à  gagner  ; 
mais  les  fcheiks  de  Nedfjed  rançonnent  celle 
de  Bagdad  dans  fon  chemin  à la  Mecque , 
comme  les  fcheiks  de  l’Hedfjas  rançonnent  les 
caravanes  de  Syrie  & d’Égypte.  Ces  peuples 
paraiffent'fort  guerriers^  & être  prefque  tou- 
jours en  armes.  On  affure  qu’un  jeune  homme 
n’ofe  pas  fe  marier  avant  d’avoir  fait  quelque 
belle  aâion.  . . 

Au  nord  du  Nedfjed  , à dix  journées  de 
Bagdad,  efi  la  fameufe  montagne  de  Schamer^ 
fertile  & étendue  : entre  cette  montagne  & la 
Syrie , il  y a un  diftriâ  montueux  très-peuplé 
& bien  cultivé. 

Dans  cette  province  , on  trouve  des  fabétns 
* ou  chrétiens  de  Saint-Jean,  & quelques  juifs: 
tout  le  refie  des  habitans  font  mahométans  ; 
mais  depuis  quelque  tems  il.  s’eft  élevé  dans 
le  difirift  El-Ared  une^  nouvelle  religion,  qui 
a eaufé  déjà  une  révolution  dans  le. gouvet- 
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nement  de  l’Arabie, "&  qui  influera  encore! 
plus  â l’avenir  fur  l’état  de  cette  contrée. 

Le  fondateur  de  cette  religion  eft  un  cer- 
tain Abd-ul-Wabbed  : cet  homme  étudia  dan# 
fa  jeuneffe  les  fciences  des  Arabes  dans  fa  pa- 
trie , féjourna  quelque  tems  â Barra , & fît  des 
voyages  à Bagdad  & en  Perfe. 

Après  fon  retour  dans  fa  patrie  , il  cotri- 
mença  â répandre  fes  opinions  parmi  fes  com- 
patriotes , & eut  le  bonheur  de  perfuadér  plu- 
sieurs fcheiks-  indépendans  dont  les  «fujets  de- 
vinrent auffi  feSateurs  de  ce  nouveau  pro- 
phète. 

Ces  fcheiks  convertis , auparavant  toujours 
en  guerre  contre  eux  , fe  ^réconcilièrent  par 
l’entremlfe  à' Abd-ul-]f^abbed ^ & convinrent  de 
•ne  rien  entreprendre  à l’avenir  fans  avoir  con- 
fulté  leur  apôtre  ; par  cette  alTociation , l’équi- 
libre de  pouvoir  fut  renverfé  dans  le  Masjed; 
les  petits  fcheiks,  qui  avaient  pu  fe  foutenir 
contre  leurs  voifins  ifolés,  ne  pouvaient  plus 
réfîfler  à tant  de  fcheiks  réunis.  Ils  avaient 
même  des  guerres  plus  vives  & plus  fréquen- 
-tes , parce  que  leurs  fujets  s’imaginaient  que 
dans  ces  querelles  la  religion  y était  intéreflee. 
- Comme  je  n’ai  connu  aucun  feâateur  de 
cette  religion  nouvelle  , je  ne  puis  rien  dire 
^e  pofîtif  à l’égard  de  fes  dogmes.  J'ai  eu  oc- 
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caHon  cependant  d'entretenir  fur  cet  article  un 
fcheik  arabe , qui , dès  fa  jeuneffe  avait  voyagé 
continuellement  avec  des  marchands  dans  toute 
l’Arabie  & dans  les  principales  villes  du  MadJ^eJ, 
Ce  fcheih  bédouin',  qui  femblait  bien  inftruit, 
me  rapporta  ce  qui  fuit,  touchant  le  fyftême 
de  cette  religion. 

Abd’id-Wabbeb  enfeignait  , qu’il  ne  fallait 
adorer  & invoquer  Dieu  que  comme  le  créa- 
teur & le  direôéur  de  l’univers.  Il  défendait 
de  s’adreffer  aux  faints  , & de  faire  mention 
dans  les  prières  de  Mahomet,  ou  d’aucun  au- 
tre prophète  , parce  que  ces  ulages  mènent  à 
l’idolâtrie.  Il  regardait  Mahomet,  Jéfus-Chrift, 
Moyfe  & une  foule  de  prophètes  comme  de 
grands  hommes  & des  perfonnages  refpefla- 
bles , dont  on  pouvait  lire  avec  fruit  la  vie  ; 
mais  il  niait  qu’un  livre  ait  jamais  été  écrit 
.par  une  infpiration  divine  , ou  apporté  par 
l’ange  Gabriel  : il  défendait , comme  un  crime 
contre  la  providence,  les  vœux  faits  à la  ma- 
nière des  Sunnites , afin  d’échapper  à un  dan- 
ger .imminent. 

La  religion  mufulmane , telle  que  . la  prpfef- 
fent  les  Sunnites , a été  confidérablement  al- 
térée depuis  le  tems  de  Mahomet.  Cette  fe£le 
adopte  l’autorité  de  quelques  commentateurs , 
qui  expliquent  l’alcoran  fuivant  leur  caprice , 


• Digitized  by  Googl 


D E s V O y A G E s.  479 

qui  érigent  en  dogmes  leurs  opinions  par-' 
ticulières  ; elle  reconnaît  une  foule  de  faints  , 
qu'elle  invoque  dans  fes  befoins  , & auxquels 
elle  attribue  une  infinité  de  miracles  abfurdest 
opérés  en  faveur  de  ceux  qui  fe  font  adreffés 
' à ces  laints  , préférablement  à Dieu.  Elle  croit 
aiix  amulettes  &.  à TéHicacité  de  tous  les  vœux 
infenfés.  Enfin  elle  s'efl  livrée  fucceflivement 

un  grand  nombre  de  fuperfiitions  condam- 
nées par  l'alcoran  y mais  légitimes  par  l'expli-v 
.cation  des  doôeurs. 

On  peut  donc  envifager  la  nouvelle  reli- 
gion à" Abd-ul-Wabbeb  , comme  une  véritable 
réforme  du  mahométifme  « qu'il  veut  rame- 
ner à fa  première  fimplicité  ; il  efl  ailé  peut- 
être  plus  loin  que  d'autres  réformateurs  ; mais 
un  Arabe  n'efl  pas  obligé  de  connaître  Ies«né- 
nagemens.  Il  faut  voir  par  l'expérience  « fi 
une  religion  , (i  détachée  de  tout  ce  qui  frappe 
les  fens  , pourra  fe  foutenir  chez  un  peuple 
ignorant  y comme  font  les  Arabes. 

Les  géographes  fe  font  trompés  y quand  il» 
ont  écrit  qu'une  partie  de  l’Arabie  était  fous 
la  domination  des  rois  de  Perse.  Les  Arabes 
dominent  y au  contraire  y fur  toutes  les  côtes 
de  ce  royaume  depuis  l'embouchure  de  l|Eu- 
phrate  jufques  vers  celles  de  l'Indus. 

Les  établiffemens  de  ce  peuple  fur  les  côtes 
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"»  de  Perfe  , n’appartiennent  pas  fans  doute  à 
Arabie.  l’Arabie  proprement  dite;  mais,  comme  ils 
font  indépendans  des  Petfans  & que  la  langue 
8c  les  mœurs  des  Arabes  s’y  confervent  fans 
altération  , il  convient  d’en  joindre  une  courte 
notice  à celle  du  refte  de  l’Arabie. 

Lea  Arabes  qui  habitent  ces  côtes  vivent 
tous  à-peu-près  de  la  même  manière  ; ils  ne 
fubfiftent  que  par  la  négociation  & par  }a 
pêche  OB  des  perles  ou  de  poifTons  ; ils  fe 
nourriffent  principalement  de  poiflbns  & de 
dattes  : le  poiffon  eft  auffi  la  feule  nourriture 
du  peu  de  bétails  qu’ils  entretiennent. 

. Ils  aimertt  autant  la  libert'é  que  leurs  con- 
frères du  défert.  Prefque  chaque  ville  a fon 
fcheik  indépendant , auquel  fes  fujcts  ne  payent 
preftjne  rien  ; deforte  qu’il  eft  obligé  de  s’en- 
tretenir de  fon  propre  bien  , ou  par  fon  in- 
duftrie  , en  tranfportant  des  marchandifes , 
ou  en  pêchant  comme  fes  fujets.  Si  les  prin- 
cipaux- habitans  font  mécontens  de  fcheik 
régnant , ils  en  élifefit  un  autre  de  la  même 
famille. 

I Leurs  armes  confiftent  dans  un  moufquet  à 
mêclîe  , un  fabre  & un  bouclier  ; leurs  mai- 
ions  font  fi  chétives , qu’un  ennemi  ne  prend 
pas  la  peine  de  les  démolir  : ces  Arabes  n’ayant 
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(^e  cette  maniera  , rien  à perdre  fur  le  contl- süî!?^i5 
nent , fe  réfugient  à l’approche  d’une  armée-  Ar«bi«. 
fur  leurs  vailTeaux  « àc  vont  attendre  Bans  queU 
qu’île  du  golfe  la  retraite  de  l’ennemi. 

Ces  Arabes  font  funnites  , & haïlTent  les 
ï^erfans  fcythes  , avec  lefquels  ils  ne  s’allient 
jamais.  La  haine  entre  les  deux  feâes  a été 
tnême  une  des  causes,  qui  ont  fait  échouer  le 
delTein  de  Nadir  Scach  d’alfujétir  ces  Arabes. 

Pour  atteindre  fon  but,  cet  ufurpateur aVoit, 
avec  des  frais  immenfes , équipé  fur  le  golfe 
perfique  une  flotte  de  vingt-cinq  vaifleaux  ; 
mais  n’ayant  point  de  matelots  pejfans  , il 
prit  de  funnites  indiens  qui  combattirent  â 
regret  leurs  confrères  ; & , après  avoir  mafla- 
cré  leurs  officiers  fcythes , enlevèrent  les  vaif- 
feaux.  Vers  la  fin  de  fa  vie  , Nadir  Scxk 
forma  le  projet  de  fe  faifir  de  ces  Arabes , de 
les  tranfplanter  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne  , & de  les  remplacer  par  des  Perfans. 

Sa  mort  tragique  fit  évanouir  ce  projet  ; & 
les  troubles , dont  la  Perfe  fut  agitée , ontfervi 
â affermir  l'indépendance'  de  ces  petits  fouve- 
rains  arabes. 

Le  gouvernement  8c  l’état  actuel  de  ces  co- 
lonies me  paraiflent  avoir  une  grande  leffem- 
blance  avec  l’état  de  l’ancienne  Grèce.  11  fe 
Tome  I,  H h 
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— ^ fait  continuellement  fur  le  golfe  perfîque  des 
Arabie,  aâlons  mémorables  , & il  'arrive  des  révolu- 
tions intéreflantes  ; mais  les  Arabes  n'ont  point 
d’hifloriens , & leur  gloire  efl  confinée  dans 
les  limites  étroites  de  leur  patrie. 
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Mœurs  des  Bédouins  ^ ou  des  Arabes  paJJeurs.  ■ I 

— Hofpitaliié  qu'ils  exercent.  — CaraAère  . j 

général  des  Arabes.  — — heur  ancienne  ido-  • 1 

lâirie,  — Leur  religion.  — Détails  fut  leurs 
tribus  , fur  leurs  feAes  j & fur  leur  conjlitu- 
iion  politique, 

TToutes  les  tribus  errantes  des  Arabes  ont 
les  mêmes  habitudes  : on  retrouve  dans  le 

tableau  des  Bédouins  aRuels  les  traits  de  leurs 

» 

ayeux , qui , au  tems  de  Moyfe  ou  de  Ma- 
homet, habitaient  fous  des  tentes  delà  même 
forme,  & conduiraient  leurs  chevaux,  leurs 
chameaux  & leurs  moutons  aux  mêmes  four- 
ces  &'aux  mêmes  pâturages.  Notre  empire  fur 
les  animaux  utiles  diminuant  notre  travail , Sc 
augmentant  notre  richeffe , le  pafteur  arabe 
e(l  devenu  le  maître  abfolu  d’un  ami  fidèle  & 
d'un  efclave  laborieux.  Les  naturaliftes  croient 
que  le  cheval  eft  originaire  de  l’Arabie;  le 
climat  eft  le  plus  favorable  , non  pas  à la  taille  , 
mais  au  feu  & à la  vîtefle  de  ce  généreux 
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quadrupède.  Les  chevaux  barbes  ,*efpagnoIs^ 
anglais, opt  tous  du  mérite,  parce  qu’ils  vien- 
nent des  chevaux  arabes.  Les  Bédouins  con- 
ferverrt  avec  des  foins  fuperftitieux  le  fouvenir 
de  l’hiftoire  & des  fuccès  de  la  race  la  plus 
pure  : les  femelles  s’aliènent  rarement  ; & la 
naiflance  d’un  noble  poulain  eft  un  fujet  dç 
joie  & de  félicitation  parmi  les  tribus.  Ces 
chevaux  font  élevés  dans  des  tentes , au  milieu 
des  enfans  j ils  y prennent  l’habitude  d’une 
tendre  familiarité  qui  - leur  infpire  la  douceur 
& l’attachement.  Ils  n’ont  que  deux  allures  y 
le  pas  & le  galop  : comme  on  les  touche  ra- 
rement de  l’éperon  & du  fouet  , leurs  fenfa- 
tions  ne  font  point  émouffées , on  réferve  leur» 
forces  pour  les  momens  où  il  faut  prendre  1» 
fuite  ou  courir  avec  rapidité;  mais , dès  qu’ils 
fentent  la  main  ou  l’étrier , ils  s’élancent  avec 
la  légèreté  du  vent;  & , fi  leur  ami  tombe  aU 
milieu  de  la  carrière,  à Hnllant  même  il» 
s’arrêtent  jufqu’â  ce  que  le  cavalier  fe  foit 
remis  en  felle. 

Le  chameau  eft  un  préfent  du  ciel , & un 
animal  facré  au  milieu  dés  fables  de  TAfrique 
& de  l’Arabie.  Cette  bête  de  fomme,  qui  a 
tant  de  force  & de  patience , peut  marcher 
plufieurs  jours  fans' manger  & farïs  boire  ; elle 
a un  cinquième  eftomac  où  elle  tient  de  l’eau- 
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douce  en  réferve , & on  trouve  fur  fon  corps  : 
les  empreintes  de  la  fervitude.  Ceux  de  la 
plus  grande  taille  fe  chargent  d’un  poids  de 
dix  quintaux;  & le  dromadaire,  d’une  llruc«> 
ture  plus  légère  & plus  aâive  , devance  le 
plus  agile  courfier.  Durant  fa  vie  & après  fa 
mort , toutes  les  parties  du  chameau  font  utiles 
à l’homme  : la  femelle  donne  une  quantité 
conlidérable  d'un  lait  nourriffant  ; lorfqu'il  eft 
en,  bas  %e,  fa  chair  a le  goût  du  veau  ; on 
tire  de  fon  urine  un  fel  précieux.  Ses  exeré- 
mens  tiennent  lieu  de  matières  corpbuflibles  ; 
2;:  les  longs  poils  qu’il  jète  & qu’il  reproduit 
toutes  les  années , fervent  à l’habit,  à l’ameu- 
blemeni  & aux  tentes  des  Bédouins.  Durant 
la  faifon  pluvieufe , il  fe  nourrit  de. l’hertz 
clair>femée  & infufBfante  du  défert  : pendant 
les  chaleurs  de  l'été  âc  la.  difette  de  l’hiver , 
les  tribus  vont  camper  fur  la  côte  de  la  mer, 
fur  les  collines  de  l’Yeipen , ou  aux  environs 
de  l’Euphrate;  & fouvent  elles  fe  font  portées 
jufqu’aüx  rives  du  Nil , £c  aux  villages  de  la 
Syrie  & de  la  Paleftine. 

La  vie  d'un  Arabe  errant  eft  une  vie  de 
danger  8c  de  mifère;  &,  quoiqu’il  fe  procure 
quelquefois , par  des  vols  ou  des  éclianges  , 
les  fruits  de  l’induilrie  , un  fimple  bourgeois 
de  l'Europe  a dçs  jouiflances  plus  iolides  & 

' ' ‘ ■ H h 3 

\ 


Ârabi*.  ■ 


• Digitized  by  Google 


486  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

>111 III  ■ ■■  plus  agréables  que  ce  Ber  émir  qui  fe  met  en 

. Arabie.  Campagne  • avec  dix  mille  chevaux. 

Les  étrangers  & les  naturels  du  pays  ont 
loué  l’indépendance  perpétuelle  des  Arabes. 

Le  corps  de  la  nation  {a  -toujours  échappé  à 
l’empire  des  plus  puifTahtes  monarchies.  Sé- 
foflris  Cyrus,  Pompée  & Trajan  ne  purent 
achever  la  conquête  de  l’Arabie;  & fi  le  fou- 
verain  des  Turcs  exercé  une  apparence  de  ju- 
rifdiHion , fon  orgueil  eft  réduit'  à»folliclter 
l'amitié 'du  peuple  qu’il  eft  dangereux  de  pro- 
voquer,'&  qu’on 'attaque  vainement.  11  eft 
•fimple  d’attribuer  la  liberté  des  Arabes  à leur 
'Caraôère  ôc'à  lâ  natiire  de  leur  pays.  Plufîeurt 
-générations  avant  Mahomet,  les  contrées  "d’a- 
lentour avaient  fenti  leur  intrépide  .valeur  dans 
la  guerre  oflFenfive  & défenfive.  Les  habitu- 
des 6c  la  diffiplinede  la  vie  paftorale  forment  , 
*peu-à-peu  les  vertus  patientes  6c  aSlves  ’d’uh 
foldat.  Le  foin  des  moutons'  & des  chevaux 
eft  abandonné  aux  femmes  deTa'tribu  mais 
les  jeunes  gens  font  toujours  à cheval  fous  le 
drapeau  de  l’émir.  Ils  s’exercent  à lancer  des 
traits , à manier  la  javeline  '&  )e  cimetèrre.  Le 
foüvenir  de  leur  indépendance,  qui  eft  fi'an-  « 
cienne  , eft  le  gage  le'plus  fûr  de  fâ  durée:  a 
mefure  que  les  générations  paralfiTent  fur  la 
, fççne,  elles  s'emprefiTent  de  montrer  qu’ellés 
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ont  les  vertus  de  leurs  ancêtres , & qu’elles  ÿ 
fauront  maintenir  leur  héritage.  L’approche 
d’un  ennemi  commun  fufpend  leurs  querelles 
domeftiques  ; & , dans  leurs  dernières  hoftilir 
tés  contre  les  Turcs,  quatre-vingt  miUe^con;- 
fédérés  attaquèrent  & pillèrent  la  caravane  de 
la  Mecque.  Lorfqu’ils  marchent  au  combat , 
ils  ont  d'autant  plus  d’alTurance  qu’ils  ne  forit 
pas  embarafles  de  leur  retraite.  Leurs  che- 
vaux ou  leurs  chameaux  ^ qui , en  huit  ou  dix 
jours , peuvent  faire  une^marche  de  quatre  ou 
cinq  cents  milles , difparaiAént  devant  le  vain- 
queur ; & , lorfqSe  les  troupes  viâorieufas 
pourfuivent  un  ennemi  qui  devient  invilible, 
qui/méprife,£es  efforts,  & qui  repofe  en  fu- 
reté au  fein  dé  fa  brûlante  folitude,  elles  font 
confumées  par  la  foif,  la.  faim-êc  la-fatigue. 
Les  armes  &,  lés  déferts  des  bédouins  ne  ga- 
rantiffent  pas  feulement- leur  liberté,  ils  fer- 
vent de  barrière  à l’Arabie  ■heureufe,  dont  les 
habitans , éloignés -du  théâtre  de  la  guerre, 
font  énervés  par  le  luxe  & le  climat.  - y 
' Les  hommes  fournis'  à une  tyrannie  domef- 
tique^  fe.réjouilTent  en  vain  de  leur  indépen- 
- dance  nationale;  mais  1!  Arabe  eft  perfonellement 
libre  , & il  jouit  à quelques  égards  des  avan- 
tages de  la  fociété,  fans  renoncer  aux  droits 
de  la  natua:e.'Dâns  chaque  tribu  » la  reconnoif- 
. . Hh  4 
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•fance,  la  fuperftition  ou  la  fortune  ont  élevé 
une  fanrtille  particulière  au-deiTus  des  autres. 
Les  dignités  de  fcheik  et  dV/nir^  fe  tranfmet-< 
tent  d’une  manière  invariable  dans  cette  raçe 
<hoi(ie.  L’ordre  de  fucceflion  eft  néanmoins 
précaire  & mal  déterminé  , &;  les  perfonnagea 
les  plus  dignes,  ou ‘les  plus  âgés,  obtiennent 
la  préférence , lorfqu’il  s’agit  de  nommer  à la 
fonftiun  fimple  , mais  importante , de  terminer 
les  difputes  par  les  confeils,  de  guider  la 
valeur  de  la  nation  par  leur  exemple. 

• La  réunion  momentanée  de  plulieurs  tribua 
produit  une  armée;  iorfque  leur  réunion  eft 
plus  durable,  elles  forment  une  nation,  & le 
chef  fuprême , l’emirrdes  émirs,  qui  arbore 
fa  bannière  à leur‘  tête  , peut  être  regardé  par 
les  étrangers  comme  upe  efpèce  de  roi.  Si  lesi 
princes  Arabes  abufent  de  leur.ptouvoir,  la 
-direâion'  de  fes  fujets , accoutumés  à une  jurif, 
difUon  douce  & paternelle , les  en  punit  bien-; 
,tdt.  L’efprit-de  ces  fujets  n’eft  affujéti  à au- 
cune entrave,  leurs  démarches  ne  font  point 
contenues,  le  défert  s’ouvre- devant  eux;  &11 
-les  tribus  Sc  les  familles  ne  fe  difperfent  pas, 
c’est  l’effet  d’un  contrat  volontaire.  La  peu-, 
plade  de  rYemen  plus  douce  , a fouffert  la 
pompe  & la  majefté  d’un  monarque.  Les  vil-i 
les  de  la  Mecque  & de  Médine,  pcéfentçat 
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au  fein  de  l’Afie , la  forme  ou  plutôt  la  fubf-  sssîü! 
tance  d’une  république  ; mais  leur  liberté  eft  Aratu. 
-bien  diffénente  de  la  ilruâure  délicate  & ar- 
.tificielle  des  républiques  grecques  & de  la  ré- 
publique romaine  , où  chaque  citoyen  avait 
.une  part  indivife  des  droits  civils  & politiques 
de  la  communauté. 

L’adminiftration  des  Arabes  eft  encore  plus 
^ftmple  aujourd’hui  ; la  nation  jouit  de  la  li- 
berté , parce  que  chacun  de  fes  enfans  dé- 
daigne ceux,  qui  fe  (oumettent  à la  volonté 
.d'un  maître;  ils  portent  dans  leur  coeur  les 
auftères  vertus  du  courage,  de  la  patience  ôc 
-de^la  fobriété  ; ils  aiment  fi  fort  l’indépen- 
; dance,  quhls  ont  acquis  beaucoup  d’empire  fur 
eux-mêmes , & ils  redoutent  fi  fort  le  déshon- 
,neur,  qu’ils  ne  craignent  ni  la  fatigue,  ni  le 
.danger,  ni  la  mort  : leur  démarche  annonce 
la  gravité  .&  la  fermeté  de  leur  efprit;,  ils  par- 
lent avec  lenteur , d’une  manière  impofante 
:&  concise  ; ils  né  rient  guère,  & n’ont  d’autre 
:gefte  que  celui  de  frapper  leur  barbe , refpec- 
. table  fymbole  delà  virilité.  Us  font  fi  remplis 
de  leur  importance . qu’ils  abordent  leur  égaux 
ffans  légèreté  , & leurs  fupérieurs  fans  em- 
barras. 

L’étude  dés  nations  fait  connoître  les  caufes 
qui  les  rendent  amies' ou  ennemies,  qui  re- 
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^ tréciflent  ou  étendent  j qui  adouclflent  ou  ai- 
Arabie.  griffent  le  caraSère  foclal.  Les  Arabes  féparés 
du  reRe ‘des  hommes  fe  font  habitués  à côn< 
fondre  les  idées  d’étrangers  & d’ennemis  , & 
la  pauvreté  de  leur  fol  a introduit  une  maxime 
de  jurifprudence , qu’ils  ont  toujours  crue  âc 
toujours  pratiquée.  Ils  difent  que  dans  le  par* 
tage  de  la  terre,  les  âutres  branches  de  la 
grande  famille  ont  obtenu  lés  climats  riches 
& heureux,  & que  la  poftérité  de  l’infortune 
Ifmaël  a le  droit  de  reprendre,  par  l’artiRce 
& la  violence,  la  ■ portion  d’héritage  dont  on 
l’a  privé  iinjuftement.  Selon  la  remarque  de 
Pline , les  tribus  d’Arabes -font  toutes  adontrées 
au  vol  & au  commerce  ; elles -rançonnent  ou 
pillent  lés  caravanes  qui  traverfent  le  défère. 
‘Si  un  bedüuiii  apperçoit  un  voyageur  solitaire, 
.il  s’élance  vers  lui,  & lui-dit'^à-haute  voix»; 
4«  déshabille  toi , ta  tante'  ( ma  firnme  ),  n’a 
point  de  vêtement  »>.  Si  la-'îfôumiffion  eft 
-prompte;  il-  lui  montre  de  la -'pitié  ; mais  fi 
-le  voyageur  veutdàire  réfi-fiiilÈey’fon  fang  doit 
■ expier  le  fang  qu’il  s’efforce  de  verfèr  dans 
cette  querellé.  Celui  qui  feul-  détrouffe  les 
pafiims  , ou- qui  a un  petit  nombre  d’affociés, 
fcît  traité  de  voleur  ; mais  les  exploits  d’une 
•bande  nombreufe  prennent  le  caraftère  des 
-aêllonî  légitimes  & honorables  de  la  guerre; 
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V 

La  fureur  d’un  peuple , ainfi  armé  contre 
ie  genre  humain,  s’eft  accrue  par  les  vols,  Arabio. 
les  meurtres  & les  vengeances  de  fes  mœurs 
domeftiques.  Dans  la  vie  privée  , chaque 
homme,  ou  du  moins  chaque  famille,  eft  le 
juge  & le  vengeur  de  fa  propre  caufe. -Cette 
fufceptibilité  de  l’honneur  qui  calcule  l’outrage 
plutôt  que  le  tort  , empoifonne  les  difputes  de 
ces  pauvres  arabes;  L’honneur  de  leurs  fem- 
mes & celui  de  leurs  barbes  ^ fe  bleflent  ai-  • 
fément;une  aâlon  indécente,  une 'parole  de 
mépris  ne  peut€tre  expié  que  par  le  fang  du 
coupable  , & telle  eft  la  patience  de  leur  haine , 

‘qu’ils  attendent  des  ’rriois  & des 'années  en- 
tières l’occafion  de  fe  venger.  Les  barbares  de 
tous  les  fîècles  cnt  admis  une  amendé’,  ou  une 
compenfation  pour  le'meurtre  ; trials  en  Arabie 
les  parens  du  mert  font  les  maîtres  d’accepter 
la  fatisfaéiion  ou  d’exercer  de  •leurs 'mains  le 
droit  de  repréfallJes.  Leur  profonde  méchan- 
ceté refufe  même  la  tête  de  l’afTaffin  ;*elle 
■fubftkue  un  irinocent  au  coupable, ‘6c  rejète 
la  peine  fur  d’individu  le  meillèur'  6c  le  plus 
confidérable  de'  la  race  dont  ils  oht  à fe  plain- 
dre; s'ils  vrehrfent  à bout  de  le  tù'er',  ils  fe 
'trouvent  expbfés  à leur  tour  au  danger  des  re- 
préfailles. Les 'mèmbres-’ de  l’ü  né  oû  'de  l’autre 
'famille  paffent^Ieairs*’jôur3  à cômbrn'éf  de* 
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projets  de  noirceur,  ou  au  milieu  des  tranfe;s 
que  leur  infpire  la  haine  de  leur  adverfaire, 
& ce  n’ed  quelquefois  qu’au  bout  d’un  demi- 
liècle  qu'on  folde  ce  compte  de  la  vengeance. 
Cet  efprit  fanguinaire  qui  ne  connoît  ni  la 
pitié , ni  le  pardon , s’eR  affoibli  cependant 
par  les  maximes  de  l'honneur,  qui  exige  dans 
toutes  les  rencontres  privées  une  forte  d'éga- 
lité d’âge  & de  force , de  nombre  & d’armes. 

On  trouve  dans  les  camps  des  Arabes  cette 
hofpitalité  que  pratiquait  Abraham,  & que 
chantait  Homère.  Les  féroces  bédouins,  la  ter- 
reur du  défert , embralTent  fans  examen  & fans 
îndécifion  l’étranger  qui  ofe  fe  confier  à leur 
honneur  & mettre  le  pied  dans  leurs  tentes. 
On  a pour  lui  des  égards  , Sc  on  le  traite  ami?- 
calement  ; il  partage  la  richelTe  ou  la  pauvreté 
de  Ion  hôte,  & lorfqu’il  s’eft  repofé  ,,  on  le 
remet  fur  fon  chemin,  aveç,des  aftions  de 
grâces,  des  bénédlâions  & peut-être  des  pré.- 
fen|.  Les  Arabes  montrent  une  cordialité  ea- 
core  plus  généreufe  à leurs  frères  & à 
amis  qui  fe  trouvent  dans  le  befqin.  ..i 

Avant  Mahomet,  les  Arabes  ainfi  qqe  Ifs 
, Indiens  adoraient  le  foleil  la  lune  &.  les^étoi- 
.les  : fuperftition  qui  a été.  celle  des  premiefs 
, peuples  , & qui  eft  très-fpéçleufe'  : ce?. astres 
.éclatans  que  femblent  déployer  aiÿ  çielTj;?iag& 
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<îe  la  d'vinifé , qui  donnent  au  philofoplie  & ! 
au  vulgaire  l’idée  d’un  efpace^fans  bornes  ; le 
caraâère  d’éternité  empreint  fur  ces  globes, 
qui  ne  parailTent  fufceptibles  ni  de  corruption 
ni  de  dépériffement  ; la  régularité  de  leur  mar- 
che qui  femble  annoncer  un  principe  de  rai- 
fon  ou  d’inftinâ;  leur  influence  réelle  ou  ima- 
ginaire , portent  à croire  que  la  terre  8c  fes 
habitans  font  l’objet  de  leurs  foins  particuliers. 
Babylone  cultiva  l’astronomie  avec  tout  le  fe- 
cours  de  l’art,  tel  qu’on  le  connalflait  alors  ; 
mais  les  Arabes  qui  firent  des  progrès  dans 
cette  fcience  , n’eurent  d’autre  fecours  qu’un 
ciel  & une  plaine  unie.  Dans  leurs  marches 
noâurnes,  ils  prenoient  les  étoiles  pour  gui- 
des. Les  Bédouins  excités  par  la  curioflté  & la 
dévotion  , avaient  appris  leurs  noms  , leurs 
difpofltions  & le  lieu  du  ciel  où  elles  fe  mon- 
troient  chaque  jour  : l’expérience  leur  avait 
montré  à deviner  en  dix-huit  parties  le  zodia- 
que de  la  lune,  &.  à bénir  les  conflellations , 
qui  accordaient  des  pluies  à la  foif  du  défett; 
ils  admettaient  fans  doute  des  puiflances  fpi- 
fituelles,  puifqu'ils  croyaient  à la  tranfmigra* 
tlon  des  âmes  & à la  réfurrectioh  des"  corps  : 
on  laiflait  mourir  un  chameau  fur  la  tombe  d’un 
arabe  , afin  qu’il  put  fervir  fon  maître  dans 
l’autre  vie.  On  ignore  quel  &it  en  détail  Taveugle 
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— mythologie  de  ces  barbares.  Chaqu^  tribu  ^ 
Arabie,  chaque  famille , chaque  guerrier  indépendant 
créait  & changeait  les  rites  & l’objet  de  fon 
culte  ; mais  dans  tous  les  iiècles . la  nation  a 
adopté,  à quelques  égards , les>  divinités 'loca- 
les 6c  la  religion  de  la  Mecque, 

L’antiquité  de  la  Caaha  remonte  au-delà  de 
l’ère  chrétienne.  L’hiftorien  grec , Ifidore  re- 
marqua dans  fa  defcription  de  la  côte  de  la 
mer  Rouge  , qu’entre  le  pays  des  Thamudi- 
tes  , 8c  celui  des  Sabéens  , on  trouvait  un  tem- 
ple fameux  , dont  les  Arabes  révèrent  la  fain- 
teté.  L’enceinte  de  la  Mecque  jouiflait  des 
prérogatives  du  fanâuaire  , 6c  le  dernier  mois 
de  chaque  année  , une  longue  fuite  de  pèle- 
rins , qui  apportaient  leurs  vœux  6c  leurs  of- 
frandes dans  la  maifon  de  Dieu  , rempliflait 
la  ville  6c  le  temple.  Ces  cérémonies  qu’ob- 
ferve  aujourd’hui  le  fidèle  mufulman  , furent 
inventées  6c  pratiquées  par  la  fuperftiiion  des 
idolâtres.  Arrivés  à une  certaine  diftance,lls 
fe  dépouillaient  de  leurs  vêtemens , ils  fai- 
falent  à pas  précipités  le  tour  de  la  Caaba,  8c 
fept  fols  ils  balfaient  la  pierre  noire  : ils  vifi- 
taient  6c  adoraient  fept  fois  les  montagnes 
voifines  ; ils  jetaient  à fept  reprifes  des  pierres 
dans  la  vallée  de  Mina;  6c,  pour  achever  le» 
rites  dû  pèlerinage , alors , ainfi  qu’à  préfent. 
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on  immolait  des  moutons  & des  chameaux , & ; 
on  enterrait  dans  le  terrein  facré  le  pied  & les 
ongles  de  ces  animaux.  Les  diverfes  tribus 
trouvèrent  ou  introduHirent  leur  culte  domef- 
tique  dans  la  Caaba.  Trois  cents  idoles , qui 
représentaient  des  hommes , des  aigles , des 
lions  & des  gafelles , ornaient  ou  fouillaient 
le  temple.  , - 

On  a adopté  par-tout  les  facrifices , du 
pon  au  Pérou  ; ôc,  pour  exprimer  fa  rec^^ 
naiffance  ou  fa  crainte  » le  dévot  a détruit  ou 
confumé  y en  l'honneur  des  dieux , les  dons  du 
ciel  les  plus  chers  & les  plus  précieux.  On 
en  eft  venu  jufqu’à  croire  que  rien  n’était  aufli 
propre  que  la  vie  d’un  homme  à écarter  une 
calamité  publique  ; & le  fang  humain  a fouillé 
les  autels  de  la  Phénicie  & de  l’Égypte , de 
Rome  & de  Carthage.  Cette  abominable/ cou- 
tume s’eftlong-tems  maintenue  parmi  les  Ara- 
bes : un  père  qui  immole  fon  fils  aux  pieds 
des  autels , préfente  le  dernier  excès  du  fa- 
natifme.  L’exemple  des  faints  & des  héros 
a fanâifîé  l’aâe  ou  l’intention  d’un  dévoue- 
ment fi  abominable.  Le  père  de  Mahomet  fut 
aufli  dévoué  à la  mort  par  un  vœu  téméraire , 
& on  eut  beaucoup  de  peine  à faire  accepter 
cent  chameaux  pour  fa  rançon.  Dans  ces  tems 
d’ignorance , les  Arabes,,  comme  les  Juifs^ 
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les  Égyptiens,  s'abftenaient  de  la  viande  <îé 
Arâbie.  porc } Ils  falialent  clrconclr  leurs  enfans  à l’âge 
de  puberté  ; & ces  coutumes , qui  n’ont  été  ni 
improuvées  ni  ordonnées  par  le  corari  , fe  font 
tranfmlfes  en  lilence  à leur  poftérlté  & à leurs 
profélytes.  On  a conjeâuré  avec  ralfon  que 
l’adroit  léglflateur  fe  conforma  aux  opiniâtres 
préventions  de  fes  compatriotes,  fans  prévoir 
cependant  qu^un  ufage  analogue  au  climat  de 
la  Mecque  deviendrait  inutile  ou  incommode 
fur  les  rives  du  Danube  ou  du  Volga^ 

On  devrait  s’attendre  â voir  la  religion  mà-^ 
hométane  conferver  en  Arabie , qui  a été  fon 
berceau  , fa  première  Timplicité,  & la  plus 
parfaite  unité  dans  fes  dogmes  ; mais  les  hom* 
mes  ne  pourront  être  jamais  d’accord  fur  leurs 
opinions  religieufes.  Une  ancienne  tradition 
rapporte  un  mot  de  Mahomet , qui  prouve- 
' rait  qu’il  a fenti  l’impolBbilité  de  l’union  conf- 
iante de  fes  feâateurs.  11  doit  avoir  prédit  que 
fa  nouvelle  religion  ferait  divifée  en  70  feâes 
différentes , comme  l’était  de  fon  tems  celle 
des  chrétiens, 

- Cette  prédiftlon  eff  accomplie  en  partie, 
quifqu^il  fe  trouve  aujourd’hui  plufiéurs  feftes 
mahométanés  en-  Arabie.  Toutes  ces  diverfes 
feôés  rcconnaifrérit  Mahômât  pour  leur  pro- 
l^re,  regardent  le  eorah  comnae  le  code 
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de  leurs  lois  civiles  & eccléfiaftiques.  Malgré 

cela,  elles  fe  traitent  réciproquement  d’hé-  Arabie. 

rétiques. 

. Les  funnites  de  la  Mecque  ne  fouffrent  au- 
tour de  la  kaba  que  quatre  maifons  de  prière-, 
pour  les  quatre  de  leurs  feSes , qu’ils  regar- 
dent comme  les  feules  orthodoxes.,  Rour  fe. 
dédommager  de  cette  privation  , les  •^{éidites 
fe  bâtiffent  dans  l’air  , immédiatement  au- 
delTus  de  la  kaba  ^ une  maifon  de  prière  in- 
vifible , qui , félon  leur  opinion .,  les  met  en 
poflelîion  des  lieux  faints..  Malgré  ces  préten- 
tions , chaque  pèlerin  de  cette  feâe  eft  obligé 
de  payer  une  forte  capitation  au  fhérif , qui , 
depuis  quelques  années  , fait  payer  cher  en- 
core aux  Scythes  la  permiHion  de  venir  à la 
Mecque. 

• Les  zéidites  paraifTent  moins  rigides  et  moins 
fuperftitieux  que  les  funnites  , qui  font  fort 
adonnés  au  cuite  des  faints  , & qui  croyent  aux 
iniracles  les  plus  ridicules.  Toutes  ces  fe^es 
-ont  en  vénération  les  defcendans  de  Mahomet; 
«excepté  les  bèinjî  , qui  foutiennent  que  tous 
les  Arabes  ont  un  égal  droit  pour  prétendre  à. 
la  fouyeraineté  ; cette  fefte  s’abftient  non-seu- 
lement des  liqueurs  fortes , comme  les  autres 
mufulmans,  mais  encore  du  tabac  & du  café. 

Les  fe  piquent  d’une  grande  auftéricé  , 
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^ & dé  beaucoup  de  {implicite  dans  leur  ma> 
Arabie,  nière  de  vivre  ; les  plus  grands , même  parmi 
eux , évitent  un  air  de  magnificence  dans  l’ha- 
billement, dans  le  logement , & dans  les  mof- 
quées.  Le  prince  adminidre  lui-même  la  juf- 
tice , & permet  à tous  fes  fujets  de  s’afTeoir  en 
fa  préfence. 

A Ma/katf  on  me  raconta  Torigine  miracu- 
leufe  de  la  leâede  Dsjedfal,  dans  la  province 
de  Meeram  : fon  premier  auteur  était  un  vieil- 
lard vénérable  , que  des  coupeurs  de  bois 
avaient  trouvé  renfermé  au  milieu  d’un  arbre» 
tenant  un  livre  à la  main.  Chaque  feâe  fait , 
au  rede,  des  autres,  de  ces  contes  ridicules 
pour  les  déprifer. 

11  n'y  a ni  couvens  ni  moines , ni  chez  les 
\éidites  t en  Yemen,  ni  chez  les  béinfi , en 
Oman  : les  funnites , & principalement  ' les 
Turcs,  ont,  comme  on  fait,  un  grand  nom- 
bre d’ordres  religieux , dont  les  membres  , con- 
nus fous  le  nom  de  derviches  êc  de  fanions , 
fe  didinguent  les  uns  des  autres  par  l’habille-* 
ment  & par  les  ufages.  A Moka , on  appèle 
derviches  ^ des  mendians  qui  chantent  dans  les 
rues , & quelques  autres  pauvres  qui , pour 
une  bagatelle , lifent  fur  les  tombeaux  des  paf- 
fages  de  l’alcoran. 

y Les  Turcs  2c  les  Perfans  ont  eu  continuel- 
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lement  entr’eux  de  cruelles  guerres , que  l’am-  ; 
bition  de  leurs  fouverains  a trouvé  le  moyen 
de  faire  envif^ger  au  peuple  comme  des 
guerres  de  religion.  C’efl:  la  raifon  de  la  haine 
violente  que  fe  portent  réciproquement  les 
Scythes  6c  les  funnites.  En  Turquie  & en 
Perfe,  on  permet  aux  chrétiens  de  bâtir  des 
églifes , & aux  juifs  d'avoir  des  fynagogues, 
mais  en  Perfe,  on  ne  fou ffre  aucune  mofquée 
des  funnites;  & les  Turcs  n’accordent  pas  non 
plus  aux  Scythes  la  permiffion  d’exercer  leur 
culte , excepté  le  pèlerinage  au  tombeau  de 
leur  prophète , aux  environs  de  Bagdad  ; liberté 
qu’ils  paient  fort  cher  à la  Porte  ottomane. 
En  Yemen  , les  funnites  & les  zéidites  vivent 
bien  enfemble  ; parce  que  ces  derniers  , plus 
tolérans , font  la  feôe  dominante. 

Les  mufulmans  en  général  ne  font  pas  per- 
fécuteurs  à l’égard  des  autres  religions  , ex- 
cepté dans  le  cas  d’un  commerce  galant  avec 
une  mahométane;  il  s'agit  alors  de  la  vie,  (i 
le  délinquant  n’embraffe  pas  la  religion  ma> 
hométane.  Un  chrétien  rifquerait  encore  la 
vie , s’il  était  convaincu  d’avoir  proféré  un 
blafphême  : dans  ce  cas  , il  eft  vrai , un  mu- 
fulman  ne  ferait  pas  plus  épargné.  Pendant 
mon  féjour  à Bagdad  , un  janiifaire  prelTait 
pour  dettes  un  bourgeois , qui  lui  répondait 
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— — — toujours  d’un  air  dévot,  qu’il  devait  fe  fou* 
Arabie,  venir  de  Dieu  & du  prophète,  & attendre  le 
paiement  fans  fe  mettre  en  colère  : le  janif- 
faire , impatienté  , répliqua  à la  fin  par  un 
blafplîême.  Le  bourgeois  hypocrite  appela  des 
témoins;  & le  janiffaire  , reconnu  coupable, 
fut  chaffé  de  fcn  corps  le  même  jour  , & pendu 
le  lendemain. 

Toutes  les  feftes  mufulmanes  ne  marquent 
pas  également  de  Taverfion  pour  les  images  : 
en  Oman  t on  foufFre  que  les  banians  expofent 
publiquement  leurs  idoles  dans  les  apparte* 
mens  ; les  funnltes  paraiflent  même  revenir  à 
cet  égard  de  leur  prévention.  Ceux  des  Indes 
ont  des  tableaux  : j’en  ai  vu  deux  dans  une 
maifon  de  plaifance  du  fultan , près  de  Conf- 
tantinople.  Au  Caire , j’ai  trouvé , chez  un 
favant  homme , deux  eRampes  un  buRe  de 
plâtre. 

Dans  toute  l’Arabie  , on  trouve  des  juifs  » 
qui  y font  beaucoup  plus  méprifés  que  les 
chrétiens.  Autrefois  ceux-ci  étalent  nombreux 
en  Arabie;  aujourd’hui  je  ne  connais  dans  ce 
pays  aucune  égllfe  chrétienne.  Dans  la  pro- 
vince de  Lachfa  J il  y a beaucoup  de  sabéens  , 
mais  le  chriRlanifme  de  cette  feôe  femble  un 
compofé  informe  de  plufieurs  religions. 

. Les  banians  des  Indes  s’établiffent  en  grand 
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nombre  dans  les  villes  commerçantes.  11  y a — ^ 
auffi  de  ces  Indiens  dans  la  Perfe  ; mais  les  Arabie. 
Turcs  n’en  IbufFrent  point  dans  leurs  provin- 
ces. Un  mahométan  , qui  époufe  une  chré- 
tienne ou  une  juive , ne  l’oblige  pas  d’aban- 
donner fa  religion;  mais  cet  homme  n’épou- 
ferait  pas  une  bahiane , parce  que  cette  leâe 
indienne  eft  cenfée  ne  pas  connaître  Dieu  , 
puifqu’elle  n’a  aucun  livre  divin.  Les  maha- 
métans  des  Indes  paraiffent  encore  plus  tolé- 
rans  que  les  Arabes  ; ils  vivent  en  très-bonne 
intelligence  avec  les  banians. 

Ce  penchant  vers  une  tolérance  univerfelle 
préferve  les  Arabes  de  la  fureur  de  faire  des 
profélytes:  ils  ne  cherchent  ni  à féduire,  ni  à 
contraindre  pérfonne  , excepté  quelquefois 
leurs  jeunes  efclaves,  pour  embraffer  le  ma- 
hométifme  ; mais,  fi  un  profélyte  fe  préfente 
volontairement,  ils  font  obligés  de  le  recevoir, 

& même  de  pourvoir  à fa  fubfillance. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer 
que  les  Indiens  font  encore  moins  convertif- 
feurs  que  les  Arabes.  Les  bramins  , les  rasbou- 
tes  & les  banians  ne  reçoivent  perfonne  dans 
leur  communion  ; ils  en  chafient , au  con- 
traire , tous  les  membres  de  mauvaife  vie,  8c 
fournifiTent  de  cette  manière  des  proL  l/tes  aux 
chrétiens, 
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Le  climat , le  gouvernement  8c  l’éducation, 
Arabie,  font  fans  doute  les  agens  qui  forment  8c  qui 
modifient  le  caraâère  national  : le  premier 
donne  aux  Arabes  de  la  vivacité  8c  un  pen-> 
chant  à la  parefle  ; le  fécond  augmente  ce  pen- 
chant, 8c  infpire  la  duplicité;  le  troifième 
enfin  produit  cet  extérieur  grave  8c  réfléchi  » 
qui  fe  communique  aufli  aux  facultés  de 
l’efprit. 

Rien  de  plus  différeiit  que  l’éducation  des 
Arabes  8c  celle  des  Européens.  Les  premiers 
tâchent  de  précipiter  l’âge  mûr,  autant  que 
les  derniers  paraifîent  vouloir  l’éloigner  : les 
Arabes  n’ont  jamais  été  enfans;  8c  beaucoup 
d’Européens  le  font  encore  à do  ans. 

En  Arabie  , on  laifTe  les  garçons  jufqu’à 
l'âge  de  quatre  à cinq  ans,  dans  le  harem, 
entre  les  mains  des  femmes , où  ils  s’amufent 
naturellement  de  puéiilités  , adaptées  â leur 
âge  8c  à leur  fociété  ; mais  aufli-tôt  qu’on  les 
a tirés  de  ces  lieux  de  fiivolité,  on  les  accou- 
tume â penfer  8c  à parler  avec  gravité  , à 
pafTer  des  jours  entiers  dans  la  compagnie 
de  leur  père , à moins  qu’il  ne  foit  en  état  de 
leur  donner  un  précepteur.  Comme  la  mufi- 
que  8c  la  danfe  pafTent  pour  indécentes  chez 
les  Arabes , que  les  femmes  font  exclues  de 
toutes  les  afTemblées , 8c  que  l’ufage  des  boif- 
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ions  fortes  eil  défendu,  la  jeune fle  arabe  n'a 
aucune  idée  des  plaifirs  prétendus  qui  affec- 
tent tant,  & qui  prolongent  la  jeuneffe  euro- 
péenne. Les  jeunes  Arabes  , étant  toujours 
fous  les  yeux  de  gens  d'un  âge  mûr , devien- 
nent férieux  même  dès  leur  enfance. 

Sous  cet  air  grave  & concentré , la  nation 
cache  cependant  une  grande  vivacité , qui  a 
fes  gradations  fuivant  la  différente  nature  des 
provinces.  Les  habitans  de  l'Yemen , vivant 
dans  un  climat  heureux  , & dans  un  pays 
agréable , font  plus  vifs  que  ceux  de  l’Hedljas 
& de  l'Arabie  pétrée,  dont  l'imaginàtion  doit 
être  amortie  par  la  vue  continuelle  des  déferts 
& des  rochers  arides.  J’ai  vu , en  Yemen , de 
jeunes  arabes  fe  réjouir  en  danfant  & en  fau- 
tant, les  armes  à la  main  , au  fon  de  petits 
tambours.  Les  haj^itans  du  défert  montrent 
néanmoins  plus  de  vivacité  que  les  Turcs.  Je 
n’ai  jamais  remarqué  que  les  mélancoliques 
Égyptiens  donnaient  quelque  ligne  d’une  vé- 
ritable joie  , même  dans  les  fêtes  les  plus 
brillantes. 

Cette  vivacité  des  Arabes  fait  qu’ik  aiment 
la  compagnie  & les  grandes  aifembiées,  mal- 
gré leur  extérieur  fcrieux:ils  fréquentent  af- 
6dument  les  cafés  publics  , & les  foires  , fi-i 
Aombreufes  en  Yemen , que  chaque  bon  villagç- 
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en  a une  par  femaine.  Si  les  villages  font  tro^ 
Arabie,  éloignés  , les  habitans  s’alTemblent  en  rafe 
campagne , les  uns  pour  vendre  ou  pour  ache- 
ter, les  autres  pour  s’entretenir  & pour  jouir 
de  ce  fpeâacle.  On  peut  juger,  par  ce  goût 
pour  la  fociété , que  cette  nation  eft  mieux 
civilifée  qu’on  ne  le  croit  communément. 

Un  peuple  vif  •&  ardent,  qui  a les  paflioni 
violentes , eft  porté  naturellement  à outrer  le 
defir  de  venger  les  injures.  Les  Arabes  ne  pa- 
railTent  pas  querelleurs  ; mais  , quand  ils  ont 
quelque  difpute  , ils  font  beaucoup  de  bruit  , 
& fe  laiffent  appaifer  facilement.  Pour  opérer 
fouvent  leur  réconciliation,  il  ne  faut  qu’un 
homme  de  fang  froid  qui  leur  difétpenfez  à 
Dieu  & à fon  prophète. 

Ces  orientaux  , en  général , tâchent  de  maî- 
trifer  Icir  colère.  Un  batelier  de  Maskat  vint 
fe  pi  i^Jre,  avec  emportement,  au  gouver- 
neur :1e  b ville,  qu’un  marchand  ne  voulait 
pas  lui  payer 'le  fret  de  fes  marchandifes.  Le 
gouverneur  remit  toujours  â une  autre  fois 
d’écouter  fes  plaintes.  A la  fin  , le  batelier 
plaida  de  fang-fîoid  fa  caufe,  & le  gouver- 
neur lui  rendit  juftice  fur-le-champ  , en  lui' 
difant  : je  ne  vous  ai  pas  écouté  les  précédentes 
fois  , parce  que  vous  étiez  ivre  de  colère,' 
qui  efi  la  plus  dangereufe  des  ivrefies.  > 
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• Malgré  ce  fang-froid  dont  on  fe  pique  dans  «"■"g 
l’orient,  les  Arab^  font  d’une  fenlibilité  ex-  Arab»»., 
trême  à tout  ce  qu'ils  regardent  comme  une 
injure.  Si  on  homme  crache  à côté  d’un  autre* 
celui-ci  ne  manquera  pas  de  fe  venger  de  cette 
infulte  imaginaire/ J’ai  vu  dans  une  caravane 
qu’un  homme , crachant  par  hafard  , avait  fali 
un  peu -la  barbe  d’un  arabe,  qui  fe  crut  réel- 
lement ofFenfé  : le  prétendu  ofFenfeur  eut  de 
la  peine  à l'appaifer,  en  lui  demandant  hum- 
blement pardon  de  fon  étourderie  involon- 
taire , & en  lui  baifant  la  barbe  en  ligne  de 
foumiflion. 

Mais  l'efpèce  d’hommes  la  plus  irritable  , 
eft  la  noblefle  des  bédouins , qui , toute  guer- 
rière, paraît  pouffer  plus  loin  encore  les  mê- 
mes préjugés  que  les  conquérans  fauvages, 
fortis  du  nord  ,ont  répandus  en  Europe.  L’hon- 
neur bédouin  eft  encore  plus  tendre  que  le 
nôtre  , & exige  qu’on  lui  immole  un  plus  grand 
nombre  de  viâimes.  Si  un  fcheik  dit  à un 
autre  fcheik,  d’un  air  férieux  : ton  bonnet  eft 
fale  , ou  ton  turban  eft  de  travers;  cette  in- 
jure atroce  ne  peut  être  lavée  que  dans  le 
fang  , non-feulement  dans  celui  de  l’offenfeur, 
mais  encore  dans  celui  de  tous  mâles  de  la 
famille. . 

On  me  raconta  à Basra  * une  hiftoire  ar- 
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— ^ rivée  aux  environs  de  cette  ville , qui  peut 

Arabie,  donner  une  idée  à quel  excès  cet  efprit  vin- 
dicatif porte  cette  nation  : un  homme  dif- 
tingué  de  la  tribu  de  Montefidsi  s avait  donné 
fa  fille  à un  arabe  de  Korne  ; peu  de  tems 
après  les  nôces , un  fcheik  d’une  tribu  fuhor- 
donnée  à celle  de  Montefidsi , lui  demanda» 
dans  un  café  , d’un  ton  plaifant , s’il  n’éuit  pas 
le  père  de  la  jeune  & belle  femme  d’un  tel 
qu’il  nomma  : le  père  croyant  l’honneur  de 
fa  fille  perdu,  quitta  fur>le-champ  la  compa- 
gnie pour  aller  la  poignarder  : revenu  de  cette 
cruelle  exécution , il  ne  trouva  plus  ce  quef- 
tionneur  indlfcret;  ne  refplrant  que  la  ven- 
geance, il  le  chercha  par-tout,  & ne  pouvant 
le  rencontrer,  il  tua,  en  attendant,  quelques 
païens  de  fun  agrefTeur  , fans  épargner  ni  fes 
domefliques  ni  fes  befliaux  : ce  dernier  offrit 
au  gouverneur  de  Korne  une  grande  fomme, 
s’il  voulait  le  délivrer  de  cet  ennemi  furieux. 
Le  gouverneur  fit  venir  l’offenfé,  tâcha  de  le 
forcer  à une  réconciliation  par  les  menaces  & 
les  apprêts  du  fupplice  ;mais  le  vindicatif  arabe 
méprifant  la  mort , ne  voulut  pas  renoncer  à 
fa  vengeance  ; alors  le  gouverneur  , pour  épar- 
gner un  homme  fi  plein  d’honneur  , ménagea 
un  accommodement , par  lequel  l’agreffeur 
donna  fa  fille  avec  une  bonne  dot  en  mariage 
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à l’offenfé  ; mais  jamais  le  beau-père  n’ofa  fe 
préfenter  devant  les  yeux  de  fon  gendre. 

La  foif  de  la  vengeance  fe  montre  encore 
dan»  la  manière  différeme  dont  on  pourfuit  le 
meurtre  chez  les  Arabes  : dans  la  partie  mon- 
tueufe  de  ITemen,  le  tribunal  fuprême  de 
Sana  fait  ordinairement  le  procès  aux  meur- 
triers ; mais , dans  plufieurs  diftriSs  de  l’Ara- 
bie , les  parens  du  défunt  ont  la  liberté  d’ac- 
cepter une  compofîtion  en  argent , ou  de  fe 
faire  livrer  le  meurtrier  pour  l’exécuter,  ou 
enfin  de  pourfuivre  leur  vengeance  contre  la 
famille  entière  du  meurtrier  , dont  ils  tâchent 
de  tuer  le  chef  ou  le  plus  diftingué , comme 
le  plus  coupable  pour  n’avoir  pas  veillé  fur  la 
conduite  de  ceux  qui  font  cenfés  fournis  â fa 
direâion  : dans  beaucoup  d’endroits , il  eft  ré- 
puté honteux  de  recevoir  de  l’argent  pour  du 
fang  répandu , qui , fuivant  les  lois  de  l’hon- 
neur arabe,  ne  peut  être  vengé  que  par  le 
fang.  Un  arabe  de  diftinâion,  qui  nous  vifi- 
toit  fûuvent  à Lokeya  , portoit  toujours  , outre 
fon  poignard , une  petite  lance  qu’il  ne  quittoit 
pas  même  en  compagnie  ; il  nous  expliqua  la 
raifon  de  cette  lîngularité  , en  nous  apprenant 
qu’on  avait  tué  un  homme  de  fa  famille , dont 
il  fe  voyait  obligé  de  venger  la  mort  fur  un 
homme  de  la  famille  ennemie  qui  fe  trouvait 


5o3  HISTOIREGÉNÉRALE 
actuellement  en  ville, armé  d’une  lance  fem- 
Arabie.  blable  ; il  nous  avoua  que  la  crainte  de  ren- 
contrer fon  ennemi  & de  fe  battre  avec  lui  trou- 
blait Ion  fomriieil. 

Ün  accule  les  Arabes  d’être  vains , attachés 
aux  préjugés  de  la  naiflance , & trop  occupés 
de  leurs  généalogies  , puifqu’ils  en  tiennent 
même  pour  les  chevaux  ; ce  reproche  ne 
peut  pas  tomber  fur  la  mafTe  de  la  nation  , qui , 
ne  connoiffant  pas  les  noms  de  famille,  ne  s’em- 
bairaffe  guère  d’eniegiftrer  des  filiations.  La 
plupart  des  gens  d’une  condition  médiocre 
ignorent  qui  etoient  leurs  grands-pères , & ne 
fauroietit  fouvent  rien  de  ce  qui  concerne  leurs 
pères  , fi  la  coutume  ne  vouloit  pas  que  le  fils 
joignit  à Ion  m m propre  celui  de  fon  père. 

Tous  ces  petits  princes  qui  gouvernent  fou- 
▼erainement  l’Arabie  , font  fans  doute  très- 
fiers  de  leur  nalflance.  Ils  ont  des  préroga- 
tives que  la  tradition  nationale  reconnaît  avoir 
toujours  appartenu  à certaines  familles  : ce 
qui  peut  ajouter  à la  haute  opinion  que  les 
fcheiks  bédouins  ont  de  leur  nobleffe  , c’eft 
qu’elle  eft  incommunicable  , & ne  peut  pas, 
& n’a  jamais  pu  être  conférée  par  aucun  fou- 
verain , pas  même  par  les  califes. 

Parmi  les  grandes  maifons  de  l’Arabie , les 
defcendans  de  Mahomet  tiennent  avec  quei- 
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<5ue  juftice  le  premier  rang.  Ce  chef  de  feSe 
était  iffu  d’une  des  familles  les  plus  illuftres  Ar«bî*.. 
& devint  un  prince  puiffant.  Son  premier  mé- 
tier de  marchand  de  chameaux  prouve  déjà 
qu’il  éroit  un  fcheik  de  la  pure  & véritable 
noblefle  de  fa  nation  : on  doit  juger  cepen- 
dant, par  la  vénération  fingulière  qu’on  a pour 
cette  famille  , que  les  opinions  rellgieufes ont 
contribué  à lui  faire  accorder  cette  préémi- 
nence fur  des  malfons  fouveraines , probable- 
ment plus  anciennes. 

On  donne  différens  titres  à ces  defcendans 
de  Mahomet  ; en  Arabie  on  les  appèle  fche- 
rifs  ou  fejïds  , dans  les  pays  mahométans  fi- 
tués  vers  le  nord  , fchérifs  ou  émirs , & dans 
les  colonies  orientales  des  Arabes  , (implement 
fejids.  Dans  quelques  contrées  , cette  famille 
fe  diftingue  par  un  turban  verd  : les  vaisseaux 
même  arborent  un  pavillon  verd  fur  les  mers 
d’Arabie  , fi  un  féjide  les  équipe  ; le  turban 
verd,  cependant,  n'efl:  pas  toujours  la  marque 
«liftinSive  d’un  des  defcendans  de  Mahomet.  Les 
mendians  en  portent  quelquefois  , & un  de 
nos  domeftiques  le  prit  aufli  fans  qu’on  y trou- 
vât à redire. 

Les  fchérifs  de  VHedsjas  paffent  pour  les 
plus  nobles  defcendans  de  Mahomet  , parce 
qu'ils  fe  font  moins  méfalliés  que  les  autres. 
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Dans  cette  province, on  les  refpefteà  un  point 
prefque  indroyable  : un  fchérif  ofe  s’expofer 
au  milieu  d'une  mêlée  , fans  craindre  qu'on 
lève  la  main  contre  lui , ou  qu’on  le  tue  à 
deflein  ; il  ell  fi  bien  à l’abri  des  voleurs , qu’il 
n'a  pas  befoinde  fermer  fa  porte  ; dans  les  au- 
tres provinces  ottomanes , on  n’a  pas  les  mêmes 
égards  pour  la  famille  du  prophète. 

Dans  cous  les  pays  mahqmétans  , on  recon- 
naît une  quantité  étonnante  de  fchérifs.  J'ai 
vu  en  Yemen  des  villages  entiers  peuplés  uni- 
quement de  cette  famille.  On  doit  être  fur- 
pris  , en  effet  , de  cette  multitude  de  gens 
d'un  fi  haut  rang  , lorfqu'on  ignore  la  ma- 
nière dont  fe  tranfmet  ce  titre  : la  polyga- 
mie multiplie  naturellement  les  races  , qui , 
fubdivifées  à l'infini , fe  perdent  dans  la  mi- 
fère.  Une  coutume  particulière  augmente  en- 
core plus  la  race  des  fchérifs  : c'eft  que  le 
fils  d'une  femme  de  la  famille  de  Mahomet 
eü:  fchérif  aufli  , ainfi  que  toute  fa  poflérité. 

En  Turquie  , où  ces  fchérifs  ne  font  pas 
nombreux  , ils  jouiffent  de  plufieurs  privilè- 
ges ; entr'autres , de  celui  de  dépendre  dans 
chaque  ville  conlidérable  , non  du  pacha  , mais 
d'un  homme  de  leur  famille  , qu'on  ap- 
pèle  le  nakib , ou  le  général  des  fchérifs. 
Le  gouvernement  ottoman  paraît  cependant 
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eraindre  leur  ambition  & ne  leur  confie  ja- 
mais le  moindre  emploi  : on  les  appelé  à l'or- 
dinaire émirs  : titre  vague  , qui  fe  donne  â 
des  gens  de  la  plus  haute  qualité  y & à des 
ofHciers  fubalternes. 


Arabi«i, 


De  tous  les  titres  ufités  parmi  la  noblefle 
arabe  , le  plus  univerfel , comme  le  plus  an- 
cien y eft  celui  de  fcheik.  La  langue  arabe  y 
d’ailleurs  fi  riche  y paraît  pauvre  y en  termes 
propres  à dénoter  les  diflinâions  des  rangs. 
Un  fcheik  d’une  ancienne  famille  ne  troque- 
rait pas  fon  titre  contre  celui  de  fultan  y que 
prennent  quelques  petits  princes  dans  les  mon- 
tagnes du  pays  à'Hadramaut. 


Ce  font  ces  fcheiks  des  familles  illuflres  y 
principalement  parmi  les  bédouins  y qui  ont 
le  plus  grand  intérêt  â faire  cas  de  leur  gé- 
néalogie : il  y en  a dont  les  ancêtres  y déjà 
avant  le  tems  de  Mahomet  & des  premiers 
califes  y ont  été  princes  fouverainst  outre  ces 
fcheiks  & ces  princes  y il  y a à la  Mecque  quel- 
ques familles  qui  ne  font  pas  moins  intérelTées 
à conferver  leur  généalogie  avec  toute  l'exac- 
titude poffîble  y parce  qu’elles  y pofTèdent  cer- 
tains emplois  héréditaires  depuis  le  tems  de 
Mahomet  & de  fes  premiers  fucceffeurs.  Ces 
charges  font  : i°.  celle  de  garde-clef  de  la 
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■ , , . kaba  ; 1°.  celle  de  mufti  ; 3°.-  celle  d’un  fcheik 
Arabie,  lettré  attaché  à la  fainte  mofquée. 

Je  n’ai  pas  entendu  faire  formellement  la 
difUnôion  entre  les  vrais  arabes  & ceux  qui 
font  naturalifés  : elle  doit  cependant  avoirJieu, 
puifque  les  bédouins  font  H fiers  de  la  pureté 
de  leurs  races  , qu’ils  ne  font  aucun  cas  des 
arabes  des  villes  , comme  d’un  peuple  abâ- 
tardi par  fon  mélange  avec  d’autres  nations. 
Les  fcheiks  n’épouferaient  pas  les  filles  des 
arabes  des  villes  , fi  la  pauvreté  ne  les  obli- 
geaient pas  quelquefois  à une  telle  méfalliance. 
J’ai  vu  à Bagdad  un  fchérif  diftingué  du  dé- 
fert  qui  avait  époufé  , par  un  femblable  mo- 
tif, la  fille  du  mufti  de  cette  ville. 

Les  Arabes  paraiflent  encore  mettre  de  la 
vanité  dans  les  noms  diffus  ; mais  cette  lon- 
gueur des  noms  & des  titres  vient  de  la  né* 
cefîité  de  diftinguer  les  individus  chez  une 
nation  qui  ne  connaît  pas  les  noms  de  famille: 
ainfi  un  arabe  « nommé  , prendra  encore 
le  nom  de  fon  père  , il  y ajoutera  celui  de  fa  pa- 
trie , 6c  s’il  eftfavant,  celui  de  fa  feSe  ; ainfi 
on  ne  pourra  pas  le  confondre  avec  un  autre  de 
fes  compatriotes.  Un  homme  illuftre  ne  prend 
jamais  de  fon  vivant  ces  noms  longs  , com- 
pofés  d’épithètes  faftueufes  , dont  les  auteurs 
le  décorent  après  fa  mort. 

Les 
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Les  Arabes , qui  habitent  les  villes  , & fur-  ■ 
tout  les  ports  de  mer , ont  perdu  , par  le  com- 
merce & par  le  mélange  avec  les  étrangers, 
une  partie  du  génie  national.  Les  Bédouins , 
qui  vivent  fous  des  tentes  en  tribus  féparées  , 
confervent  au  contraire  les  mœurs  & les  ufa- 
ges  qu’avaient  eu  leurs  ancêtres  dès  les  tems 
les  plus  reculés;  ce  font  les  vrais  Arabes  qui 
montrent  en  tout  des  traits  particuliers  qui  les 
diflinguent  des  autres  branches  de  leur  nation. 

f 

Dans  plufieurs  endroits  de  cette  relation , 
on  a dû  remarquer  la  diverlité  des  acceptions 
du  titre  de  fcheik  : chez  les  Bédouins,  il  dé- 
figrie  un  noble  , qu’il  fôit  de  la  première  ou 
de  la  fécondé  claffe.  Cette  noblefîe  eft  extrê- 
mement nombreufe  , & paraît  prefque  conf- 
tituer  la  nation,  puifque  le  peuple  reçoit  uni- 
quement l’impulfion  de  fes  fcheiks,  qui  font 
par-tout  & le  mobile  de  tout. 

Les  fcheiks  & leurs  fujets  font  nés  foldats  & 
payeurs  dans  les  grandes  tribus  : ils  élèvent 
beaucoup  de  chameaux  pour  les  vendre  à 
leurs  voilins,ou  pour  les  employer  dans  leurs 
guerres  & au  tranfport  des  marchandifes.  Les 
petites  tribus  ont  des  troupeaux  de  brebis. 
Dans  les  tribus  qui  s’adonnent  à l’agriculture  , 
les  fcheiks,  au  moins,  vivent  toujours  fous 
Tome  L K k 
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des  tentes , & laiffent  le  foin  des  terres  à leurs 
fujets  qui  habitent  de  mlférables  huttes. 

C’eft  la  différente  manière  4e  fubfifter  qui 
fait  la  grande  diftinâion  entre  les  tribus.  Les 
vrais  Arabes  dédaignent  la  culture  des  terres  y 
comme  une  occupation  qui  les  dégraderait  : 
ils  n'entretiennent  que  des  chameaux  & des 
moutons,  ou  tout  au  plus  des  chevaux.  Les 
tribus  mêlées'ôt  moins  pures  vivent  de  leurs 
bufles , de  leurs  vaches , de  leurs  chevaux , & 
d’une  culture  médiocre  de  quelques  'terres. 
Ces  dernières  tribus  paffent  pour  une  claffe 
mitoyenne  entre  les  vrais  Arabes  & les  pay- 
fans telles  tranfportent’ leurs  habitations  d’un 
pays  àt  l’autre,  félon  le  befoin  qu’elles  ont  de 
champs  &:  de  pâturages  ; de  forte  qu’on  voit 
fubitement  un  village,  où  , le  jour  aupara- 
vant, il  n’exiffait  pas  une  feule  cabane. 

Les  vrais  Bédouins , vivant  toujours  au  grand 
air , ont  l’odorat  très  - fin  : ils  déteffent  les 
villes , où  ils  trouvent  toujours  des  exhalai- 
fons  qui  affeâent  défagréablement  leur  or- 
gane. lis  ne  comprennent  p>as  comment  des 
gens , aimant  la  propreté , peuvent  refpirer 
un  airauffi  impur.  Des  hommes  dignes  de  foi 
m’ont  affuré  qu’un  tel  Bédouin , mené  dans 
l’endroit  où  un  chameau  s’eff  égaré  , peut  fui- 
vre  cet  animal  à la  piffe,  & le  retrouver,  fans 
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fe  Uiiflcr  confondre  par  les  traces  des  autres  y» 
chameaux  qui  ont  paffé  par  le  même  chemin.  Arjibi#. 
Ces  Arabes , errans  dans  le  défert , peuvent 
vivre  cinq  jours  fans  boire  « & favent  décou- 
vrir la  profondeur  où  les  eaux  font  cachées , 
en  examinant  la  nature  du  terroir  & des  plantes 
qu'il  produit. 

On  accufe  ce  peuple  d’aimer  le  brigandage  ; 

& cette  accufation  n'eH  pas  fans  fondement, 
quoiqu’elle  puilTe  tomber  également  fur  toutes 
les  nations  qui  mènent  une  vie  errante.  Les 
Xcheiks  font  toujours  à cheval  ou  fur  leurs 
dromadaires  , pour  voir  leurs  fujets,  viiiter 
leurs  amis, ou  aller  à la  chafTe,  en  parcourant 
le  défert,  où  l’horizon  eil  aufli  étendu  que 
fur  l’océan.  Us  apperçoiyent  les  voyageurs  de 
loin  : comme  ces  rencontres  font  rares , ils  s’en 
approchent  naturellement , & font  tentés , quand  ^ 
ils  fe  fentent  les  plus  forts , de  dépouiller  les 
étrangers.  On  voyage  d’ailleurs  toujours  en 
caravane  dans  ces  déferts  : un  homme  feul,  ou 
une  petite  troupe  frappe  donc  d’abord  par  la 
iingularité  de  l’apparition , & préfente  à leurs 
yeux  quelque  chofe  de  fufpeâ.  Par  ces  rai- 
fons,  les  Bédouins  font  plus  tentés  encore 
d'attaquer  ces  nouveaux  venus. 

11  y a des  voleurs  en  Arabie  , comme  dans 
tou;^  les  pays  peu  habités;  mais  les  voleurs 

Kk  2 
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r-ir«a=«r.  arabcs  ne  font  pas  cruels  , & ne  tuent  pas  ceux 
Arabie.  qu’Üs  pillent , excepté  quand  les  voyageurs , 
en  fe  défendant , tuent  un  Bédouin , dont  les 
autres  vengent  alors  le  fang.  Dans  d’autres 
occafions , ils  ont  de  bons  procédés,  qui  tien- 
nent à leur  hofpitallté  naturelle.  J’ai  appris  à 
cet  égard  quelques  anecdotes  que  je  crois  de- 
voir rapporter. 

Un  mufti  de  Bagdad , revenant  de  la  Mec- 
que , fut  pillé  dans  le  Nedsjed  : il  fit  un  ac- 
cord par  écrit  avec  fes  voleurs,  qui  s’enga- 
gèrent à le  livrer  fain  & fauf  chez  lui,  pour 
une  certaine  fomme  payable  à fon  retour  à 
Bagdad.  Ces  Arabes  le  conduifirent  à la  pre- 
mière tribu , qui  le  remit  à une  autre  , de 
forte  qu'il  retourna  en  parfaite  fureté , efcorté 
de  tribu  en  tribu. 

Un  Européen , qui  fut  pillé  avec  toute  la 
caravane  entre  Alep  & Bafra  , avait  gagné  la 
pefte  en  chemin  : les  Arabes , le  voyant  trop 
faible  pour  fulvre  fes  compagnons , le  prirent 
avec  eux,  le  logèrent  hors  de  leur  camp,  le 
foignèrent , & le  menèrent,  quand  il  fut  guéri, 
à Bufra. 

Le  pillage  des  caravanes  ne  doit  pas  toujours 
être  attribué  à la  paffion  des  Arabes  pour  le 
brigandage  : ces  attaques  font  pour  l’ordinaire 
des  expéditions  militaires  contre  des  ennemis 
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qui  fraudent  les  droits  dus  à la  nation  , ou  — ...  - 
qui  protègent  & conduifent  avec  des  troupes  Arabie^ 
ces  caravanes. 

Dans  une  de  ces  expéditions , faite  il  y a 
peu  d'années  contre  le  pacha  de  Damas , qui 
efcortait  la  caravane  de  la  Mecque,  la  tribu 
é'Anœfcj  qui  gagna  la  viôoire  , donna  des 
preuves  de  fon  ignorance  & de  la  fimplicité  de 
fes  mœurs.  Ceux  de  cette  tribu , qui  prirent 
des  marchandifes  précieufes,  n'en  connurent 
pas  la  valeur,  & les  troquèrent  contre  des  ba- 
gatelles. Un  de  ces  Arabes  , ayant  eu  pour  fa 
part  une  bourfe  de  perles , crut  que  c’était  du 
riz  , dont  il  avait  entendu  parler  comme  d’un 
bon  mets  : il  les  donna  à fa  femme  pour  les 
cuire  , laquelle , n’ayant  pu  parvenir  à rendre 
tendres  ces  perles , les  jeta  comme  inutiles. 

Quoique  la  dignité  de  fcheik  foit  hérédi- 
taire , elle  n’eft  pas  attachée  au  droit  d’aîneffe: 
les  petits  fcheiks,qui  compofent  la  nobleffe, 
élifent  le  grand  fcheik  dans  la  famille  régnante,, 
fans  avoir  égard  à la  parenté  avec  le  fcheik 
précédent. 

On  ne  paie  rien  , ou  une  légère  contribu- 
tion au  grand  fcheik  , qui  doit  regarder  le 
relie  des  nobles  plutôt  comme  fes  égaux  que 
comme  fes  fujets.  Si  ces  nobles  ne  font  pasf. 
conter.s  de  Ion  gouvernement , ils  le  dépofent ,, 
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— ——  ôu  vont  avec  leur  bétail  fe  joindre  à une  autre 
Arabie,  tribu.  Ces  émigrations  , affez  ufitëcs , font  la 
caufe  de  robfcurité  où  font  tombées  des  tri- 
bus autrefois  puiffantes,  & de  raccroiffernent 
de  quelques  petites  tribus , qui  jouent  aâuelle- 
ment  un  grand  rôle. 

L’fefclavage  perfonnel  eft  établi  chez  le* 
Bédouins;  mais  ils  ne  connailîent  pas  la  fervi- 
^tude  de  la  glèbe  : un  payfan  , mécontent  de  fort 
feigneur,  eft  libre  de  le  quitter,  & de  s’éta- 
blir ailleurs. 

Les  Bédouins , qui  vivent  fous  des  tentes , 
n’ont  jamais  été  fubjügués  par  un  conquérârrt  ; 
mais  ceux  des  Arabes , qui,  par  l’appas  d’une 
vie  plusaifée,  fe  font  approchés  des  villes, 
& fe  font  établis  dans  des  provinces  fertiles, 
dépendent  aujourd’hui  d’une  certainê  manièro 
des  fouverainS  de  ces  provinces. 

Tels  font  les  Arabes  répandus  dans  différen- 
tes parties  de  l’empire  ottoman  : quelques-uns 
paient  des  redevances  pour  des  pâturages,  oïl 
pour  des  villages  qu’ils  poffèdent;  d’autreS  né 
viennent  furie  bord  de  l’Euphrate  que  pen- 
dant une  faifon , & retournent  en  hiver  au 
défert.  Ces  derniers  ne  fe  mettent  dans  aucuné 
dépendance  de  la  Pone., 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  être  re- 
gardés comme  fujets  des  Turcs , dont  ils  fe- 


Digilized  by  Coogle 


D E s V O Y A G E s.  519 
raient  de  dangereux  voifins , fi  les  pachas  nfeî 
trouvaient  pas  le  moyen  de  femer  la  divifion 
entre  les  tribus  & dans  les  grandes  fattiilles , 
où  il  y a plusieurs  prétendans  à la  dignité  de 
fcheik  des  fcheiks. 

Cette  politique  des  Turcs  bccefionne  de 
fréquentes  guerres  entre  les  Bédouins  ; mais 
elles  ne  font  ni  longues  ni  fanglantes.  Dès  que 
les  Turcs  fe  mêlent  de  leurs  querelles,  toutes 
les  tribus  fe  réunifTent  pour  repoulTer  cet  en- 
nemi commun  â fe  nation  entière. 

Chaque  fcheik  fe  croit,  & avec  ralfon,  ab- 
folu  dans  le  territoire  quM  occupe:  il  exige 
par  conféquent  les  mêmes  droits  fur  les  mar- 
chandifes , 8t  les  mê<nss  péages  que  les  autres 
füuveralns  demandent  des  effets  qui  palTent 
par  leurs  états.  Les  Européens  fe  font  trompés, 
en  croyant  que  les  fommes  payées  aux  grands 
fcheiks  par  les  voyageurs , étaient  uniquement 
une  rançon  pour  racheter  le  pillage. 

Les  Turcs,  qui  envoient  des  caravanes  par 
le  défert  de  la  Mecque , fe  font  fournis  à ces 
droits  de  pafifage.  Us  paient  annuelletnent  une 
certaine  fommc  aux  tribus  qui  habitent  près 
du  chemin  de  la  Mecque , pour  les  engager 
à entretenir  les  puits  , à laifler  paffer  les  mar- 
chandlfes,  & à efcorter  les  caravanes. 

Si  les  Bédouins  pillénc  quelquefois  ces  ca- 
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— ravanes , la  conduite  hautaine  & perfide  des 

Arabie,  officiers  turcs  en  eft  toujours  la  première  caufe. 
Ces  Turcs  orgueilleux  regardent  tous  les  Ara- 
bes comme  des  rebelles,  c’eft-à-dire , félon  la 
fignification  moderne  de  ce  mot,  comme  des 
faibles  qui  ont  l’infolence  de  ne  vouloir  pas 
fe  laiffer  opprimer  par  le  plus  fort.  Ils  man- 
quent , d’après  ce  beau  raifonnement , à leur 
paroles  ; & les  Arabes  fe  vengent , en  pillant 
les  caravanes.  . ^ 

Le  fameux  Ali-Bey , conriuifant  la  caravane 
d’Égypte , ne  paya  pas  tous  les  droits  en  al- 
lant à la  Mecque,  & promit  de  s’en  acquiter 
à fon  retour  ; mais  il  oublia  fa  promefle.  L’an- 
née fuivante  , les  Arabes  s’aflemblèrent  en 
plus  grand  nombre  : ils  obligèrent  le  conduc- 
teur de  la  caravane  à payer  pour  lui  & pour 
Ali-Bey.  Les  Turcs  crièrent  au  brigandage. 
Les  Arabes  cependant  n’avaient  fait  que  fe 
rendre  juftlce  à eux-mêmes. 

' La  conduite  iïAbdalla  ^ pacha  de  Damas , 

qui,  en  1756,  commandait  la  caravane  de 
Syrie , fut  plus  odieufe  encore.  Lorfque  les 
feheiks  de  la  tribu  de  Harb  vinrent  â fa  ren- 
contre , pour  recevoir  la  fomme  ftlpulée  par 
les  traités  pour  le  pafTage,  il  les  invita  amica- 
lement ; mais , au  Heu  de  les  payer,  il  leur 
’ fit  couper  les  têtes,  qu’il  envoya  à Conflatx» 
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tinople  comme  une  preuve  de  fa  viâolre  fur 
les  Arabes  rebelles.  Ces  Arabes  , abattus  par  Arabie, 
la  perte  de  leurs  chefs,  ne  tentèrent  rien  cette 
année  ni  la  fuivante.  Les  caravanes  allaient  en 
triomphe  à la  Mecque  , &les  Turcs  vantaient 
la  valeur  Sc  la  prudence  êiAbdalla  ; mais  la 
troifième  année , les  Arabes  fe  vengèrent  de 
cette  perfidie  : avec  une  armée  de  80000  hom- 
mes, raffemblée  de  toutes  les  tribus,  ils  bat- 
tirent les  Turcs,  & pillèrent  la  caravane. 

Parmi  les  tribus  , il  règne  une  certains 
fubordination : les  petites,  incapables  de  fe  dé- 
fendre par  leurs  propres  forces  , fe  mettent 
fous  la  proteéHon  d’une  plus  grande  , qui  la 
gouverne  alors,  comme  elleeft  gouvernée  elle- 
même.  Dés  tribus  puiffantes  fe  font  formées 
de  cette  manière  , par  la  réunion  de  plufieurs 
autres. 

La  nation  arabe  efi  , au  refie  , beaucoup 
plus  nombreufe  & plus  répandue  qu’on  ne  le 
croit  ordinairement  : elle  occupe  des  contrées 
autrefois  très-cultivées  & très-peuplées , dont 
les  anciens  habitans  ont  difparu.  On  ne  peut 
pas  affigner  l’époque  de  ces  établiffemens  des 
Arabes;  & l’on  ignore  s’ils  ne  font  pas  anté- 
rieurs déjà  au  règne  des  califes.  Les  anciens 
ne  diftinguaient  pas  toujours  les  nations.  Les 
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■*■—?!!?  rois  de  Palrayre  » qu’on  a cru  juifs,  étaient 
Arabie,  apparemment  aufli  arabes. 

Les  tiibus  les  plus  anciennes  & les  plus  püif- 
famés  de  ce  peuple , font  celles  qui  ont  la 
facilité  de  fe  retirer  dans  le  défert  quand  un 
ennemi  étranger  les  attaque.  Ce  font  aulR 
celles  qui  ont  confervë  le  caraâère  national 
dans  fa  plus  grande  pureté , & leur  liberté  fans 
aucune  dépendance.  De  cè  nombre  font  les 
fuivantes. 

Benikhaled J une  des  plus  pulflantes  tribus 
de  l'Arabie  , par  fes  conquêtes , par  fes  rl- 
cheffes , & par  le  nombre  de  tribus  qui  font 
fous  fa  domination.  Le  fcheik  de  cettce  tribu 
ne  demeure  pas  toujours  dans  la  ville  de 
Lachfa , fa  rélidence  , il  vit  fouvent  dans  le 
défert , fous  des  tentes. 

Benilam  , grande  tribu  , entre  Korne  & Bag^ 
dad  ^ fur  les  bords  du  Tygre  telle  jouit  des 
péages  que  doivent  payer  les  marchandifes 
tranfportées  entre  Bafra.  & Bagdad.  Ces  Ara- 
bes pillent  quelquefois  les  caravanes.  Le  pa- 
cha de  Bagdad  envoie  alors  de.s  troupes  contre 
eux  , & parvient  à les  châtier  , en  faifant 
couper  la  tête  à leurs  chefs. 

Montefik  eft  la  tribu  la  plus  puiffante  du 
nord  du  défert,  tant  par  l'étendue  de  fes  pof- 
feffions,  que  par  le  grand  nombre  de  tribus 
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fubalternes  qui  reConnaiffëht  fâ  domination,  «^w***^ 
Elle  poflede  foute  la  contrée  aux  deux  bords  Arabi®., 
de  l’Euphrate.  Pendant  l’été , quand  l'herbe 
du  défert  ell comme  brûlée,  le  fcheik  régnant 
réfide  â Nabbr-el-Antar  ^ ville  près  de  l’Eu* 
phrate  ; en  hiver , il  mène  fon  bétail  paître 
dans  le  défert , & campe  fous  des  tentes.  Lec 
habitans  des  villages  , appliqués  à l’agricul* 
lure , & par  cetté  raifon  méprifés  des  Bé- 
douins , paient  un  tribut. 

Les  Arabes  de  cette  tribu  dépouillent  fou> 
vent  les  voyageurs.  Le  pacha  de  Bagdad  les 
châtie  â l'ordinaire,  & dépofe  quelquefois  lé 
fcheik  régnant , en  mettant  â la  place  un  autre 
prince  de  la  même  famille^  Cés  Arabes  fouf- 
frent  cette  ombre  de  dépendance  de  la  part 
des  Turcs,  parce  qu’ils  craignent  de  perërô 
leurs  établiflemefis  fur  les  bords  fertiles  de 
l’Euphrate. 

Toutes  les  autres  tribus  qui  demeurent  far 
les  frontières  du  défert,  font  de  Vr.sis  Arabes, 
qui  él(?vent  des  chameaux  &,  dés  moutons,  & 
qui  vivent  fous  des  tentes.  Il  faut  appiiqüef 
cette  affertion  fur-tout  aux  tribus  dominantes; 
car  je  crois  qu’il  y a parmi  les  petites  tribut 
fubalternes  quelques-unes  qui,  par  le  mélange 
de  l’agriculture  avec  la  vie  paftotalé  , déC 
perdu  leur  nobleffe. 
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Les  belles  plaines  de  la  Mefopotamie  & de 
Arabi*.  l’Aflyrie , autrefois  fi  bien  cultivées  par  un 
peuple  nombreux  , & fi  bien  arrofées^  par  les 
efforts  furprenans  d’une  ancienne  induftrie , 
font  aâuellement  habitées , ou  plutôt  dévaf- 
tées  par  des  Arabes  errans.  Aufli  long-tems 
que  ces  fertiles  provinces  refteront  fous  le 
gouvernement  ou  plutôt  fous  le  defpotifme 
des  Turcs,  elles  ne  feront  que  des  déferts  où 
la  nature  eft  étouffée  par  la  négligence  des 
habitans  barbares. 

Les  pachas  , ne  fachant  quel  parti  tirer  des 
difiriâs  dépeuplés  , & ne  pouvant  pas  éloigner 
les  Arabes,  permettent,  fous  une  redevance 
annuelle)  à ce  peuple  de  cultiver  les  terres,  & 
d’y  faire  paître  leurs  troupeaux.  Ils  voudraient  , 
par  cette  ralfon  , regarder  & traiter  comme 
leurs  fujets  tous  les  Arabes  qui  demeurent  ou 
qui  errent  dans  leurs  gouverr.emens  ; mais  ce 
peuple , idolâtre  de  fa  liberté  , montre  bien  par 
fa  conduite  qu’il  ne  fe  croit  pas  fournis  au  joug 
des  Turcs.  Les  guerres  fréquentes  que  les  tri- 
bus font  au  pacha  de  Bagdad , traitées  de  ré- 
volte par  les  oiHcicrs  ottomans,  prouvent  bien 
leur  indépendance. 

Une  riche  campagne  invite  fes  habitans  à la 
culture.  La  contrée  , coupée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  entre  le  Tygre  & l’Eu- 
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phraté,  ne  contient  que  des  tribus  cultiva-: 
trices. 

Dans  le  gouvernement  de  Bagdad  , tous  les 
Arabes  ne  fe  font  pas  appliqués  à la  culture 
des  terres  : au  fud  de  cette  ville , on  trouve  des 
Bédouins  qui  élèvent  des  chameaux.  Toute  la 
contrée  entre  Bagdad  & Moful  eft  remplie  de 
ces  hordes  de  Bédouins  dont  l’une  , établie  dans 
une  chaine  de  montagnes  près  du  Tygre , at- 
taque fouvent  les  troupes  du  pacha. 

Tay  , grande  & puiflante  tribu  de  Bédouins  , 
entre  Merdin  & Moful , eft  en  pofleflion , fous 
•une  petite  redevance  , de  la  grande  & belle 
plaine  de  l’Aftyrie.  Sans  la  politique  ordinaire 
des  Turcs  de  femer  la  divifion  parmi  leurs  voi- 
(ins  , les  pachas  ne  pourraient  pas  tenir  tête  à 
cette  tribu  ; mai?  le  pacha  de  Bagdad  envoie 
le  togh,  ou  la  queue  de  cheval,  tantôt  à un 
fcheik , tantôt  à un  autre  ; ce  qui  excite  une 
rivalité  continuelle  entre  les  fcheiks,  & affai- 
blit leurs  forces.  Cette  queue  de  cheval  n’eft 
pas  un  vain  honneur;  elle  donne  la  dignité  de 
bey  J avec  la  poflefTion  de  la  plaine  qui  eft 
cenfée  être  à la  difpofition  des  Turcs. 

Tous  les  voyageurs  fe  plaignent  des  brigan- 
dages de  ces  Bédouins  de  l’Aflyrle  ; il  femble 
que  l’inquiétude  & l’amour  du  pillage  aug- 
mentent chez  ce  peuple  , à mefure  qu’il  s’é- 
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Ipigne  du  defert,  fa  patrie , & qu'il  s'approche 
des  pays  habités  par  des  brigands , comme  fqnt 
les  Koureks  & les  Turcomans.. 

Les  pachas  de  la  Syrie  ne  font  pas  moins 
occupés  par  les  Arabes  errans  que  les  goui> 
vèrnernens  turcs  fur  les  frontières  de  la  Perfe. 
11  importe  aux  villes  d’Alep  & de  Damas  que 
leurs  caravanes , deftinées  pour  Bagdad  ou  pour 
Bafra  « puiffent  paffer  en  fûreté  par  le  défert  » 
fans  les  faire  accompagner  par  une  armée  ; les 
pachas  ne  pourraient  pas  les  garanur  des  in- 
fultes  & du  pillage.  Us  ont  trouvé  le  moyen 
4e  procurer  à leurs  fujets  la  fûreté  néccflaire , 
en  fe  fervant  d'une  tribu  arabe  contre  les  autres» 

A cet  effet,  le  pacha  donne  le  titre  ^émir 
au  fcheik  le  plus  puiffant  du  voifinage.  Cèt 
émir  ell  obligé  de  conduire  les  caravanes,  de 
tenir  en  zefpeèl  les  autres  Arabes , & de  faire 
payer  les  redevances  à ceux  qui  en  doivent, 
pour  la  permiflion  de  faire  paître  leur  bétail 
fur  les  terres  du  pacha.  Pour  le  rëcompenfer 
de  fes  fervices,  & pour  le  rembourf;^r  de  fos 
fraix , on  lui  donne  annuellement  une  ceruine 
fomme. 

LorfquVn  calcule  d'un  côté  les  modiques 
tributs  que  la  Porte  tire  des  Arabes,  & de 
l'autre , les  fommes  immenfes  qu'elle  dépends 
pour  tenir  dans  la  fubordinacion  ces  peuples 
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vagabons  , on  voit  clairement  que  cette  om-  ■ 
bre  d’autorité  lui  eft  vifiblernent  à charge;  mais 
la  vanité  ottomane  fe  contente  de  la  chimère 
de  polTéder  des  états  immenfes , dont  le  ful- 
lan  ne  retire  rien  , & où  l’on  ne  refpefte  point 
les  ordres. 

La  tribu  à' Anoife  palTe  pour  la  plus  grande 
tribu  du  défert  de  l’Arabie.  La  caravane  des 
pèlerins  turcs  lui  paie  un  droit  confidérable 
pour  le  paffage  ; c’eft  auffi  cette  tribu  qui , fi 
elle  ell  mécontente,  pille  les  caravanes;  elle 
fait  fou  vent  la  guerre  au  pacha  de  Damas. 

Le  npm  de  l’Arabie  pétrée,  ufité  chez  nos 
géographes , eft  affez  vague  ; il  paraît  devoir  ' 
défîgner  ces  contrées  remplies  de  déferts,  & 
fttuées  entre  l’Égypte  & la  Syrie  & l’Arabie 
proprement  dite.  11  ferait  difficile  de  détermU 
ner  les  bornes  exactes  de  ees  pays  peu  peu- 
plés & peu  connus , où  les  habitans  errent  par- 
mi les  fables  & parmi  les  rochers  , pour  trou- 
ver quelque  place  ifolée,  propre  à fournir  un 
peu  de  nourriture  à leur  bétail;  les  habitans, 
difperfés  dans  ces  déferts  fans  limites , font  tou- 
jours des  bédouins.  Les  moines  européens , qui 
font  aujourd’hui  les  feuls  pèlerins  qui  faffent 
encore  le  voyage  en  Judée , peignent  ces 
Arabes  comme  des  diables  incarnés  , & font 
des  plaintes  tragiques  de  leur  cruauté  envers 
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L les  pauvres  chrétiens  : ces  lamentations  exci- 
tent la  pitié  fuperrtiîieufe  des  bonnes  âmes  en 
Europe  , & attirent  de  larges  aumônes  au  cou- 
vent des  Francifcains  à Jérufalem;  ainsi , ces 
récits  exagérés  des  fouffrances  des  pèlerins  de 
la  part  de  ces  bédouins  inhumains  , ne  fini- 
ront point  , puifque  les  moines  font  intéref- 
fés  à les  autorifer.  Il  eft  vrai  que  les  Arabes 
des  environs  de  Jérufalem  ont  une  averfîon 
décidée  pour  les  moines  ; ils  font  d’ailleurs 
honnêtes  : ils  tranfportent  de  Jafa  à Jérufalem 
des  richefles  confidérables  en  argent  & en  mar- 
chandifes  , que  les  moines  reçoivent  continuel- 
lement d’Europe  , fans  toucher  jamais  à ce 
qu’on  leur  confie  , & fans  en  détourner  la  moin- 
dre chofe.  Ils  favent  que  le  fupérieur  du  cou- 
vent de  Jérufalem  paie  la  dépenfe  des  pèle- 
rins en  chemin , & que  ces  pèlerins  font  de 
pauvres  moines  avec  lefquels  il  n'y  a rien  à 
gagner;  malgré  cela,  ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher d’attendre  en  chemin  ces  indigentes  ca- 
ravanes , non  pas  pour  les  piller , mais  pour 
avoir  le  plaifîr  de  roffer  des  moines. 


Fin  du  Tome  premier. 
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